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INTRODUCTION 


Titre  du  livre.  —  Le  titre  complet  de  l'ouvrage  dont 
nous  donnons  lu  traduction  est  :  Kachef  erroumoûz  fi  char  h' 
el'aqud  quir  ou  al  achchâb,  c'est-à-dire  :  Révélation  des 
énigmes  dans  l'exposition  des  drogues  et  des  plantes.  Ce 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  Traité  de  matière  médicale 
sous  forme  alphabétique.  On  sait  que  les  Arabes,  au  lieu  de 
la  simplicité  et  de  la  précision,  recherchent  pour  les  titres 
de  leurs  ouvrages  l'emphase-  et  les  figures,  ainsi  que  les  as- 
sonnances. 

Auteur  du  livre.  —  L'auteur  est  Abderrezzdq,  fils  de 
Mohammed  fils  de  Mohammed  fils  de  Hamadoùch  l'Algérien. 
Nous  savons  bien  peu  de  chose  sur  sa  personne.  Lui-même 
nous  apprend  l'époque  do  son  existence  qui  appartient  au 
dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle  de  notre  ère.  En  effet, 
a  propos  du  Bezoar,  il  nous  rapporte  qu'il  en  recueillit  une 
formule  au  Caire,  lors  de  son  pèlerinage  à  la  Mecque,  en 
l'année  1-130  de  l'hégire,  1717-8  de  Jésus-Christ.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  ajouter,  c'est  qu'un  indigène  algérien  de  nos 
amis  nous  a  fait  voir  un  opuscule  d'Abderrcz/.aq  sur  une  épi- 
démie de  pesio  dont  il  aurait  été  l'observateur  et  l'historien, 
Lui-même  fait  allusion  à  d'autres  ouvrages. 

Le  traité  do  matière  médicale  esl  en  somme  un  abrégé  des 
ouvrages  classiques  également  rédigés  sous  la  même  forme 
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alphabétique,  enrichi  de  quelques  médicaments  nouveaux  in- 
troduits par  les  Européens  avec  les  dénominations  vulgaires 
et  locales.    ♦ 

Sources  ou  l'auteur  a  emprunté.  —  Les  auteurs  aux- 
quels Abderrezzâq  emprunte  le  plus  sont  d'abord  le  cheikh 
Daoud-el-Antaki,  puis  Ibn  Beithar  eVAvicenne.  On  pourrait 
presque  dire  que  le  Kaehef  erroumouz  est  un  abrégé  du 
Tedh-et  de  Daoud,  tant  les  emprunts  sont  fréquents,  tant  son 
autorité  est  fréquemment  invoquée. 

Daoud-el-antaki.  —  Bien  que  récent  et  généralement  peu 
connu,  Dâoud-el-Antaki  mérite  cependant  de  prendre  place 
à  côté  des  classiques  arabes.  D'Herbelot  lui  a  consacré  quel- 
ques lignes  dans  sa  Bibliothèque  orientale.  Il  le  fait  naître 
à  Antioclie,  comme  l'indique  son  surnom  d'El-Antaki,  et 
mourir  à  la  Mecque  en  l'année  4005  de  l'hégire  (1597  de 
J.-C).  Parmi  ses  ouvrages,  il  en  est  un  très-répandu  et  jus- 
tement considéré  en  Algérie,  c'est  le  Tedkret  qui  contient  la 
matière  médicale  complète  sous  forme  alphabétique,  plus  un 
traité  incomplet  de  médecine.  Pendant  un  séjour  de  quatre 
mois  à  Alger,  en  -1857,  nous  avons  collationné  et  transcrit 
tout  ce  qu'il  y  a  de  descriptif  dans  ce  traité,  plus  un  certain 
nombre  de  médicaments  in  extenso,  d'après  trois  manuscrits, 
dont  un  seul  est  complet.  Nous  en  avons  fait  la  traduction 
française  et  nous  avons  été  frappé  de  l'étendue  des  connais- 
sances et  de  l'excellent  esprit  de  l'auteur,  Nous  ne  pensons 
pas  que  depuis  Ibn  Beithar  les  Arabes  aient  rien  produit  de 
pareil  en  ce  genre.  C'est  sous  tous  les  rapports  un  travail 
bien  conçu  et  bien  exécuté  :  c'est  la  source  à  laquelle  Abder- 
rezzâq a  presque  constamment  puisé.  Les  courtes  descrip- 
tions d' Abderrezzâq  sont  généralement  empruntées  de  toute 
pièce  au  cheikh  Dâoud,  cité  nominativement  une  quarantaine 
de  fois. 

Ibn  beithar.  —  Le  nom  d'Ibn  Beithar  n'apparaît  que  deux 


—  3  — 

fois,  mais  on  peut  reconnaître  un  bien  plus  grand  nombre 
d'emprunts.  Ayant  déjà  publié  sur  cet  auteur  un  article  assez 
étendu  dans  le  Journal  asiatique,  nous  nous  bornerons  ici  à 
quelques  mots,  nous  réservant  d'y  revenir  plus  tard.  Tandis 
que  le  cheikh  Dfioud  nous  donne  de  la  matière  parfaitement 
digérée,  Ibn  Beilhar  est  simplement  un  compilateur  métho- 
dique des  Grecs  et  des  Arabes,  prenant  parfois  la  parole, 
mais  seulement  comme  critique,  alors  qu'il  y  a  lieu  à  discus- 
sion ou  qu'il  a  du  neuf  à  produire.  Malgré  ses  longueurs  et 
ses  redites,  son  ouvrage  n'en  est  pas  moins  un  répertoire  du 
plus  grand  prix,  tant  par  la  quantité  d'auteurs  qu'il  met  à 
contribution  que  par  la  richesse  des  matériaux  qu'il  accumule. 
Nous  avons  eu  la  chanco  d'en  rencontrer  un  bel  exemplaire 
à  Constanline  et  nous  en  avons  tiré  le  plus  grand  parti  pour 
éclairer  et  compléter  notre  traduction  du  second  livre  d'Avi- 
cenne.  Depuis,  nous  en  avons  entrepris  la  traduction,  au- 
jourd'hui terminée.  Ibn  Beithar  mourut  en  Orient  en  1248, 
mais  il  vécut  longtemps  au  milieu  des  Berbères,  et  quelques- 
unes  de  ses  synonymies  locales  sont  reproduites  par  Abder- 
rezzâq. 

Avicenne.  —  Avicenne  est  plus  fréquemment  cité,  environ 
une  dizaine  de  fois,  mais  nous  devons  dire  que  tous  les  em- 
prunts qui  lui  sont  faits  ne  sont  pas  avoués.  Les  emprunts 
ont  quelque  chose  de  particulier,  que  nous  devons  signaler  : 
Quelques-uns  ont  des  fautes  de  transcription,  et,  chose  re- 
marquable, ces  fautes  se  retrouvent  identiquement  repro- 
duites dans  l'édition  d'Avicenne,  imprimée  à  Rome.  Nous 
nous  croyons,  en  conséquence,  autorisé  à  conclure  que  c'est 
sur  cette  édition  qu'opérait  Abderrezzdq.  D'autres  raisons 
viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Nous  avons  rencontré  à 
Alger,  entre  les  mains  des  indigènes,  deux  éditions  d'Avi- 
cenne, l'une  imprimée,  c'est-à-dire  celle  de  Rome,  et  l'autre 
manuscrite,  qui  nous  a  paru  calquée  sur  la  première.  De  plus, 
notre  ami,  M.  Combarel,  nous  a  dit  avoir  trouvé  l'édition 


imprimée  entre  les  mains  d'un  indigène  d'Oran.  Nous  pour- 
rions, du  reste,  citer  d'autres  faits  analogues.  Ainsi,  nous 
avons  également  trouvé  à  Alger,  chez  un  indigène,  la  vie  de 
Tamerlan,  imprimée,  un  Elzevir. 

Auteurs  grecs.  —  Il  est  encore  d'autres  autorités  invo- 
quées par  notre  auteur  ;  il  en  est  même  de  grecques,  telles 
que  Dioscorides,  Gal'.enet  Paul  (d'Egine).  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  traductions  de  leurs  œuvres  se  soient  trou- 
vées à  Alger.  Pour  les  deux  premiers,  nous  nous  sommes 
assuré  que  les  citations  étaient  empruntées  de  toute  pièce 
au  canon  d'Avicenne.  Quant  an  troisième,  nous  ignorons  à 
quelle  source  a  été  prise  la  citation,  peut-être  à  IbnBeithar. 

Auteurs  arabes.  —  Parmi  les  médecins  ou  auteurs  arabes 
cités  une  ou  deux  fois,  nous  remarquons  Dimiâthi,  Kazoui- 
ni,  Ibn  Massouih,  ou  plutôt  Jouhanna  Ibn  Massouiah,  connu 
chez  nous  sous  le  nom  de  Mezue,  Essaquali  (ou  le  chérif  El 
Edrissi),  Tlemsâni  et  le  cheik  Zerroûq.  Ces  deux  derniers 
appartiennent  au  Magreb. 

Quelques  synonymies  sont  rapportées  aux  chrétiens,  et 
pour  certaines  d'entre  elles  ces  chrétiens  ne  sont  pas  autre 
chose  que  les  Espagnols. 

Originalités  de  l'auteur.  —  Abderrezzàq  est  cependant 
plus  qu'un  simple  abréviateur;  il  a  quelque  chose  d'original. 
Nous  trouvons  chez  lui  quelques  médicaments  qui  manquent 
même  chez  le  cheikh  Daoud,  médicaments  introduits  à  Alger 
par  les  nations  européennes;  ainsi  le  gayàc,  le  sassafras,  la 
salsepareille,  le  quinquina.  L'histoire  de  ces  médicaments, 
assez  longuement  donnée  par  notre  auteur,  peut  assurément 
fournir  la  matière  d'une  page  intéressante  à  l'histoire  de  la 
médecine. 

Nous  devons  signaler'aussi,  comme  appartenant  en  propre 
à  notre  auteur,  bon  nombre  de  synonymies.  Les  unes  sont 
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des  expressions  locales,  d'autres  sont  empruntées  à  la  lan- 
gue turque,  a  la  langue  berbère  et  mémo  aux  langues  euro- 
péennes. 

MÉDECINS   GRECQUE  TOUJOURS  VIVACE   CHEZ   LFS  AKAliES.  — 

Si  l'on  ne  connaissait  les  sources  auxquelles  a  puisé  Abder- 
rezzâq,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  a  ^u  sous  les  yeux  la 
traduction  arabe  de  Dioscorides,  mais  il  n'en  est  rien.  C'est 
par  intermédiaire  que  lo  botaniste  grec  lui  est  arrivé,  tout 
comme  aux  auteurs  do  second  ordre  :  ceux-ci  ont  compilé 
d'après  les  grands  maîtres,  comme  ces  derniers  avaient  com- 
pilé d'après  les  Grecs.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans 
la  Gazette  médicale  de  V Algérie,  ce  fait  curieux  de  la  trans- 
mission de  la  médecine  grecque  chez  les  Arabes,  à  travers 
les  siècles  jusqu'à  nos  jours.  C'est,  disions- nous,  par  la  mé- 
decine que  les  Grecs  ont  laissé  chez  les  Musulmans  l'impres- 
sion la  plus  profonde  et  la  plus  durable.  Il  y  a  mémo  certains 
mots  communs  aux  deux  langues,  et  l'on  se  demande  lequel 
des  deux  peuples  les  a  pris  à  l'autre.  Ainsi,  le  mot  seris,  qui 
signifie  «  chicorée -sauvage  »  dans  DioscorkÎGs,  est  encore 
aujourd'hui  omployé  avec  la  même  acceptation  par  toute  l'Al- 
gérie. Quant  aux  mots  grecs  employés  de  toute  pièce  à 
Dioscorides,  on  en  compte  des  centaines  chez  Ibn  Deithar, 
et  Abderrezzàq  en  a  conservé  beaucoup.  Les  premiers  traduc- 
teurs n'ayant  pas  des  connaissances  botaniques  suffisantes 
ou  bien  ne  trouvant  pas  dans  la  langue  arabe  des  équivalents 
pour  des  exotiques,  durent  se  borner  à  transcrire  certains 
noms  grecs  on  attendant  que  d'autres  comblassent  ces  la- 
cunes. Bien  que  les  équivalents  aient  été  trouvés,  certains  mots 
se  sont  conservas  par  habitude.  Il  n'est  pas  do  manuel  ou 
d'abrégé  qui  n'r.ppello  la  stœehas  aslliovhlioiidos.  » 

Les  doctrines  humorales  des  Grecs  sont  toujours  vivaces 
dans  la  foule,  et  maintes  fois  il  nous  est  arrive  d'entendre 
exposer  ces  doctrines  par  des  lettres  qui  voulaient  faire  à 
nos  yeux  parade  de  quelque  connaissances  médicales  :  car 
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les  lettrés  ont  toujours  quelque  ouvrage  de  médecine  qu'ils 
consultent  au  besoin  pour  leur  propre  usage.  Ces  doctrines 
ont  quelques  détails,  elles  comportent  une  méthode  d'expo- 
sition qui  ne  sont  pas  actuellement  connus  de  tous.  Nous 
avons  cru  devoir  en  toucher  quelques  mots  pour  l'intelligence 
de  noire  auteur. 

Théorie  humorale.  —  Telle  est  en  quelques  mots  la  doc- 
trine galénique,  adoptée  par  les  Arabes. 

Les  quatre  éléments,  la  terre,  l'eau,  l'air  et  le  feu  entrent 
en  proportions  variables  dans  les  médicaments,  et  leur  com- 
muniquent des  propriétés  de  froideur,  d'humidité,  de  séche- 
resse et  de  chaleur.  Il  est  rare  qu'ils  se  fassent  équilibre  et 
que  le  corps  soit  neutre.  Généralement  un  ou  deux  prédo- 
minent, et  alors  lo  corps  est  froid,  humide,  sec,  ou  chaud,  ou 
bien  il  est  à  la  fois  chaud  et  sec,  chaud  et  humide,  froid  et 
sec,  froid  et  humide. 

Mais  ces  propriétés  n'existent  pas  dans  les  corps  à  un  égal 
degré. 

Ainsi  la  muscade  est  chaude,  mais  moins  que  l'ail  et  la 
moutarde. 

La  mauve  est  froide,  mais  moins  que  le  nénuphar  et  la  jou- 
barbe. 

La  bourrache  est  humectante,  mais  moins  que  le  pourpier. 

L'encens  est  sec,  mais  moins  que  le  sangdragon. 

On  a  ft.it  jusques  à  quatre  degrés  de  chaleur,  de  froideur, 
d'humidité  et  de  sécheresse.  Bien  plus,  dans  chacun  de  ces 
degrés  on  a  classé  proportionnellement  les  médicaments.  Tel 
médicament  est  dit  chaud  au  commencement  du  second  de- 
gré, sec  à  la  fin  du  troisième,  etc. 

L«s  propriétés  générales  se  déduisent  de  ces  propriétés  de 
constitution  élémentaire. 

Des  propriétés  spéciales  peuvent  aussi  appartenir  aux  mé- 
dicaments. 

La  théorie  nosologique  se  déduit  aussi  parallèlement  de  la 
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doctrine  des  éléments.  F,cs  maladies  ont  aussi  pour  cause  le 
chaud,  le  froid,  le  sec  et  l'humide.  Elles  doivent  en  consé- 
quence cire  combattues  par  des  médicaments  doués  do  pro- 
priétés contraires. 

De  l'exposé  des  propriétés  d'un  médicament  découlent  na- 
turellement des  indications  thérapeutiques. 

Méthode  d'abderrezzaq.  —  Telle  est  la  méthode  d'expo- 
tion  d'Abderrczzâq,  méthode  du  reste  commune  à  tous  les 
Arabes.  Après  une  définition,  des  synonymies  ou  une  brève 
description,  il  donne  les  qualités  élémentaires,  les  propriétés 
générales,  les  propriétés  spéciales  et  les  emplois  spéciaux. 
Il  ajoute  la  dose,  puis  les  succédanées. 

Son  ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  sur  les  pro- 
priétés générales  des  médicaments,  leur  récolte  et  leur  con- 
servation. Cette  introduction  étant  à  peu  près  prise  de  toute 
pièce  dans  Avicenne,  nous  avons  cru  devoir  la  passer  sous 
silence  et  nous  en  tenir  à  ces  quelques  généralités. 

Contenu  de  son  livre.  —  Le  Kachef  errownouz  contient 
un  millier  de  noms"  rangés  par  ordre  alphabétique.  Do  ces 
noms,  quelques-uns  figurent  simplement  à  titre  de  synony- 
mes, ce  qui  réduit  d'environ  deux  cents  le  nombre  des  sub- 
stances mentionnées. 

Toutes  les  substances  importantes  de  la  matière  médicale 
arabe  figurent  dans  cette  liste. 

Nous  devons  cependant  signaler  une  lacune,  celle  de  la 
lettre  Ram,  qui,  du  reste,  ne  comprend  qu'un  petit  nombre 
de  médicaments. 

Médicaments  nouveaux  et  locaux.  —  Mais  AbderrezziVi 
n'a  pas  seulement  un  certain  nombre  de  médicaments  nou- 
veaux ajoutés  aux  anciens.  Il  relate  aussi  les  emplois  locaux 
de  ces  derniers.  Son  livre  est  une  reproduction  à  peu  près 
complète  de  la  thérapeutique  indigène  actuelle.  Il  diffère  des 
autres  recueils  répandus  dans  le  pays,  tels  que  la  Hircûnya, 
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syouthiy  etc.,  en  ce  que  ceux-ci  ne  sont  guères  que  de  pures 
compilations  des  anciens  auteurs  dénuées  d'originalité.  Toutes 
les  substances  médicamenteuses  que  l'on  rencontre  aujour- 
d'hui chez  les  droguistes  indigènes,  quelle  que  soit  la  date 
de  leur  introduction  dans  la  ihérapeutique,  sont  mention- 
nées dans  ce  livre.  De  ces  substances,  il  en  est  qui  sont 
tombées  en  désuétude  chez  nous  et  que  l'on  chercherait  en 
vain  dans  l'immense  majorité  de  nos  officines  :  telles  que  le 
nard  indien,  le  myrobalan,  l'emblic  et  le  belliric,  les  langues 
de  passereaux,  etc.  Il  n'est  presque  pas  de  Mozabite  qui  n'ait 
toutes  ces  substances  dans  sa  boutique.  Par  contre,  un  grand 
nombre  des  substances  figurent  dans  le  Kachef  erroumouz 
quoique  introuvables  aujourd'hui. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  mention  de  certaines 
substances  nouvelles  est  un  fait  intéressant  pour  l'histoire 
de  la  matière  médicale.  Aux  curiosités  on  peut  ajouter  la 
mention  du  traitement  de  la  syphilis  par  le  gayac,  le  sassa- 
fras, la  salsepareille  et  le  mercure.  Nous  ne  chercherons  pas 
davantage  ici  à  relever  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  chez 
notre  auteur  pour  l'histoire  de  la  médecine,  ayant  signalé 
chacun  de  ces  faits  en  son  lieu. 

Manuscrits.  —  Maintenant,  il  nous  reste  à  dire  quelques 
mots  sur  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  notre  traduction  et 
sur  la  manière  dont  nous  avons  exécuté  cette  traduction 
elle-même. 

Deux  manuscrits  nous  ont  servi  :  les  seuls  dont  nous  ayons 
eu  connaissance.  Nous  n'avons  pas  appris  qu'il  en  existât 
autre  part  qu'à  Alger. 

L'un  d'eux  appartient  à  la  Bibliothèque  d'Alger.  Il  a  été 
mis  obligeamment  à  notre  disposition  par  M.  Berbrugger,  en 
1857,  où  nous  en  fîmes  une  transcription  sommaire,  puis  une 
traduction,  nous  attachant  surtout  à  ce  qui  pouvait  servir  à 
constituer  les  synonymies. 

En  4864,  nous  pûmes  en  acquérir  un  autre  que  nous  col- 
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lationnàmes  avec  celui  do  la  Bibliothèque»  Nous  rencontrâ- 
mes quelques  variantes.  L'article  du  café  manque  dans  no- 
tre copie  :  cet  article  est,  du  reste,  employé  au  cheikh  Daoud. 
Quelques  substances  insignifiantes  sont  classées  d'une  ma- 
nière différente.  En  somme,  n'ayant  pas  à  établir  une  édi- 
tion princeps  d'un  auteur  de  premier  ordre,  nous  croyons 
inutile  de  noter  toutes  ces  variantes  qui  ne  portent  que  sur 
des  points  de  détails. 

Traduction.  —  Nous  dirons  quelques  mots  sur  la  manière 
dont  nous  avons  traduit  et  commenté  Abderrezzaq. 

Comme  tout  ouvrage  de  médecine  arabe,  notre  dictionnai- 
re étant  une  émanation  do  la  médecine  grecque,  Dioscorides 
en  ayant,  à  l'insu  de  l'auteur,  fait  les  plus  grands  frais,  nous 
avons  cru  devoir,  avant  tout,  rattacher  les  synonymies  aux 
dénominations  grecques.  On  sait  que  les  noms  de  plantes 
avaient,  chez  les  anciens,  une  valeur  plus  étendue  que  chez 
les  modernes,  générique  plus  souvent  que  spécilique,  dans 
la  majorité  des  cas.  Il  en  est  de  même  dans  l'usage  vulgaire 
des  Arabes,  où  quelques  noms  sont  détournés  de  leur  signi- 
fication classique. 

Pour  l'établissement  de  nos  synonymies,  nous  nous  som- 
mes aidé  de  Dioscorides,  d'Ibn  Beithar,  de  Sérapion,  de  nos 
traductions  de  cheikh  Daoud  et  surtout  de  celle  d'Avicenne 
fécondée  par  Ibn  Beilhar.  La  collection  du  texte  de  Diosco- 
rides avec  sa  traduction  arabe  dans  Ibn  Beithar  est  le  meil- 
leur moyon  pour  rétablir  les  synonymies  et  nous  l'avons 
constamment  employé.  On  sait  que  les  questions  de  synony- 
mies soulèvent  parfois  de  graves  difficultés,  et  quo  celles  de 
la  matière  médicale  arabe,  en  particulier,  nous  ont  valu  des 
études  savantes  du  grand  Saumaisc.  Nous  avons  mis  à  con- 
tribution ces  études  avant  de  pouvoir  nous  en  passer.  Nous 
eussions  pu,  à  l'aide  de  no£  notes  critiques  sur  Aviccnnc, 
et  celles  déjà  commencées  sur  Ibn  Beithar,  faire  un  certain 
étalage  d'érudition,  mais  nous  nous  sommes  restreint  au- 
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tant  que  possible,-  voulant  donner  à  ce  travail  un  caractère 
pratique  et  plus  particulièrement  spécial  à  l'Algérie.  Nous 
croyons  cependant  qu'il  ne  serait  pas  indigne  d'être  lu  par 
les  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  matière  mé- 
dicale en  général. 

Toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée,  et  elle  s'est 
présentée  souvent,  nous  avons  signalé  l'existence  actuelle  de 
telle  ou  telle  substance  chez  les  droguistes  indigènes.  Nous 
avons  également  relaté  leur  emploi  d'après  nos  nombreuses  et 
constantes  recherches.  Quelques-unes  de  nos  notes  ont  une 
certaine  importance,  ainsi,  celles  sur  le  dryâs,  la  djâda,  la 
terre  sigillée,  le  pastel,  la  momie,  les  myrobalans,  le  chanvre, 
etc.  Nous  avons,  en  un  mot,  cherché  à  rendre  notre  livre 
comme  un  résumé,  non-ieulement  de  la  matière  médicale, 
mais  encore  de  la  médecine  indigène,  autant  que  le  sujet  le 
comporte  :  les  notes  y  occupent  une  place  aussi  grande  que 
le  texte. 

Nous  avons  cru  devoir  exprimer  tous  les  noms  en  carac- 
tères arabes,  opérer  autrement  nous  paraîtrait  enlever  à 
notre  traduction  une  bonne  partie  de  sa  valeur.  Nous  avons 
donné  généralement  les  signes  voyelles  quand  nous  l'avons 
pu,  et  c'est  d'après  l'arabe  que  nous  avons  figuré  les  noms 
en  caractères  français.  Dans  le  cours  d'un  paragraphe  ou 
dans  les  notes  nous  nous  sommes  quelquefois  dispensé  de  le 
faire,  quand  il  s'agissait  d'expressions  locales,  afin  de  nous 
rapprocher  davantage  de  la  prononciation  vulgaire. 

Pour  faciliter  la  découverte  des  synonymes  et  les  recher- 
ches, nous  avons  adopté  une  numérotation  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  l'original. 

Telle  que  nous  l'avons  conçue  et  exécutée,  la  traduction 
des  Kachef  erroumoûz  nous  paraît  devoir  intéresser  non- 
seulement  les  médecins,  mais  encore  l'Administration,  la  Jus- 
tice et  même  le  Commerce,  attendu  que  ôertaines  substances 
figurent  aussi  pour  leur  emploi  économique. 

Depuis  quelque  temps,  des  visites  sont  faites  chez  les  dro- 
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guisCbs  indigènes,  la  plupart  mozabitcs.  On  leur  a  interdit 
un  certain  nombre  de  substances  actives,  telles  que  la  noix 
vomique,  les  cantharides,  les  préparations  arsenicales,  etc. 
Notre  traduction  pourra  servir  de  guide  aux  personnes  char- 
gées de  ces  inspections. 

Malgré  nos  recherches,  quelques  substances  se  sont  refu- 
sées à  une  détermination  rigoureuse.  Pour  quelques-unes 
d'ancienne  date,  ayant  déjà  exercé  la  critique,  nous  pensons 
avoir  apporté  quelquefois  de  nouveaux  éléments  daos  la  dis- 
cussion. Il  en  est  deux  ou  trois,  communes  en  Algérie,  telles 
que  le  serrint,  la  bakhour  essoudan,  que  nous  recommandons 
à  l'étude  des  observateurs,  n'ayant  pu,  jusqu'alors,  en  dé- 
couvrir la  provenance. 

Quelques  erreurs  ont  été  commises  par  Abdcrrezzaq  :  nous 
les  avons  relevées.  S'il  s'en  présente  quelques-unes  dans  no- 
tre travail,  ou  bien  s'il  y  a  quelques  lacunes,  nous  espérons 
qu'on  nous  les  pardonnera  en  considération  des  études  et  des 
recherches  assidues  que  nous  lui  avons  consacrées.  Nous  de- 
vons aussi  faire  observer  qu'un  mot  arabe  s'applique  parfois 
à  plusieurs  plantes,  et  c'est  ce  qu'il  faut  se  rappeler  pour  ne 
pas  imputer  gratuitement  une  confusion  à  notre  auteur,  qui 
a  parfois  cependant  le  tort  de  ne  pas  assez  nettement  dis- 
tinguer. 

D'après  M.  Prax,  lcser'rin,  telephium  imperati,  viendrait 
du  Maroc.  Ce  telephium  existe  aussi  en  Algérie,  mais  on  ne 
l'y  récolte  pas,  que  nous  sachions. 


CHAPITRE  I. 


Lettre  A  v^fJiJJ  Csy 


1  J.a-41  J^S\  Iklil  eddjebel  komabin 

C'est  ce  que  nous  connaissons  sous  le  nom  d'Iklil.  Il  est  réso- 
lutif, apéritif  et  acre.  On  l'emploie  contre  les  palpitations,  la 
toux  et  l'hydropisie.  Il  résout  les  tumeurs  chaudes.  Il  est  chaud 
et  sec  au  premier  degré  et  suivunt  d'autres  au  second,  on  le  rem- 
place par  la  camomille  et  on  le  donne  à  la  dose  de  cinq  (drach- 
mes). On  le  remplace  encore  par  partie  égale  d'absinthe  et 
moitié  de  myrrhe. 

Note.  —  Le  romarin  se  dit  aussi  en  Algérie  Klil  et  Azir.  Près 
de  Géry  ville  est  une  gorge  qui  doit  au  romarin  dont  est  parsemée 
l'érainence  occidentale  le  nom  de  Khaneg  el  Azir,  la  gorge  du 
romarin.  L'iklil  eddjebel  est  la  seconde  espèce  de  Libanotis  de 
Dioscorides,  nonobstant  l'opinion  contraire  d'Ebn  Beithâr. 

2  dUiî  J**W  Iklîl  elmalek  mélilot 

C'est  une  plante  qui  a  la  fleur  jaune  et  la  feuille  pareille  à 
celle  de  la  luzerne  J»âàJ|,  sinon  qu'elle  est  plus  mince.  Elle 
s'étend  à  la  surface  de  la  terre  et  donne  de  petites  siliques.  L'Adh 
far  eddekouck  <ÙyS\à.l\  j\-â1s\  en  est  une  espèce.  Le  cheikh 
El  Antaki  prétend  que  c'est  le  nefl.  Il  en  est  plusieurs  espèces. 

Le  mélilot  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  D'aucuns  le 
disent  froid  au  premier  degré  et  même  tempéré.  Il  est  astrin- 
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gent,  résolutif,  émollicnl..  Il  est  maturatif  des  tumeurs  chaudes 
et  indurées  dc3  articulations  et  des  viscères  On  le  remplace  par 
la  camomille.  On  le  donne  en  boisson  à  la  dose  de  cinq  <ha<  hme>, 
et  son  extrait  à  la  dose  de  vingt.  On  le  remplace  encore  par  >.n 
poids  et  demi  de  feuilles  de  figuier. 

Note.  —  I  es  Arabes  ont  confondu  les  genres  trèfle,  mélilot  et 
luzerne.  Nous  sommes  étonné  de  ne  pas  trouver  ici  le  nom  sous 
lequel  est  aujourd'hui  connu  le  mélilot  à  Alger.  Ce  nom  est  chnùn 
(jU.w  et  nous  le  trouverons  au  mot  handaquouqua,  n*  335, 
donné  comme  son  synonyme.  Le  mot  handaquouqua  répond  au 
trèfle.  Forskal  fait  du  nefl  une  luzerne.  Ebn  Deithar  dit  que  le 
nefl  est  un  sainfoin  sauvage  que  l'on  donne  eux  chevaux  pour 
les  engraisser  ^♦^.jj  S*^  *^^»l>'  ^^N  t^/A-"  i»ÀÎI  y&j 
<9uXf  .  11  se  vend  à  Alger  beaucoup  de  mélilot,  soit  à  1  état 
d'herbe,  soit  à  l'état  de  graine.  Daoud  el  Antaki  dit  à  propos  de 
l'Iklil  el  Malek  :  «  Chez  nous,  les  paysans  l'appellent  nefl.  » 
Delisle,  dans  la  Commission  d'Egypte,  met  le  mot  nefl  en  regard 
de  Melilotus  et  deTrifolium.  Voyez  les  a8'  612,  491,  335  et  66. 

3  çj^ajCaJ  Astioûb  CEDRAT 

C'est  le  Zambou  eyojJl  .  Il  est  froid  et  sec  au  second  de- 
gré, son  écorce  est  chaude  et  sèche  au  même  degré.  Il  est  moins 
actif  que  le  citron  et  plus  que  le  limon.  11  calme  la  fièvre  <■■».»  ftÀll, 
la  soif  et  la  bile  et  ouvre  l'appétit. 

Note. —  Cetarticleest  emprunté  au  cheikh  Daoud  chez  qui  nous  li- 
a  sons  :  Astioubest  un  mot  persan;  c'est  le  Zambou  en  arabe.  Il  en  est 
deux  espèces.  L'une  d'elles  s'obtient  en  greffant  le  cition  sur  l'o- 
ranger. II  est  très  commun  en  Egypte  où  on  l'appelle  Hommadhel 
chouaïry  (£y.\*Jïd\  »)btç-  .  »  Le  passage  peut  servir  à  complé- 
tai* ce  qu'on  lit  dans  la  traduction  d'Abdellatif  par  de  Saev,  pa- 
ges 31, 116  et  117.  Pour  de  Sacy,  le  limon  composé  s'obtient  on 
greffant  le  Timonier  sur  le  citronnier,  et  le  hommadh  el  chouaïry 
lui  parait  être  la  bigarade.  D'après  le  cheikh  Daoud,  ce  produit 
de  greffe,  obtenu  différemment,  ne  serait  autre  que  le  houm- 
madh  chouaïry  lui-même.  A  l'article  limon,  Daoud  s'expiime  un 
peu  différemment:  «  11  y  a  aussi  celui  qui  est  greffé  sur  le  citron 
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£  j.3$]  ^s.  LfSj\\  c'est-à-dire  l'Astioub  connu  en  Egypte  sous  le 
nom  de  hommadh  el  chouaïry,  ou  bieri  sur  l'oranger,  ^f  jUJi.  » 


\Ùj$&*3\  Isthouraq 


.GOMME   D  OLIVIER 


C'est  la  gomme  de  l'olivier  ;  on  la  remplace  par  le  Castoreum. 
Note.  —  Daoud  ajoute  qu'on  appelle  ainsi  le  styrax.  Voyez  les 
n°»513et  522. 

5  kjAJiJi**>i  Assentîrv'  absinthe 

C'est  le  Chedjret  maryem  fi-->j~*  '^y^  &  Alger  et  le  Cheibet  el 
Adjouzjy^.l\  &aju£  à  Fez.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  premier 
degré  ;  elle  évacue  les  humeurs  biliaires  et  purifie  l'estomac. 
Elle  convient  aussi  parfaitement  contre  l'atrabile.  Elle  jouit  de 
propriétés  réchauffantes.  Elle  provoque  la  sécrétion  urinaire.  Si 
pendant  quelque  temps  on  prend  chaque  jour  trois  onces  de  sa 
décoction,  elle  provoque  l'appétit  et  les  désirs  vénériens. 

C'est  un  apéritif  des  tumeurs  du  foie.  Elle  est  utile  contre  l'ic- 
tère et  l'hydropisie  causée  par  le  froid.  Elle  est  sans  action  contre 
les  tumeurs  pituitaires.  On  la  remplace  par  un  poids  et  demi 
de  polium.  Sa  dose  est  de  deux  à  cinq  drachmes,  et  celle  de  sa 
décoction  jusqu'à  dix-huit.  En  suppositoire,  sa  dose  est  de  deux 
à  cinq  drachmes.  Paul  (jftJjj  dit  qu'on  la  remplace  par  l'Armoi- 
se pontique  ^«^l  <A*S  pour  fortifier  l'estomac,  et  comme  apé- 
ritif des  tumeurs  du  foie;  on  la  remplace  par  son  poids  d'asarum 
et  moitié  de  myrobolan  noir. 

Note.  —  11  s'agit  ici  de  l'Artemisia  absinthium. 

6  gr/3'  Outroudj  citrok 

C'est  le  Throundj  gjki\  ses  propriétés  sont  complexes.  Son 
écorce  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au  second;  sa  chair 
est  froide  et  humide  au  premier  degré.  Sa  partie  acide  est  froide 
et  sèche  au  commencement  du  second  degré.  Sa  graine  est  chau*- 
de  au  premier  et  humide  au  second.  11  est  hilariant.  Il  convient 
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aux  viscères  de  premier  ordre.  Il  calme  les  palpitations,  est  dé- 
sobstruant et  carminalifcl  fortifie  l'estomac.  On  le  donne  jusqu'il 
dix  drachmes,  et  sa  graine  jusqu'à  trois;  pris  en  potion,  c'<>t  un 
antidote  contre  les  poisons. 

Note.  —  Nous  retrouverons  la  graino   de  citron   au  n°  832. 
Le  citron  se  dit  vulgairement  Throundj  et  Quars. 


7  (j^^ol  Afitsimoûn 


EPITHYM 


11  n'est  connu  chez  nous  que  sous  ce  nom.  Il  est  chaud  et  sec 
au  troisième  degré.  Sa  forme  se  rapproche  de  celle  du*  thym 
Li'&-  .  Il  évacue  l'atrabile  en  décoction  à  la  dose  de  quatre  dra- 
chmes ;  on  le  remplace  par  son  poids  de  thym.  On  le  donne  à 
la  dose  de  trois  à  six  drachmes  et  jusqu'à  dix  en  décoction. 

Note. —  L'épithym  n'est  autre  chose  que  la  cuscute.  Comme  elle 
se  trouve  généralement  sur  le  thym,  on  a  souvent  confondu  les 
deux.  Voyez  le  n°  &U. 

8  ij»Z>j£*»jl2.+»\  Asthoûkhoùdous  BABCHAa 

C'est  le  Halhal  JI^»j>-.  Elle  est  chaude  au  premier  degré  et 
sèche  au  second  On  dit  qu'elle  est  chaude  à  la  fin  du  second  et 
sècho  au  commencement  du  même.  Elle  purifie  la  tête  de  ses  hu- 
meurs, évacue  l'atrabile,  est  réchauffante,  évacue  la  pituite,  est 
désobstruante,  sert  contre  toutes  les  maladies  froides  :  la  mélan- 
colie, l'épilepsie,  la  frénésie.  On  la  donne  en  potion  à  la  dose 
de  trois  drachmes.  Elle  ne  convicut  pas  aux  tempéraments  biliai- 
res. On  la  remplace  par  son  poids  de  chih  et  on  l'administre  avec 
un  peu  de  sel  et  de  l'oxymel.  On  la  remplace  encore  par  le  mar- 
rube  yyi^jf  . 

Note.  —  Le  mot  Halhal  est  connu  par  toute  l'Algérie.  Les  Ka- 
byles donnent  à  la  staîchas  le  nom  d'amezzir.  (Ce  paragraphe 
est  un  peu  mutilé  dans  notre  manuscrit.) 

9  -^.il  Id'khir  JONC  ODORANT 
C'est  le  Tilna  delà  Mekke  AX*  âàvj  .  Il  ne  croit  pas  autre 
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part  que  dans  le  Hedjaz,  d'après  ce  que  j'en  sais.  On  donne  à  sa 
fleur  le  nom  de  fouqqâh.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré. 
On  le* remplace  par  le  carvi  bLeàjj  et  sa  dose  est  d'un  mitsqal. 
Note. —  Le  cheikh  Daoud  dit  qu'on  donne  aussi  hYidkhirle  nom 
de  Halfa  de  la  Mekke  â£*  â^uVa-  ,  ce  qui  nous  semble  prouver 
qu'd  s'agit  bien  d'une  cypéracée  et  non  d'un  acorus  comme  on 
l'a  dit  parfois.  Voyez  le  n°  872. 

10  RX£)  Ouchna  lichen,   mousse 

Il  s'agit  de  celle  que  l'on  rencontre  sur  le  cognassier  et  le  chêne. 
Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au  second.  Elle  est 
sur  les  arbres  comme  la  lentille  d'eau  t^Ass5  sur  les  eaux  ;  ses 
propriétés  varient  suivant  les  arbres  sur  lesquels  elle  pousse,  la 
.meilleure  est  celle  qui'  croît  sur  le  chêne.  Si  l'on  boit  l'eau  dans 
laquelle  on  l'a  fait  macérer,  elle  provoque  un  sommeil  profond.  Elle 
convient  à  l'estomac,  qu'elle  améliore.  Elle  fait  disparaître  la  tu- 
méfaction de  l'abdomen.  Elle  fortifie  l'estomac  dont  elle  résout 
la  tuméfaction.  On  l'emploie  contre  les  palpitations  et  les  ma- 
ladies de  foie.  On  la  remplace  par  son  poids  de  carvi  ou  d'asarum  ; 
on  la  donne  en  potion  jusqu'à  trois  drachmes. 

Note.  —  Nous  retrouverons  plus  tard  comme  synonyme  le  mot 
Chùbet  el  adjoûz  au  n°  979.  Les  Kabyles  disent  cidzâfâl  Joli! 


H 


(J">  ÂSS  LE   MYRTE 


C'est  l'arbre  de  Chelmoùn  y^AJi  ïy£Z  que  l'on  appelle 
Vulgairement  Rîhân  {j^^?j-  H  est  froid  au  premier  degré  et  sec  au 
second.  Il  convient  parfaitement  pour  couper  la  diarrhée.  Sa 
décoction  et  son  huile  noircissent  les  cheveux  On  le  donne  à  la 
dose  de  trois  drachmes,  et  son  extrait  à  la  dose  de  trois  onces. 
On  le  remplace  par  la  noix  de  galle  et  l'écorce  de  grenade. 

Hôte. —  Le  mot  rihân  est,  en  Algérie,  le  nom  vulgaire  du  myrte. 
Dansl'Orient.rihân  signifie  plutôt  basf^'couplanteodoriférante.Le 
fruit  du  myrte  se  dit  chelmoûn,  helmoûch  et  aselmoûn.  Le  ma- 
nuscrit d'Alger  dit  qu'on  le  corrige  par  la  violette.  Voyez  n°  550. 


12  (jyt$\  Afloûn  opilm 

C'est  V Afloûn  du  vulgaire,  et  c'est  la  gomme  du  pavot  noir. 
il  est  froid  et  sec  au  troisième  degré;  d'autres  disent  au  quatri- 
ème. Le  cheikh  Daoud  le  dit  froid  et  sec  au  quatrième  degré,  et 
Je  noir  et  le  vipérin  au  troisième.  Il  calme  toutes  les  douleurs,  pris 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  par  la  puissance  de  son  action  stu- 
péfiante. On  le  donne  à  la  dose  d'une  graine  de  caroube  jusqu'à 
unquirath  ;  on  le  corrige  par  son  poids  de  poivre  ou  decastoréum: 
on  le  remplace  par  trois  fois  son  poids  de  graine  dejusquiame 
ou  son  poids  de  graine  de  mandragore.  Le  Canon  d'Avicenne 
dit  le  double  de  son  poids  de  mandragore. 

Note.  —  Nous  verrons  le  pavot  au  n°  904.  L'opium  ne  se 
vend  plus  chez  les  droguistes  indigènes. 

15  Uw*ol  Irissa  mis 

C'est  la  racine  du  lys  bleu  j^j-^U^i)!  i**»^*»  la  racine  du 
Kassar  el  tnâouan  /^cl^JLl  jl**Vqui  n'est  autre  que  le  lys  bleu. 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  commencement  du  troisième  degré; 
on  la  dit  chaude  au  second  degré  et  sèche  au  premier.  Son  usage 
est  utile  contre  toutes  les  maladies  froides.  On  remplace  la  raci- 
ne de  l'espèce  blanche  par  celle  de  la  bleue  et  réciproquement 
On  la  donne  à  la  dose  de  deux  mitsqals. 

iVofe.  —  Le  mot  asmandjoûni  est  persan  et  signifie  céleste  ou 
azuré.  L'iris  est  encore  aujourd'hui  appelée  à  Alger,  comme  nous 
avons  pu  nous  en  assurer,  Kassar  elMoûan,  c'est-à-dire  casseuse 
de  vases.  A  Constanline,  on  dit  :  Kesser  etthouâdjen,  ce  qui  signi- 
fie la  même  chose  que  l'expression  d'Alger. 

14  1*^1  1  Ourissa  lts 

C'est  la  racine  du  lys   blanc    (jàJu^  I  ^wy^Jl  ci/-*  •  H 

est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Four  moi  il  est  plus  chaud 

que  le  précédent:  cependant  on  a  dit  qu'ils  l'étaient  au  premier 

degré.  On  les  remplace  l'un  par  l'autre.  Les  deux  espèces  ont  les 

Kachef  2 


X 
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feuilles  pareilles  à  celles  du  papyrus.  Ni  Tune  ni  l'autre  ne  se 
rapportent  au  lys  cultivé  qui  n'appartient  pas  à  leurs  espèces, 
mais  fait  partie  des  plantes  bulbeuses  J^oaJI  cyl^S  ;  on  le 
remplace  par  le  premier. 

Note.  —  Nous  n'avons  trouvé  cette  expression  qu'ici,  et  nous 
donnons  ce  paragraphe  sous  toutes  réserves. 

15  J.*i.*5t  Ichquil  scillb 

C'est  la  Faràouna  foy&  ~*S\  l'Ounsal  J»*aÀ£  l'oignon  de  rat 
J.UJI  J»Aaj  dit  ainsi  parce  qu'il  le  tue.  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  second  degré.  Daoud  dit  au  quatrième.  Pure  et  sans  mélan- 
ge, elle  est  mortelle.  Si  l'on  introduit  un  oeuf  dans  l'intérieur  d'u- 
ne scille,  qu'on  la  fasse  cuire  et  que  l'on  mange  l'œuf,  que  l'on 
continue  ainsi  pendant  sept  jours,  on  guérit  la  toux  chronique, 
et  l'orthopnée.  Elle  fortifie  le  corps. 

Note.  —  La  Scille  porte  généralement  en  Algérie  le  nom  de 
faràoun,  y^fc-f  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Baesol  el  fâr,  et 
de  Bassol  el  khenzir  w^ÀisL  Juôj  ou  oignon  de  porc,  de  Bessila, 
a\a*3.j.  Voyez  le  n°  669. 


16  J^jJ  Abhel 


SABINE 


C'est  le  grand  A'rar:  son  fruit  est  comme  cejui  du  taga  xSUJi 
Elle-même  est  une  variété  de  l'arar.  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  troisième  degré.  L'une  et  l'autre  espèce  sont  employéesen  pou- 
dre surla gangrène.  Sagomme  est  connue  souslenom  de  Tablettes 
de  sandaraque u»jj<>JmJ\  ^jsji  a5  Jlij  ax.*.*?.  Elle  fait  avor- 
ter. On  emploie  la  préparation  suivante  dansles  affections  du  siège 
et  les  hémorrhoïdes.  On  en  fait  cuire  dix  drachmes  dans  un  vase 
en  la  recouvrant  d'une  quantité  suffisante  de  beurre,  et  on  con- 
tinue jusqu'à  l'évaporation  de  ce  beurre.  On  triture  ensem- 
ble dix  drachmes  de  sucre  blanc,  et  l'on  administre  chaque  jour 
la  valei.:  Xtdix  drachmes.  On  la  remplace  par  son  poids  de 
cannelle,  ae  noix  de  cyprès  ou  de  cinnamome.  Sa  dose  est  de 
deux  à  trois  drachmes. 
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Note. —  Les  Arabes  appellent  abhel  la  sabine  des  anciens,  le 
brathus  des  Grecs.  Ils  la  rapprochcntdu  genévrier,  dit  en  Algérie: 
taga  *5  b.  Notre  manuscrit  donne  x5  liJl  te yJç,  son  fruit  est 
le  taga,  mais  nous  préférons  lire  avec  le  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque d'Alger:  son  fruit  est  pareil  au  fruit  du  taga  yJi  tejJi 
ÂJ  UJl.  Nous  ne  pensons  pas  que  la  sabine  existe  en  Algé- 
rie, à  moins  qu'il  ne  soit  question  du  juniperus  sabinoïdes 
indiqué  par  M.  Munby.  Voyez  les  nos  328,  654.  Nous  en  avons 
vu  vendre  à  Alger  et  à  Constantine,  que  l'on  disait  venir  du  Sud. 

17  y^f£  A  Oum  r'éilan  mimosa  gummifkra 

C'est  le  Bân  ybJl  dans  notre  langue.  C'est  aussi  l'arbre 
appelé  Thalh'  ^Js  :  son  suc  porte  le  nom  à'Aquaquyâ  Lolil. 
11  fournit  la  gomme  arabique,  11  est  froid  et  sec  au  second  degré. 
Suivant  Daoud,  il  est  froid  au  premier  et  sec  au  second.  Il  est 
avantageux  contre  les  affections  de  l'estomac  et  du  foie  ;  on  le 
remplace  par  l'épine  blanche  £>^:>l». 

Note.  —  Nous  retrouverons  encore  cette  valeur  du  mot  bân,  qui 
serait  unidiotismelocal.au  dired'Abderrezzaq.  Le  bân  des  poètes 
arabes  est  le  Salix  œgyptiaca,  et  celui  des  pharmacologues,  le 
Guilandina  Morynga.  Voyez  Garcin  de  Tassy.  Fcskal  donne  au 
mimosa  gummifera  le  nom  de  Talah'.  On  confond  souvent  cette 
espèce  avec  d'autres  du  même  genre.  L'arbre  d'Acacia,  dit  de 
Sacy  dans  Abdellatif,  est  nommé  en  Egypte  Smith  IaÀ-»*,  son 
finit  quarth  (Joy-*  et  son  suc  aquâquyâ.  On  a  souvent  donné 
à  l'arbre  le  nom  du  fruit  Voyez  les  numéros  165,  327,  740  et  967. 

18  yjyUJ  Assaroûn  asàbum 

Ce  sont  des  racines  ligneuses  qui  ressemblent  à  des  queues  de 
rat.  L'asarum  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au  second. 
Il  est  détersif,  résolutif  et  subtiliant.  Il  est  utile  contre  les  indu- 
rations du  foie  et  de  la  rate  et  contre  leurs  obt  .-.  ">mis,  contre 
l'ictère,  l'hydropisie  causée  par  le  froid,  la  sciatique;  le  rhumatis- 
me chronique  des  genoux.  Il  fortifie  la  vessie  et  les  reins.  Dans 


tous  ces  cas,  on  l'administre  à  l'intérieur.  On  le  donne  à  la  dose 
de  six  mitsquals,  Daoud  dit  d'un  à  trois  mitsquals.  Il  est  dit  dans 
le  Canon  qu'on  le  donne  à  la  dose  de  sept  mitsquals,  avec  de 
l'eau  miellée  et  qu'il  excite  la  sécrétion  du  sperme.  On  le  rem- 
place par  son  poids  et  demi  d'acore,  de  gingembre,  de  camomil- 
le ou  de  galanga. 
Note.  —  Ceci  est  une  imitation  de  Dioscorides. 

19  o%)\3Î  Anzaroût  sarcocolle 

C'est  P Anzaroût  u^jyj-i*  chez  nous.  C'est  le  collyre  persan 

Kouh'l  farsi  (  (j*;l?  »^-="  C'est  par  erreur  que  notre  manuscrit 

donne  jjaA*  J._*-.)  Elle  est  chaude  au  second  degré  et  sèche 
au  premier  :  au  second  suivant  d'autres.  C'est  la  gomme  d'un 
arbre.  Il  en  est  une  jaune  et  une  blanche:  la  meilleure  est  la 
jaune.  Son  usage  prolongé  entraîne  la  calvitie  et  empêche  les 
cheveux  de  pousser.  Elle  est  avantageuse  contre  les  maux  d'o- 
reilles. On  l'emploie  sous  forme  de  frictions  ou  bien  sous  forme 
de  mèches  que  l'on  trempe  dans  du  miel  ou  du  lait  de  femme' 
sur  lesquelles  on  répand  de  ce  médicament,  et  que  l'on  introduit 
ensuite  dans  l'oreille.  On  peut  employer  aussi  le  lait  d'ânesse. 
1  Ile  entre  dans  les  collyres  contre  l'ophthalmie  provoquée  par 
des  afflux  d'humeurs.  On  la  remplace  par  la  gomme  du  fenouil. 
Sa  dose  est  de  deux  mitsquals. 

Note.  —  La  sarcocolle  est  fournie  par  le  Penœa,  famille  des  E- 
pacridécs.  Nous  avons  rectifié  le  texte.  On  lit  en  effet,  chez  Daoud  ei 
Antaki  :  c'est  la  gomme  d'un  arbre  épiueux,  pareil  à  celui  de  l'en- 
cens, et  qui  croît  en  Perse,  j.-^s&5~  x. 5oLi  8*.£Z  x+«*o  *& 


20  «Xi'i  Itsmid 


ANTIMOINE 


C'est  le  Kohhol  (ou  sulfure  d'antimoine)  natif.  Il  est  froid  au 
premier  degré  et  sec  au  second.  On  l'appelle  aussi  Koh'l  djala 
^=-  cK*».  Le  meilleur  est  celui  qui  est  micacé  ^^IjuaJj  qui 
se  rompt  facilement,  qur  reluit  sous  quatre  faces.  Ebn  Abbas  rap- 
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porte  quo  lo  Prophète  a  dit:  Celui  qui  emploiera  l'antimoine  en 
collyre  pendant  dix  jours,  no  sera  jamais  atteint  d'ophthalmie. 
On  lo  romplaco  par  l'étain  (?)  brûlé  oiv-3*'  jJoi,  si.n  poldl  de 
tutie,  de  perles  intactes,  de  plomb^Ll  ou  de  cuivre  brûlé. 

Note.  —  Nous  trouvons  Ici  Yanouk  dlil,  distingué  do  l'abarr 
jUI .  Avicenno  les  confond  et  les  considère  tous  deux  commo  du 
plomb,  ou  plomb  noir,  par  opposition  à  l'étain.  Itsmid  est  ici 
le  synonyme  du  mollcoh'h'ol,  qui  désigne  le  sulfure  d'antimoine, 
très  employé  en  Algérie.  V.  n°»  29,  30  et  483. 


21  Jjil  Atsl 


TAMAHISC    ORIENTAL 


C'est  une  grande  espèce  de  Tamarisc,  ou  c'en  est  une  variété. 
On  en  fit  la  chaire  du  Prophète.  Il  est  chaud  et  sec  au  premier 
degré.  Si  l'on  en  prend  la  racine,  qu'on  la  triture,  et  qu'on  la 
fasse  cuire  parfaitement  dans  de  l'eau  avec  de  l'huile,  c'est  un 
bon  remède  contre  toutes  les  tumeurs  et  particulièrement  la  lèpre 
tuberculeuse  -Ijs.^»  .  Ceci  résulte  de  l'expérience  du  cheickh 
Zerroûq,  Cuit  av»c  du  vinaigre  et  employé  comme  collutoire,  il 
est  avantageux  contre  les  maux  de  dents  ;  on  peut  le  remplacer 
par  lanoix  de  galle  à-poids  égal,  le  thuya  ou  la  noix  de  cyprès.  La 
dose  de  sa  décoction  est  d'une  demi-livre  de  son  extrait  jusqu'à 
quatre  onces,  et  de  son  fruit  jusqu'à  trois  drachmes. 

Note.  —  Voyez  les  n"  392  et  466.  L'atsel  se  dit  Tàkoût  dans 
le  Maroc. 


CÊBl'SSE 


32  g!«XAA.wl  Isfidûdj 

C'est  le  Blanc  du  visage  As*-  Jl^jbUj  onl'appelleencorectn<st' 
de  plomb  ^yX*ojj\  »I«XaJuw|  cendre  de  plomb  jjaloJi  iL*^ 
Elle  est  utile  contre  la  lienterie  lx-«iJ!  o»Jj  et  la  diarrhée  qui 
survient  aux  enfants  et  que  l'on  appelle  tsabat  â_a.j  Bile  est 
froide  et  sèche  au  troisième  degré.  On  la  remplace  dans  l'affeo- 
tion  des  enfants  par  le  vermillon.  Elle  a  pour  succédané  son 
poids  de  scories  de  fer.  On  la  fait  chauffer  dans  du  vinaigre 
avec  de  l'alun  et  do  la  gomme  pour  confectionner  une  encre 
argentée.  On  la  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual.  Il  est  dit  dans  le 


x 
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Tedkret  que  les  femmes  d'Egypte  l'emploient  pour  resserrer  le 
ventre  et  contre  les  mauvaises  odeurs . 
Note.  —  Le  mot  Tedkra  est  le  titre  du  livre  de  Daoud  el  Antaki. 

23  (j^%*Ail  Anissoùn  anis 

C'est  la  Graine  douce,  *j^&-  iU^.  le  Cumin  blanc,  y^C 
(jâAj^Jt.  11  est  chaud  et  sec  au  second  degré,  d'autres  disent 
au  troisième.  Il  est  résolutif.  Il  provoque  la  sécrétion  de  l'urine, 
de  la  sueur  et  du  lait.  Il  fond  les  humeurs  de  la  matrice  et  d'au- 
tres organes.  Il  est  apéritif  des  obstructions  du  foie  et  de  la 
rate  causées  par  le  froid  et  l'humidité.  La  respiration  de  ses 
vapeurs  calme  la  céphalalgie  et  le  vertige.  On  dit  qu'il  jouit  de 
soixante-dix  propriétés.  On  le  remplace  par  le  cumin,  moitié 
son  poids  de  fenouil  ou  son  poids  de  carvi  :  pour  exciter  au 
coït,  par  la  graine  d'ortie.  On  le  donne  jusqu'à  cinq  drachmes. 

Note.  —  On  dit  généralement  à  Alger  :  habbat  el  hlaaoua  Voyez 
le  n°  426. 

24  R^j\  Infaha  présure 

C'est  ce  dont  on  se  sert  pour  cailler  le  lait  et  que  l'on  trouve 
dans  le  ventre  des  agneaux  de  lait.  C'est  la  Moudjabbina  ÂÂAââ 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  La  meilleure  est 
celle  de  lièvre.  On  les  remplace  l'une  par  l'autre.  La  dose  est 
est  de  dix  quiraths. 

25  j^i&wl  Isquanquour  scinque 

C'est  le  nom  qu'il  porte  chez  nous  ;  mais  il  y  est  rare.  Le 
meilleur  ne  s'y  trouve  pas.  C'est  un  animal  dans  le  genre  de  la 

Zermoumya    Xk *y*jj    '1  est  chaud    au  second  degré   et 

humide  au  premier.  11  est  connu  comme  aphrodisiaque.  On  le 
remplaee  par  son  poids  de  galanga  et  on  le  donne  à  la  dose  de 
trois  drachmes. 

Note.  —  La  Zermoumya  ou  Zerzoumia  &aajjj\  est  le  lézard 
en  Algérie.  On  l'appelle  aussi  Moulâb  <_>iJ^_-«  .  Au  lieu  d'is- 
quanquour  on  dit  aussi  Saquanquour.  V.  N°  843. 
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26  ÏjJ?\  Oundjoura  ortie 

C'est  la  graine  d'ortie.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  de- 
gré :  d'autres  disent  chaude  au  commencement  du  troisième. 
On  l'appelle  aussi  Quâriss  [jo-ty — •».  Sa  graine  triturée  et 
mélangée  avec  de  l'extrait  de  raisin  est  un  puissant  aphrodisia- 
que. Elle  est  utile  contre  les  douleurs  de  reins  :  elle  hrise  les 
calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  On  la  remplace  par  la  graine 
d'oignon.  La  dose  est  jusqu'à  trois  drachmes. 

Nvle.  —  Voyez  les  n0'  193,  385. 

27  fb*\  Atnledj  emblic 

C'est  une  espèce  de  myrobalan.  11  est  froid  et  sec  au  second 
degré.  Il  resserro  l'estomac  et  le  fortifie.  On  le  remplace  par  son 
poids  do  belliric.  Sa  dose  est  de  trois  à  cinq  drachmes,  et  de  dix 
en  décoction. 

Note.  —  Voyez  pour  l'emblic  et  ses  congénères  le  n°  253. 

28  £\}    oi-âi         Ouchchaq,    Ouchchadj       gom.    ammoniaque 
Ces  deux  mots  signifient   la   même    chose.    C'est  Voùchchaq 

Ot^—wj  .  Elle  est  chaude  au  second  degré,  au  troisième  sui- 
vant d'auties,  et  sèche  au  premier.  C'est  la  gomme  de  la 
férule  ,^s£=>  ;  d'autres  disent  du  Thartsouls  t£>£y*3o  Prise 
avec  de  l'eau  d'orge  elle  est  utile  contre  les  ulcères.  Elle  tue  les 
lombrics  et  les  ténias  et  active  fortement  les  urines.  C'est  un  des 
médicaments  qui  engraissent.  Prise  avec  du  miel,  elle  est  utile 
contre  les  douleurs  articulaires.  On  la  remplace  par  le  résidu 
des  rayons  do  miel,  par  lo»castoreum  et  l'acore.  On  la  donne 
jusqu'à  la  dose  d'une  drachme. 

Note.  —  Notre  manuscrit  donne  <\  ~t  de  même  que 
celui  d'Alger,  ce  qui  est  une  erreur.  On  lit  dans  Spach  que  la 
plante  qui  fournit  la  gomme  ammoniaque  appartient  à  un  genre 
voisin  du  Siler  et  de  l'Agasyllis  :  il  en  a  fait  un  nouveau  sous  le 
nom  de  Disemeston.  V.  n°  478. 
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29  Ov^J  Ousroub  plomb 

C'est  le  Rassass  {ys\  *a>j  ou  plomb.  II  est  froid  et  hu- 
mide au  second  degré.  On  le  remplace  par  le  suivant. 

30  til~iJ  Anouck  ET  AIN 

C'est  le  Quasdir  >. j^*3-'  ou  étain.  II  est  froid  et  hu- 
mide au  second  degré  :  on  le  remplace  par  le  précédent. 

Note.  —  Le  mot  Anouk  dont  Abderrezzaq  fait  l'étain,  signifie 
généralement  le  plomb. 

31  iy*j»j.ib  £J^«e'  AssabïHermes  hermodactyle 

Ce  sont  les  fleurs  du  Sourendjan.  Il  est  chaud  et  sec  au  second 
degré.  On  l'emploi  contre  les  affections  articulaires. 

Note.  —  Les  auteurs  arabes  ont  fait  du  colchique  des  anciens 
leur  sourendjan.  Le  nom  d'hermodactyle,  traduction  d'Assabi 
Hermès,  date  seulement  du  moyen-âge.  On  ne  s'accorde  pas  sur 
l'espèce  du  genre.  On  a  mis  en  avant  le  colchicum  variegatum. 
Voyez  le  n°  816. 

32  yX*o  £jU»t  Assabi  soufr  les  doigts  jaunes 


1°  C'est  la  main  de  Sainte-Marie  /*-!?>—*  I  X.Uw  Ul^s 
Quelques-uns  disent  que  ce  sont  les  racines  jaunes  çjj*,  g 
j. — Xo  et  le  vitex  ou  plante  à  cinq  digitations.  ^j^^Jsiji 
X.JU0)  Cette  substance  est  chaude  au  premier  degré.  D'aucuns  la 
disent  chaude  et  sèche  au  second.  Elle  est  avantageuse  contre 
les  convulsions  ou  l'épilepsie  y^_Ârs-  et  les  poisons.  On  la 
remplace  par  son  poids  de  souchet.  Sa  dose  est  à  deux  mits- 
quals 

2°  C'est  le  curcuma  *^^£aJl  l'ouars  (j-»y  II  est  chaud 
et  sec  au  second  degré. 

Note.  —  Les  deux  articles  de  notre  auteur  sont  séparés  par 
un  article  intermédiaire.  Comme  on  le   voit   le  nom  de  doigts 
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jaunes  s'applique  à  plusieurs  plantes  :  la  main  de  Marie,  nom  de 
la  rose  de  Jéricho  et  du  vitex,  le  curcuma,  l'ouars.  Daoud  el 
Antaki  décrit  les  doigts  jaunes  comme  une  plante  sablonneuse 
à  fleurs  purpurines,  sophistiquée  par  l'hermodactyle  dont  elle 
se  distingue  par  l'absence  d'écaillés  (radicales).  (juunt  au  curcu- 
ma, Daoud  ne  le  donne  pas  comme  synonyme  de  doigts  jaunes, 
mais  il  dit  que  dans  son  pays  l'ouars  porte  le  nom  de  curcuma. 
L'ouars  est  d'après  Sprengel  un  Memecylon  tinelorium.  Les 
doigts  jaunes  sont  mentionnés  par  Avicenne  et  Lbn  lîeilhar. 
C'est  à  ce  dernier  que  Daoud  a  pris  sa  description.  En  Espagne, 
dit  Ebn  Bcithar,  les  doigts  jaunes  portent  le  nom  de  main  d 'Ai- 
cha  et  main  de  Marie.  V.  le  n°  431.  Au  lieu  de  Santamariem  il 
faudrait  peut-être  lire  Sitna  U^av  Notre-Dame. 

33  ^{«XxJI  *jLoI        Assabi  el  Adara  raisins 

Ge  sont  des  "espèces  de  raisins  à  graines  allongées.  On  leur 
donne  aussi  le  nom  de  Doigts  de  la  mariée. 

Note.  —  Ceci  est  emprunté  à  Ebn  Deithar.  Assabi  el  Adara 
signifie  :  les  Doigts  des  vierges. 

34  *.*+jjj\  Ibrissam  coccon 

C'est  le  cocon  de  soie  j — j>=1  \o^~X-j .  Il  est  chau.1  et 
sec  au  premier  degré.  Cru  il  est  meilleur.  Il  combat  les  palpita- 
tions et  les  faiblesses  de  l'estomac,  pris  à  l'intérieur.  On  le  rem- 
place par  son  poids  d'Ouda  (coquille).  Sa  dose  est  d'une  à  trois 
drachmes. 

35  ^U.wi  Ouchnan  BMJM 

C'est  le  R'assoul  el  achbi  ^y*»*-)!  J^--mA*  que  l'on  nomme 
aussi  Aboufànes  jj^-jLj  y — j|  et    abouquabes*  y*»jLi  ^_ji 

On  la  brûle  et  on    retire    l'alun    d  armas  ,j«A *j\    *_* — *£ 

ou  alun  de  passereaux  %.-JUo*  <»* — £  Clarifié  il  donne  le 
sel  de  soude  humide  i^ioj^S  <JutJl  £~*  Elle  est  froide  et  sèche 
au  troisième  degré.  Elle  sert  à  dissoudre  la  lacque  pour  confoc- 


Y 
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tionner  une  encre  à  écrire.  Sèche,  elle  est  froide  et  sèche  au  se- 
cond degré.  Elle  guérit  l'asthme,  la  dyspnée,  la  pituite  crue. 
Elle  évacue  les  autres  humeurs.  Elle  guérit  la  dysurie  et  l'hydro- 
pisie.  On  la  donne  à  la  dose  de  trois  drachmes  avec  du  miel.  A 
forte  dose  c'est  un  poison.  On  la  remplace  par  dix  fois  de  chél idoine. 
Note.  —  La  soude  porte  en  général  le  nom  d'ouchnan  en  arabe. 
Daoud  elAntaki,  toujours  imité  par  Abderrezzaq,  paraît  voir  une 
soude  dans  l'hippophae  de  Dioscorides,  plante  qui  embarrasse 
les  commentateurs.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'on  puisse  voir 
autre  chose  que  l'hippophae  dans  ces  noms  tirés  du  grec  et  al- 
térés par  les  copistes,  aboufanes  ou  abouquabes,  qu'il  faudrait 
lire  :  Aboufaës  (j»-?\»  y?\ . 

36  jo^1  -jjwuj  Isfoundj  bah'ry  éponge 

C'est  l'éponge  c?^**ÀJi  dont  on  se  sert  pour  essuyer  l'eau  des 
appartements.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  On  l'a 
dite  sèche  au  commfncement  du  troisième.  Les  pierres  que  l'on 
rencontre  dans  son  intérieur  sont,  moins  chaudes  qu'elle.  On 
la  remplace  par  la  sarcocolle. 

Note.  —  L'éponge  se  dit  vulgairement  nechchâfa  Â_âl*ïo 

37  ,%oL&»J  Iddjâss  prune 

C'est  VAÏn  (^jyfi  appelée  Berqoûq  d^yi  Dans  le  Mogreb.  Elle 
est  froide  et  humide  au  second  degré.  On  l'a  dite  humide  au 
troisième.  II  est  préférable  de  la  manger  au  commencement  du 
repas.  La  gomme  du  prunier  constitue  avec  le  miel  un  bon  pur- 
gatif. Elle  excite  la  sécrétion  urinaire  et  calme  la  fièvre.  Sa  dose 
est  d'une  demi-livre.  Elle  rompt  les  calculs  delà  vessie.  On  la 
remplace  comme  purgatif  par  son  poids  de  fleurs  de  violettes. 

Note  —  Iddjâss  n'est  pas  employé  dans  le  Mogreb  :  seule- 
ment la  poire  se  dit  vulgairement  Indjâss  (joL^i 

38  (^Xaw  (jols-I  Iddjâss  chataouy  nèfle 
C'est  le  Z'âroùr  j*)j.^\  Elle  est  froide  et  sèche  au  premier 
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degré.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  premiers  fruits 
qui  relâchent  le  ventre,  les  derniers  le  resserrent.  Ils  conviennent 
et  lo  fortifient.  On  doit  les  manger  à  jeun.  Bnccédanée,  la  poire. 
Note.  —  Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  des  nèfles.  Cependant 
les  congénères,  l'azerolier  et  l'aubépine  portent  aussi  le  nom  de 
Zaroûr,  concurremment  avec  celui  iVAdmftmay  ^LiLôl  en 
kabyle  Idmim  rfMOs!  I  es  mots  idjas  chataouy  signifient  :  poire 
ou  prune  d'hiver.  V.  les  n08  296,  121 

39  ^  kJ^AvI  Asselmoùn  baie  de  myrte 

C'est  en  réalité  le  myrte.  II  est  froid  au  premier  degré  et  sec 
au  second.  Macéré,  Il  est  utile  contre  la  variole. 

Note.  —  La  baie  du  myrte  se  vend  abondamment  a  Constan- 
tine  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  février,  sous  le  nom  de 
Halmoûch.  Elle  est  apportée  en  assez  grande  quantité  pour  ne  se 
vendre  qu'un  ou  deux  sous  le  litre.  Voyez  len°ll. 

40  y  »jb)l£t  Ar'ariqoûn  agaric 

C'est  le  r'âriqoûn  y^kj\\è.  il  est  chaud  et  sec  au  second  de- 
gré. Il  est  résolutif  et  incisif  de  toutes  les  humeurs,  surtout  il 
évacuo  la  pituite  crue  et  visqueuse.  Il  combat  les  poisons.  On  en 
fait  prendre  la  valeur  d'un  mitsqual  dans  les  affections  du  foie, 
l'asthme,  la  toux,  la  dysurie,  les  affections  des  reins  et  l'ictère. 
On  lo  remplace  par  égale  partie  de  turbith  ou  moitié  d'euphorbe. 
Quelques-uns  disent  une  fois  et  deux  tiers  d'épithym  et  un  dixiè- 
me d'hellébore  blanc.  Paul  dit  que  ses  propriétés  se  rapprochent 
de  celles  de  la  pulpe  de  coloquinthe. 

Note. —  Ce  mot  s'écrit  ordinairement  sans  élif  initial. 

41  »ljlju».l  Isfanâkh  epinards 

C'est  U'sbanâkh  ~\àju*\  Les  épinards  sont  froids  et  humides 
au  premier  degré,  comme  la  betto  par  laquelle  on  les  remplace. 
Ils  relâchent  le  corps.  On  les  remplace  par  un  poids  égal  de 
fèves.  On  en  donne  le  suc  à  la  dose  de  dix  drachmes. 


42  ci^-*^  Achquâq 


SAUGE 


C'est  le  houbiquet  essedrjù*.**}]  xÀaas».  (le  petit  basilic  de 

la  poitrine).  En  berbère  tilassas  (j«A*»\3  II  est  chaud  et  sec  au 

Y       second  degré.  En  langue  étrangère  on  l'appelle  chalbya  ÂaaJLS 

C'est  la  naâma&iiî  On  l'emploie  comme  diurétique  et  emména- 

gogue  :  on  administre  la  décoction  de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges. 

Note.  —  Voyez  les  nos  83  et  872.  Le  mot  Achqaq  serait-il  une 
altération  du  grec  Êlélistacos  ? 

43    v^Usî  Assef  câpre 

C'est  la  graine  de  câprier,  que  l'on  écrit  aussi  Quabar^x»  Elle 
est  chaude  et  sèche  au  deuxième  degré.  Il  en  est  de  même  du 
bois.  L'écorce  de  la  racine  l'est  au  troisième.  Elle  est  résolutive, 
incisive  des  humeurs  superflues  de  l'estomac,  apéritive  des  ob- 
structions du  foie,  résolutive  des  indurations  de  la  rate  et  de  sa 
tuméfaction.  Elle  est  diurétique  et  emménagogue.  La  racine  est 
la  partie  la  plus  active  de  l'arbre,  vient  ensuite  le  fruit,  puis  la 
graine,  puis  les  feuilles.  Succédanée:  la  rhubarbe  de  Syrie.  Dose: 
l'écorce  de  la  racine  trois  drachmes.  Le  suc  se  donne  à  la  dose 
d'une  once. 

Note.  —  Nous  retrouverons  le  câprier  au  n°  425.  Voyez  aussi 
le  n°  956. 


44  d\j\  Arak 


SALVADORA    PERS1CA 


C'est  le  bois  dont  on  se  sert  pour  se  curer  les  dents  surtout 
lors  de  la  purification.  Il  est  froid  et  humide  au  premier  degré. 
On  rapporte  que  dix  avantages  sont  attachés  à  son  emploi. 
Le  principal  est  d'assurer  une  bonne  fin,  contrairement  à  l'u- 
sage du  hachich.  Le  Tedk'ret  dit  qu'il  est  chaud  au  second  degré 
et  au  troisième.  Il  est  détersif,  résolutif,  incisif,  apéritif.  11  in- 
cise la  pituite  et  les  humeurs  visqueuses.  Bouilli  avec  de  l'huile, 
il  calme  les  douleurs,  en  frictions.  Son  fruit  n'a  pas  son  égal 
pour  fortifier  l'estomac  et  ouvrir  l'appétit.  La  décoction  de  sa 
racine  se  donne  jusqu'à  une    demi  livre,  et  celle  de  sa  graine 
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jusqu'à  trois.  On  le  remplace  par  le  dik  bet   dik  iflL^d  j^   ^j^ 
comme  détersif,  et  autrement  par  le  Bandai. 

Noie.   —    L'arak  se  rencontre  chez  quelques  MozsbiU 
sont  des  tiges  de  la  grosseur  du  doigt,  arrondies,  lisses  <t  d'un 
jaune  terreux.  En  enlevant  I  écorce,  il  reste  DO  latsceea  fibreux 
qui  fait  brosse.  Les  pèlerins  en  rapportent  de  l'Ouadl  I  itlnna,  V. 
le  n°  444. 

45^1  Ourz  Riz 

C'est  le  roûz.  il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  l'a 
dit  froid  et  sec.  C'est  la  plus  nourrissante  des  graines  après  le 
froment  *j.  Cuit  avec  du  lait,  il  excite  la  sécrétion  du  sperme. 

46  £j*t>5  Ilhrya  pâtes 

C'est  une  préparation  de  pâte  non  fermenlée  comme  les  ma- 
caronis y^ilU5  et  les  autres  sortes  de  pâtes  v^Ia^JI  .  Elle 
est  chaude  et  humide  au  premier  degré.  La  chechbarak  d)L-cil-£ 
l'est  au  second.  On  l'emploie  contrôla  toux,  les  affections  thdra- 
ciques,  les  affections  des  reins,  les  ulcères  des  intestins  et  de  la 
vessie. 

Note.  —  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  rendre 
autrement  que  par  macaroni  le  mot  arabe  <jj>'UAj  Du  reste, 
nous  trouvons  une'  autre  préparation,  d'importation  torque  miiis 
doute,  le  chechbarak,  dont  le  chelk  Daoud  dit  que  c'était  une 
pâte  entrelardée  de  viande  farcie.  Quant  au  vermicelle,  généra- 
lement il  se  dit  à  Alger  Fedaouïch  (jï*Jjî  »>o  Douida.  le  Kelaïf 
ressemble  à  nos  Nouilles  françaises. 


47  &JI  Alia 


QUEUE  DE   MOUTON 


C'est  la  queue  du  mouton  nedjdi\^«X^vJl  telle  qu'on  la  trouve 
chez  les  Turcs  et  en  lfriquya.  Elle  est  chaude  et  humide  au 
premier  degré. 

Note.  —  Les  moutons  à  largo  queue  sont  communs  chez  les 
Nemencha. 
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8jIa^"I  Andjabar  chèvrefeuille 

C'est  le  Soultan  er'r'aba  iolxîl  (jUâ.L*  roi  de  la  broussaille. 
Sa  feuille  ressemble  à  celle  du  caroubier,  sinon  qu'elle  est  plus 
petite.  Son  bois  est  rouge.  Sa  fleur  est  rouge  en  dehors  et  blan- 
che en  dedans.  Elle  ressemble  à  un  pied  de  poule  j^ii^ÀJl  S^j 
On  la  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  jardins  d'Alger.  Oh  ne 
la  plante  pas  et  on  ne  l'emploie  à  aucun  usage.  Elle  est  froide 
au  troisième  degré,  et,  suivant  Daoud,  sèche  au  premier.  A  l'in- 
térieur elle  arrête  les  hémorrhagies,  sans  pour  cela  constiper. 
Cette  propriété  lui  est  spéciale.  Sa  feuille  donne  jusqu'à  cinq 
drachmes  et  son  suc  jusqu'à  vingt.  On  la  corrige  par  le  gin- 
gembre. 

Note.  —  L'andjabar  d'Ebn  Beithâr  peut  fournir  matière  à 
controverse,  mais  ici  nous  avons  une  synonymie,  celle  de  Sol- 
than  erraba  qui  ne  saurait  nous  laisser  aucun  doute,  car  c'est 
bien  le  nom  que  porte  le  chèvrefeuille  en  Algérie.  Les  Kabyles 
lui  donnent  le  nom  d'Anâref  Ojwî 

49  t-*J;î  Arneb  lièvre 

Animal  connu.  Il  est  chaud  au  commencement  du  troisième 
degré  et  bumide  au  second. 

50j)ji  Iouâz  oik 

C'est  VOuâz  jj  animal  plus  grand  que  le  canard.  Elle  est 
chaude  et  humide  au  premier  degré.  Son  alimentation  tient  le 
milieu  entre  le  bon  et  le  mauvais.  Elle  excite  au  coït  et  rougit 
la  face. 


51  ^Ji)  Azouard 


LAPISLAZCLI 


C'est  la  pierre  dite  YAzouard.  Elle  est  froide  et  sèche  au  troi- 
sième degré,   C'est  la  pierre  de  l'Arménie  ^— *■*>!  j.-£ï  Sa 
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couleur  est  bleu^commc  celle  du  ciel.  L'enfant  qui  la  porte  n'au  - 
ra  jamais  peur.  On  la  remplace  par  la  pierre  d'épnn 

Note.  —  Les  auteurs  arabes  ont  confondu  le  lapislazuli  avec 
la  pierre  d'Arménie,  parce  que  Dioscorides  les,  traite  l'um:  aprèfl 
l'autre.  Cette  confusion  s'est  reproduite  en  Occident  dans  la 
pratique.  (V.  les  n°*  361  et  512.) 

52  4-*AiaJl  jUkl  Adhfâr  ettheyb  oncles  odorants. 

Les  plus  connus  viennent  du  Hedjàz.  ("est  une  sorte  de  co- 
quillages. Ils  sont  chauds  et  secs  au  troisième  degré.  Pris  à  l'in- 
térieur ils  relâchent.  On  les  emploie  contrôles  palpitations.  A  la 
dose  de  deux  drachmes,  avec  de  l'eau  chaude,  ils  expulsent  le 
sang  caillé  dans  les  reins  et  dans  la  vessie.  On  les  remplace  par 
leurpoidsde  cannelle  Ààç's.X**  et  moitié decinnamome  (£-**o  j\$ 

Note.  —  Les  ongles  odorants  sont  YOnux  de  Dioscorides.  On 
leur  donne  aussi  le  nom  de  Blattes  de  Byzance.  On  les  considère 
généralement  comme  l'opercule  de  coquillages  du  genre  Strons- 
bus  ou  du  genre  Turbot. 

53  yl^a»it  Ouqhouân  p.  matmcaire 

C'est  la  camomille  blanche  (jàaj^  i  -t^jUJI  Je  ne  connais 
pas  de  plante  qui  lui  ressemble  davantage  que  la  camphrée 
Àj}_j>l£ji  l.bn  Beithar  affirme  que  c'est  Ja  camphrée.  On  l'ap- 
pelle, à  Fez,  Arbre  de  Marie  (0«j^-«  Hj^r  Daoud  el  Antaki  alfir- 
me  la  même  chose.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré. 
Elle  est  désobstruante  et  dissipe  les  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
sécrétion  du  lait.  Elle  fait  avorter.  Elle  rompt  les  calculs.  On  l'em- 
ploie contre  l'hydropisie,  l'œdème,  les  gargouillements,  les  cra- 
chements de  sang,  la  toux  et  l'asthme,  surtout  avec  l'oxymel. 
Son  huile  est  bonne  pour  les  oreilles.  Elle  résout  les  tumeurs  de 
la  région  inguinale  en  frictions.  Son  abus  entête.  On  la  corrige 
par  le  nénuphar.  Elle  trouble  l'estomac.  On  la  corrige  par  l'oxy- 
mel et  la  violette.  On  la  donne  jusqu'à  trois  drachmes.  Quelques- 
uns  pensent  autrement  sur  sa  chaleur.  On  la  dit  chaude  au  pre- 
mier et  au  second  degré  et   sèche  au   premier.  On  la  dit  aussi 
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chaude  au  troisième  et  sèche  au  second.  Prise  avec  du  miel  elle 
résout  les  caillots  sanguins  de  la  vessie,  rompt  les  calculs,  fait 
couler  les  règles  et  désobstrue  la  matrice.  On  la  remplace  par 
son  poids  de  camomille. 

Note.  —  L'ouqhouèn   est  le  Parthenion  de  Dioscorides.  Nous 
avons  entendu  prononcer  vulgairement  quahouân.  (V.  le  n°437.) 


54  (jwwjjtj  ^-v»!  Amirbaris 


BERBERIS. 


11  est  froid  et  sec  au  second  degré,  d'autres  disent  au  troisième. 
On  le  remplace  par  deux  tiers  de  roses.  Gn  l'appelle  aussi  Arr'is 
(j*»A5^i  et  en  turc  Hardân  bahar  j  1#j  {J^jA  et  Quadentoûz 
jj3  yili  11  porte  une  graine  rouge  pareille  à  la  graine  de  la 
morelle  que  l'on  appelle  chez  nous  Moqneîna  RXjJJl*  C'est  un 
végétal  qui  ressemble  au  poivre  rouge.  Les  Berbères  lui  donnent 
le  nom  de  Airârâl  tyjï)  (le  manuscrit  d.Vlger  dit  aizara).  Il 
est  sec  au  premier  degré  et  astringent.  Il  calme  la  fièvre  c^mJJI 

et  la  soif,  ainsi  que  les  fièvres  d'accès  chaudes  <5;UsL  c^U^ii  et 
l'effervescence  du  sang.  Il  fortifie  très-bien  l'estomac.  Il  est  utile 
aux  tempéraments  chauds  et  agit  sur  les  tempéraments  froids  à 
la  manière  du  cinnamome  et  du  miel.  Il  aide  à  la  digestion  des 
aliments. 

Note.  —  L'Amîrbarîs  des  Arabes  est  l'Oxyacantha  des  Grecs. 
Ebn  Beithar  dit  qu'on  l'appelle  aussi  Zerchek  ^*»jj  Daoudel  An- 
taki  transcrit  son  nom  berbère  atizar  jîvO'l  Nous  avons  vu 
dans  les  environs  de  Kalaat  des  Béni  Rached,  un  buisson  que  nous 
croyons  être  l'épine  vinette.  On  employait  l'écorce  de  sa  racine 
sous  le  nom  de  tizra  1£).aj  pour  colorer  en  jaune.  Cette  pro- 
priété lui  a  été  reconnue  chez  nous.  Edrissi  rapporte  que  le  ber- 
béris  est  commun  aux  environs  de  Bougie.  (V.  le  n°  980,  Ebn 
Beithar  donne  aussi  atzar  j\y\ 

55  yl^^i  Andjoudân  ferdle  d'asa 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  On  la  remplace 
par  son  poids  d'aneth.  C'est  l'Azirj-j>j)  dans  la  langue  du  Ma- 
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ereb.  On  l'appelle  encore  'achbat  el  hezzàz  j\jJL  xiàx  C'est  le 
végéta]  qui  fournit  I'assa  fœtida.  Cn  la  donne  jusqu'à  deux  mits- 
quals. 

Note.  —  V.  le  n°  352  et  le  n°  538.  Nous  reviendrons  sur  I'assa 
fœtida  et  la  férule  qui  la  produit. 

50  {jy£j*  £^*°\         Asialï  Fara'oùn  coquillage  f 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  C'est  une  pierre  delà 
grosseur  de  l'index,  qui  nous  vient  des  mers  du  Hedjaz. 

Note.  —  Ce  qu'on  lit  dans  Abderrczzaq  est  tiré  d'Lbn  Deilhar. 
On  a  pris  les  doigts  de  Pharaon  pour  du  corail.  Ils  conviennent, 
dit  EbnBeilhar,  contre  les  plaies  récentes. 

57  «jl.*^  Aoumaly  éléomel 

Suivant  une  autre  version  <J^pl  alaoumaly.  C'est  la  ter- 
mentina  âàaaÂ^j  C'est  le  suc  d'un  arbre.  Elle  est  chaude  au 
troisième  degré  et  humide  au  second.  Elle  guérit  la  gale,  les  ul- 
cères, les  douleurs  articulaires.  Elle  évacue  les  humeurs  de  mau- 
vaise nature  et  visqueuses.  Elle  provoque  le  .sommeil  el  le  coma. 
On  la  corrige  par  l'exercice  et  la  veille.  Elle  se  donne  à  la  dose 
de  trois  onces  avec  sept  onces  d'eau  douce.  On  la  remplace  par 
le  miel  de  quardli  ijbfjul   J>>«*S. 

Note  —  Les  deux  transcriptions  d' Abderrczzaq  ne  sont  pas 
correctes.  Il  faut  alaoumaly  <JL«c,iJI  C'est  Wlaiomeli  de  Dios- 
COrides  et  de  Pline.  Le  premier  dit  que  celle  substance  découle 
do  certains  arbres,  à  Palmyre.  Le  second  cite  l'olivier,  xxui,  50- 
On  ne  sait  pas  aujourd'hui  ce  qu'était  l'éléomel.  Sprengel  le  rap- 
porte au  stillingia  sebifera,  l'arbre  à  suif  L'article  d'Abderrc/- 
zaq  est  emprunté  au  chik.li  Dàoud,  qui  lui  donne  la  synonymie 
de  miel  de  David.  Mais  Dàoud  parait  aussi  avoir  copié  les  An- 
ciens :  «  On  dit  que  cet  arbre  ne  se  rencontre  qu'a  Palmyre.  » 
Quant  à  la  synonymie  de  termentina,  elle  a  cours  duus  le  langa- 
ge vulgaire.  On  dit  aussi  tarmentin. 

Kachcf  3 
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58  «wd^U!  Ânar'alis  anagallis 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Dans  une  copie  on 
lit  que  c'est  l'herbe  aux  sangsues  *_>-U3t  &£*+&=*.  11  en  est 
deux  espèces  :  une  à  fleurs  bleues  et  une  à  fleurs  rouges.  Elle  a 
des  graines  comme  le  pavot,  chaudes  et  sèches  au  troisième  de- 
gré 1  lie  attire  la  pituite  (de  la  tête)  et  sert  contre  les  douleurs. 
Sa  dose  est  d'un  demi  mitscal.  On  la  remplace  par  le  cyclamen 

^oie.  —  Nous  avons  dû  rectifier  la  transcription  du  titre  ala- 
r'alis  (jwJMj! 

Cet  article  est  emprunté  à  Dâoud  el  Antaki.  Abderrezzaq  igno- 
rait sans  doute  quelle  était  cette  plante,  commune  néanmoins 
en  Algérie.  Nous  avons  entendu  lui  donner  le  nom  d'amserned- 
deddjadj  ^W*à  \jj.xa.s>]  Le  Chérif  dit  que  cette  plante  fait  tom- 
ber les  sangsues  de  la  gorge. 

59  tKaSJl  (^Oi  Anf  el  'Idjl  moflier 

C'est  le  takef  ezzerqua  ?  £ij\Jl  ^53  Ses  feuilles  se  rappro- 
chent de  celles  de  l'anagallis. 

Noie.  —  Le  muflier  s'appelle,  à  Constanline,  delâquem  esser- 
doiik  ojij.**ii  (fi^d  crête  de  coq. 

60  Anar'oures  anagyris 

C'est  le  caroubier  de  porc  *.jj.a=I  Oivï*.  Il  a  une  forte  ra- 
cine et  une  tige  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Sa  feuille  se  rappro- 
che de  celle  du  caroubier  de  chèvre  VaxII  cjjvi».  sinon  qu'il  est 
sans  odeur.  11  a  des  siliques  réunies  en  un  seul  endroit,  au  nom- 
bre d'environ  une  dizaine.  Cet  arbrisseau  ressemble  au  takfa  ? 

Note.  —  Nous  avons  entendu  les  Kabiles  appeler  l'anagyris 
afnel  elaufni.  Venture  de  Paradis  l'appelle  aklil. 
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61  jljl  Azxâz  daiu."<» 

Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  dit  que  c'est  Vatsass 
(. ^Lol  et  le  lazziizjij.)  C'est  la  graine  de  tnetsnân  «mUjUI  «_^»- 
Un  le  remplace  par  une  égale  quantité  d'ouasma  iw-t*j  11  éva- 
cue la  pituite  épaisse  ;  est  utile  contre  l'effervescence  du  sang 
qui  se  porte  a  la  tête.  On  l'emploie  aussi  contre  l'atraliile.  CVsl 
un  remède  qui  peut  tucru  On  ne  doit  le  donner  qu'aux  tempéra- 
ments forts.  On  l'emploie  à  l'e\térieur  contre  la  gale  et  les  affec- 
tions analogues  avec  de  l'oseille.  Gn  triture  sa  racine,  on  la  lait 
cuire  avec  de  l'oseille  et  de  l'huile,  et  on  l'emploie  en  frictions 
contre  la  gale,  l'impétigo.  C'est  une  espèce  de  melsm'in. 

Noie.  —  Il  ne  peut  être  question  ici  que  du  garou,  daptuié 
enidium;  thymelaia  des  Grecs.  D'après  la  flore  de  Munby,  l'Al- 
gérie ne  donnerait,  du  genre  daphné,  que  l'espèce  enidium,  et 
les  Arabes  lui  donnent  le  nom  do  lezzâs.  Notre  auteur  confond 
ici,  en  raison  d'une  ressemblance  grossière  et  toute  extérieure, 
un  g;nre  de  la  même  famille  qui  compte  plusieurs.espèees,  et 
auquel  on  donne  le  nom  de  metsncîn.  Ce  genre  est  le  genre 
passcrina,  qui  compte  aussi  parmi  les  thymélées.  Daoud  el  An- 
taki  reconnaît  plus  d'une  sorte  de  daphné.  Nous  verrons  encore 
au  n°  518,  le  mot  metsmVn  avec  l'acception  de  daphné,  et  ou 
n°  528,  la  transcription  laszàz. 

62  Â^Aal  Aflendja  feuille  de  muscadier 

Ello  est  chaude  et  sèche  au  premier  degré.  On  la  remplace 
par  l'écorcc  do  cannellier. 

Note.  —  Nous  trouvons  l'aflendja  mentionnée  par  Dooud  el 
Antaki,  lequel  nous  apprend  qnc  c'est  la  feuille  du  muscadier  et 
une  graine  de  l'Inde. 

63  (jk^M  Adris  thapsia 

C'est  le  dirias  fjMyjï  ou  tsafsia  U*»otf 
Note.  —  Nous  verrons  le  drias  au  n°  244.  Ce  mot  est  d'ori- 
gine berbère,  cependant  les  Kabyles  disent  adbib. 
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64  -s?^.j1  *  Irendj  eryngium 

11  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  le  remplace  par  le 
laurier,  à  poids  égal. 

Noie.  —  On  lit  dans  Sérapion,  traduction  latine  :  t  quod  His- 
panivocant  panicald,  in  latino  iringidicilur.  » 

65  lxi»jXL5.w}J  AresthouloukHya  aristoloche 

C'est  le  xeraouand-et-thouïl,  l'aristoloche  longue. 
Note.  —  V.  le  n°  272.  Ce  mot  transcrit  du  grec,  tout  comme 
tant  d'autres,  n'a  cours  que  dans  les  livres. 


*J»} 


AzOÛrd  GRAINE  DE  MÉLILOT. 


C'est  ia  graine  de  nafl  Jjti  que  nous  appelons  chnân  y  U^i 
Note.  —  V.  la  note  n°  4,  où  nous  avons  relaté  le  mot  chnân 

comme  spécial  a  Alger  pour  le  mélilot.  V.  aussi  les  nos  335, 

612. 

67  ul*^^  Ardjaouân  tivoine. 

C'est  un  végétal  dont  la  fleur  est  d'un  rouge  pur.  Il  est  chau  J 
au  premier  degré.  On  le  donne  en  décoction  jusqu'à  quatre  drach- 
mes. On  le  remplace  par  égale  quantité  de  sandal  rouge  et 
moitié  de  rose. 

Noie.  —  La  synonymie  de  l'ardjaouàn  nous  est  donnée  par  un 
passage  d'Avicenne,  article  Haya,  reproduit  de  Galien.  Avicenna 
rend  par  ardjaouân  \i  pivoine  de  Galien.  L'arjouân  est  aussi  le 
Gainier. 

68  jl-^-  yil  Oudn  elhimâr  oreiue  d'ake. 
Note.  —Cette  plante  est  simplement  mentionnée  sans  détails. 

69  ^3t  Anbadj  confiture. 
C'est  un  (médicament)  confit. 
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Note.  —  Notifl  auteur  suit  Daoud,  qui  ajoute  fine  cette  eipn  I- 
sion  est  indienne  et  qu'on  l'applique  au  gingembre,  à  lemblic 
confits. 

70jUJJ  (ji>î  Oudn-el-fdr  mtosotis. 

Il  est  froid  et  humide.  Le  mardaqouch  en  est  une  Mpèoe.  On 
le  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual.  Le  meilleur  est  celui  qui  croit 
après  la  moisson.  Toutes  ses  feuilles  ressemblent  a  des  oreilles 
de  souris,  du  commencement  à  l'extrémité  des  ïameaux.  Il  est 
couvert  de  villosités.  On  l'emploie  ainsi  contre  les  mynnécies. 
On  le  fait  sécher,  puis  on  le  pulvérise.  On  frictionne  les  myrmé- 
cies  avec  du  beurre,  puis  on  répand  la  poudre  dessus.  On  lie 
par  dessus  une  feuille  de  vigne  à  raisin  noir. 

Note.  —  Nous  pensons  que  la  citation  du  mardaqouch 
jjii^ii^  qui  doit  se  traduire  marjolaine,  ost  une  méprise.  La 
raison  en  est  peut-être  dans  le  cheik  Daoud,  qui  donne  la  tran- 
scription grecque,  mais  altérée  du  mot  myosotis,  transcription 
que  son  imitateur  Abderrczzaq  aura  lue  mardaqouch.  La  pre- 
mière espèco  d'oudn-cl-far  chez  E.  Bcitharct  l'unique  d'Avicenne 
sont  l'alsiné  de  Dioscoridcs.  Une  autre  espèce  répond,  dans  Ebn 
Beithar,  au  myosota. 

71  ^«xi»  {jt>\  Oudn-eî-djedi  tlartain. 

C'est  la  grande  espèce  de  plantain  J./«.il  yL»J 
/Vote.  _v.  n°502. 

72  Uj^kil  Inthoubya  chicorée. 

C'est  la  chicorée  o  *X.ii6  à    larges  feuilles. 
Note.  —  La  copie  d'Alger  donne  abusivement  l^^lai!  V.  n0' 
255,  405  et  846. 

73  (j*waJI»£)LcI  Himaroucallis  hémérocalle. 
On  lui  donne   aussi  Je  nom  d'hémaroufathiquathes  l^^jLçï 
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/pjajulo  Sa  fleur  ressemble  à  celle  du  lys.  Ses  feuilles  sont 
rangées  par  trois  II  est  froid  et  humide.  On  en  fait  des  cata- 
plasmes sur  les  tumeurs  inflammatoires  des  mamelles  et  d'autres 
organes. 

Note.  —  La  transcription  vicieuse  se  lit  chez  Daoud,  un  peu 
différemment.  11  faut  hëmérocat  allacton  que  l'on  trouve  en  sy- 
nonymie chez  Dioseorides. 

74  «XaxM  yil  Oudn-el-abd  fwjteau. 

C'est  lemizmâr  erraay  ^y\  j\at^a  flûte  à  pasteur. 

Note.  —  Cette  transcription  est  celle  de  Freytag  et  de  Mc- 
ninski.  On  s'est  demandé  s'il  ne  faudrait  pas  lire  ?jJs*Jl  #jil 
oreille  de  chèvre;  et  c'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  Ebn  Bei- 
thar  Ms  1025,  ancien  fonds  de  la  bibliothèque  de  Paris. 


75  J«*4JÎ  y  il  Oudn-el-fil 


COLOCASSE. 


C'est  la  colocasse  ^liU  la  plus  grande  espèce  d'arums. 
Note.  —  Ce  mot -vent  dire  :  oreille  d'éléphant. 

76  cj»>JÎ  yif  Oudn-eddobb  verbascum. 
C'est  le  boussira  k.-*.o  _^j   C'est  le  moussaleh'   el    andhar 

Note.  —  Nous  avons  souvent  entendu  prononcer  en  Algérie  : 
moussaleh'  lennadher.  Y.  les  nos  195  et  167. 

77  {j*frA**AJ)  yii  Odn-el-quassis  cotîlédon. 

C'est  le  qoutoulidoan  ^«XjJjJyà 

Note.  —  Le  mot  qouloulidoun  est  simplement  une  tran- 
scription du  grec.  On  dit  vulgairement  en  Algérie  ouden  ech- 
cheickh.  Elqassis  veut  dire  prêtre. 

78  RX*A£3-j)  Ardjiqna  centaurée. 
C'est  Vardjagnou  qjjUs»»^!  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second 
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degré.  L'expérience  a  prouvé  son  utilité  dans  l'hydropisie  et  l'ic- 
tèrGi  On  t'administre  en  décoction  avec  de  l'huile,  eu  bk  n  m 

langée  a  du  miel.  On  en  prend,  trois  jour>  consécutifs,  la  valeur 
d'une  demi-livre  avec  des  douceurs,  Llle  se  donne,  en  décoction, 
à  la  doso  de  quatre  mitsquals.  On  la  remplace  par  moitié  son 
poids  de  garance. 

Note. —  Cette  plante ,  qui  est  la  cenlaurea  acaulis  (11)  est  commune 
par  toute  l'Algérie.  On  emploie  vulgairement,  a  Conslanline,  sa 
racine  pulvérisée  comme  dessicatif  sur  les  ulcères;  elle  y  porte 
le  nom  de  redjegnou.  Les  vieilles  femmes  de*  l'extérieur  en  ap- 
portent journellement  avec  les  autres  plantes  destinées  à  un 
emploi  médical.  Ebn  Deilhar  dit  que  l'ardjigna  est  bien  connue 
des  teinturiers,  qui  se  la  procurent  des  environs  de  Cougic.  La 
meilleure,  dit-il,  est  celle  qui  vient  de  Sétîf. 

Une  note  marginale  dit  :  c'est  l'ardjaqnou.  L'ardjaqnou  s'em- 
ploie encore  aujourd'hui  comme  substance  tinctoriale  jaune. 

79  c}^^'  Arr'amoûni  abgeuowe. 

Ses  feuilles  ressemblent  a  celles  du  pavot, 
Note.  — Ceci  est  une  imitation  de  Dioscondcs.  Le  cheikh  Daoud 
ne  mentionne  pas  l'argémone. 


80  J.aJUI  Ir  liqui 


VIN   CLIT, 


C'est  le  mibakhtadj  ^s.^sXk[\ 
Note.  — Ce  mot  est  une  imitation  du  grec  glcucinon. 
V.  len°  563.  La  confiture  de  Miliana  se  fait  comme  une  chan- 
delle, en  trempant  une  ficelle  dans  du  vin  cuit. 

81  (jMyxi\  Afioûs  apios. 

C'est  la  rave  sauvage. 

Note.  —  Abderrezzaq,  tout  comme  Daoud,  a  eu  en  vue  Tapies 
de  Dioscoridcs  ;  malheureusement,  celte  plante  reste  encore 
indéterminée.  Dioscoridcs  rapporte  que  sa  racine  est  en  forme 
de  poire,  et  voilà  la  raison  de  son  surnom . 
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82  çajj^I  yil  Oudn-el-arneb  cynoglosse. 

C'est  Youdnechchâa  SUïJl  y  il  oreille  de  brebis,  le  loussiq 
v_ji.A*aJ  que  !'on  appelle  encore  :  prends-moi  avec  toi  ^-Xi- 
dbc*  par  la  raison  qu'elle  s'attache  aux  vêtements.  Ele  est  de 
la  grosseur  du  doigt,  très-rameuse.  Sa  fleur  est  bleue;  cepen- 
dant il  en  est  une  rouge.  A  la  (leur  succèdent  quatre  graines 
aplaties.  On  fait  la  récolte  en  mai.  Elle  est  chaude  et  sèche  au 
second  degré.  On  la  prend  avec  du  miel  ;  sa  dose  n'est  pas 
fixée. 

Note.  —  V.  le  n°  84.  Le  mot  loussiq  est  aussi  le  nom  de  la 
bardane. 


83  (j*kiU*wJ  Asfaqous 


SAUGE. 


C'est  la  lissân  elibl  ,>j^M  y U*»J  langue  de  chameau,  la  naa- 
ma  x£l»  que  l'on  appelle  salma  &iL«»  et  c'est  le  siouak  ennabi 
££.àJ|  &\f4»  Chez  nous,  les  Juifs  en  boivent  l'infusion  en  guise 
de  thé 

Noie. —  Le  titre  arabe  est  altéré.  C'est  la  corruption  du  grec 
elelisphacon.  Les  mots  siouâk  ennebi,  cure-dent  du  prophète, 
nous  paraissent  l'expression  la  plus  répandue  en  Algérie.  Nous 
avons  encore  entendu  parfois  celle  de  bouchoûcha.  V.  le  n9  42 
et  le  n°  872. 

84  i L&JI  (jM  Oudn  echchâa  cynoglosse. 

C'est  V oudn-el-arneb  c-OjiM  yM  (le  dernier  mot  que  nous 
avons  déjà  vu,  n°  82,  signifie  oreille  de  lièvre). 


85  J~wl  Assal 


JONC. 


C'est  le  soumar  j\j^m  11  est  chaud  au  commencement  du  se- 
cond degré  et  sec  à  la  fin  du  troisième.  Sa  racine  l'est  au  pre- 
mier. Sous  forme  de  cataplasme,  il  dissipe  les  douleurs.  11  est 
avantageux  contre  l'hydropisie,  l'insomnie  et  la  mélancolie.  On 
le  donne  jusqu'à  une  drachme. 
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Note.  —  Le  jonc  so  dit  rn  kabyle  adtêU  u*J^l  Le  motsoumar 
est  le  plus  usité.  On  dit  aussi  soûmâra. 

86  #X*»\  UUkh  ttstuk. 

C'est  le  liroûn  {j}Y*ÏÏ\  II  est  rliaud  an  second  degré  et  | 
troisième.  Il  résout  les  humeurs  grossières.  H  n'a  pas  son  pa- 
reil pour  combattre  les  tumeurs  et  les  poisons,  les  vents  cl  les 
coliques.  Sa  dose  est  d'une  demi-drachme  s  deus  draChra 
le  corrige  pat  la  gomme.  On  le  remplace  par  son  poids  de  ga- 
langa,  moitié  d'asarum  et  on  sixième  de  cardamine. 

Note.  —  Nous  retrouverons  le  réséda  ou  la  gaude  au  n'  519. 
On  l'appelle  encore  denb  et  ouquaût-el-kherouf  0^=^  *•*" 

87  (j«y.JuJ  IsfioÛS  PSYLLUIM. 

C'est  lé  psyllium  [i^x*  jyj 

Note.  —  V.  le  n°  138.  Isfioûs  est  une  corruption  du  grec. 

88  cS>?  U**'  •      Ass  berry  wtrtb  sauvage. 

C'est  une  sotte  de  myrte  à  feuilles  étroites. 
Note. —  V.  le  n°ll.  11  ne  s'agit  pas  d'un  myrte,  mai-,  du  pe- 
tit houx,  appelé  myrte  sauvage  par  Dioscorides. 

89jIjuaaaJ  Âsbiifâr  giuine  pe  ricin. 

C'est  la  graine  de  ricin  ?jj=*  v-^ 

Note  —  Nous  doutons  de  la  transcription  de  ce  mot  que  nous 
n'avons  trouvé  nulle  autre  part.  Le  manuscrit  d'Alger  porte 
jjUaaaavI  V.  nÔS831,  414. 

90  gj^  AsrendJ  jhsuv. 

C'est   le  zarqoûn   tjf*j\yÏÏ    le  sàliqoûn  y^UJUJI    On  le 
remplace  par  la  litharge. 
Note.  —  V.  le  n°  853. 


91  (jbj^J  4X^.1  Assad-d-ardh  chaméléon. 

On  donne  ce  nom  à  Vadâd  àliï 

Noie.  —  Il  s'agit  de  la  plante  ainsi  appelée  par  les  anciens. 
Nous  la  retrouverons  au  n°  117. 

92  jjtXAA.vJ  Isfidâî*  MOUÎARDE   BLANCHE. 

C'est  la  moutarde  blanche  (jaAjiJ)  J^i».  le  cresson  de 
Babylone  (J-jIajI   Cy»- 

Note.  —  Nous  avons  la  même  version  dans  le  manuscrit  d'Al- 
ger; mais  cette  version  est  fautive  :  il  faut  sans  doute  Isfen- 
dan,  la  moutarde,  en  persan,  Meninski. 

93  j*Jl£î-k.»J  Asthrar'ales  astragale. 

C'est  le  khenziri  (j^yX^L  • 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alger  ajoute  que  cette  plante  ne 
vaut  rien  au  foie. 

94  «XàjuJ  Isfand  h'armel. 

C'est  le  h'armel  ^K^-si 

Note.  —  C'est  un  mot  persan.  Meninski.  V.  n°  315. 

95  cxi^Mà;!  Azdâdrakht.  azèderach. 

C'est  le  labakh  >^5I 

Note.  —  On  écrit  ce  nom  différemment,  ainsi  cyâ-jààljt 
àzàddirakht.  Caslel  dit  que  c'est  un  arbre  qui  ressemble  au  ju- 
jubier. Quant  à  la  synonymie  de  labakh,  M.  de  Sacy  en  a  fait 
justice  dans  Abdcllalif.  L'azédérach  s'acclimate  parfaitement  en 
Algérie.  V.  le  n"  515. 

96  jW*l  Asmâr  vélar. 
C'est  le  toudari  ^ji  «X3 
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Nole.  —  Le  toutlari  du  chcik  Daoud  ne  saurait  faire  l'objet 
d'un   doute,    car   il   nous  dit  que  c'est   en    grec    l'érytimon 

jj^m*vj^I  11  ajoute  qu'on  l'appelle  encore  semmâna.  Celle  sy- 
nonymie est  citée  dans  l'reytag.  sous  l'autorité  de  Golios.  Le 
dictionnaire  de  Dochtor  donne  taudari  pour  Yélar.  Nous  de- 
vons cependant  faire  observer  que  ce  dictionnaire,  qui  s'intitule 
vulgaire,  nous  parait  avoir  fouillé  dans  les  livres,  et  n'être  pas 
toujours  une  autorité,  Quant  au  toudari  d'Ebn  Dcitliar,  c'est  in- 
contestablement Vhorminon  de  Dioscoridcs,  dont  on  a  fait  au- 
jourd'hui une  espèce  du  genre  sauge;  seulement,  au  lieu  de 
Asmâr,  nous  lisons  dans  E.  Ueithar  :  Achdjàr. 

97  l*.4rvta!  AqUniya  cadmie. 

Ce  sont  les  scories  du  tous  corps  en  fusion.  On  distingue  les 
cadmies  par  le  nom  du  métal  qui  lui  est  ajouté,  ainsi  on  dit  : 
la  cadmie  d'or.  Celle  d'argent  est  froide  et  sèche  au  second  de- 
gré ;  c'est  la  litharge,  dont  nous  parlerons  à  la  lettre  Mim.  On 
remplace  les  cadmies  l'une  par  l'autre. 

Note.  —  D'après  Daoud,  l'aqlimya  est  l'écume  qui  s'élève  au- 
dessus  d'un  métal  en  fusion,  ainsi  que  les  parties  lotrdes  qui  se 
précipitent  quand  on  l'agite. 

L'aqlimya  répondrait  ainsi  aux  cendres  métalliques,  aux  sco- 
ries, aux  oxydes,  etc.,  ou  bien  à  un  mélange  d'un  ou  plusieurs 
des  produits  de  la  combustion  des  métaux,  li.  beithar  donne 
U^X>  qlimya.  C'est  la  cadmie  de  Dioscorides. 

98  j!5*o  Js>i  AlhrUàl  itycuotis. 

On  dit  également  athlllàl  J^a-MsI  11  ost  chaud  cl  sec  au  qua- 
trième degré.  On  le  dit  sec  au  troisième.  Il  calme  tous  1rs 
vents,  pris  à  l'intérieur  et  même  employé  en  lotions.  11  atteint 
les  parties  les  plus  subtiles  de  la  pituite.  Il  provoque  l'écoule- 
ment des  humeurs,  ouvre  les  obstructions,  purifie  les  reins  et 
la  vessie,  et  fait  avorter.  On  la  remplace  par  son  poids  do  per- 
sil, moitié   d'ammi   et  un  sixième  de  koundous. 

Note.  —  Ebn  Beilhar  dit  que  cette  plante  porte  un  nom  at'ri- 


Y 


cain,  lequel  signifie  en  langue  berbère  pied  d'oiseau  et  en  langue 
égyptienne  pied  de  corbeau.  Le  rapprochement  entre  le  berbère 
et  l'égyptien  peut  être  invoqué  à  l'appui  de  la  parenté  probable 
du  copte  et  du  berbère.  Ebn  Beithar  ajoute  que  cette  plante  fut 
mise  en  crédit  par  la  tribu  des  B.  Oudjehân  y  Iflrs-^j  ^j  voisine 
de  Bougie  &A:*?  L'athlilâl  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom, 
et  tous  les  jours  au  printemps,  il  se  vend  à  l'état  frais,  pour  en 
manger  les  tiges  fistuleuses,  comme  on  fait  de  diverses  autres 
ombellifères,  du  laitron,  etc.  Nous  avous  publié  dans  la  Gazette 
médicale  de  l'Algérie  la  traduction  de  l'article  d'Ebn  Beithar 
consacré  à  l'athrilâl.  Le  manuscrit  de  Paris,  n°  1071  dit  :  «  Chez 
les  Beni-Bouchaïb,  fraction  des  Beni-Oudjehân.  »  Les  Bouchaïb 
sont  une  tribu  Zouaoua  sise  à  l'Est  des  Fraoucen  dans  le  coude 
que  fait  le  Sebaou,  qui  porte  dans  son  cours  supérieur  le  nom 
de  Bou-Behir. 


99  i>J-£>\  Achrâs  ornithogale. 


U 


C'est  une  espèce  d'oignon  dont  se  servent  les  cordonniers  pour 
coller  les  peaux.  La  plante  a  les  feuilles  de  l'oignon,  sinon  qu'el- 
les sont  plus  épaisses  et  plus  larges.  La  fleur  est  blanchâtre  et 
mêlée  de  rouge.  Elle  donne  une  graine  allongée,  pénétrante  et 
amère.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  On  l'emploie 
contre  la  bile. 

Note. —  Ebn  Beithar  et  Daoud  el  Antaki  disent  que  cette 
plante  est  confondue  avec  l'asphodèle.  Elle  diffère  de  l'asphodèle, 
dit  Ebn  Beithar,  en  ce  que  ses  feuilles  sont  plus  larges,  plus  ar 
rondies,  et  la  tige  plus  longue.  A  l'inverse  d'Abderrezzaq,  Ebn 
Beithar  dit  le  fruit  arrondi,  enfin  la  racine  plus  longue,  plus 
dure  et  plus  rouge  que  celle  de  l'asphodèle  Suivant  le  même, 
cette  plante,  très  connue  en  Asie,  vient  du  Khorassan,  et  sert 
également  aux  relieurs.  Nous  avons  trouvé  cet  oignon  employé 
par  les  cordonniers  à  Constantine,  où  il  porte  le  nom  de  tcheridj, 
M.  Aucher  (Eloi)  fait  de  cette  plante  un  0.  umbellatum.  Son 
éditeur,  qui  l'appelle  airidj,  en  fait  un  asphodèle.  I.  200. 
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100  (^talx^î  Isthouflin  cahotti. 

C'est  le  djazar j  jJL   carotte. 

Note.—  Istouflîn,  que  l'on  écrit  encore  différemment,  est  une 
dérivation  du  grec  stophylinos.  Voye*  les  n0'  201,  202  et  237. 

101  y».]*!**  ,£■]  Ar'roslhis  CH1BRDMT. 

C'est  le  nedjem,  *.s?    le  Kezmir  y*j*j5 
Note.  —  Nous  avons  encore  ici  une  expression  tirée  du  grec, 
Voyez  les  n0'  595  et  900. 

102  ^j^aXàjI  Aquantioun  O.  acamiium. 

C'est  le  badaouard  à^ib  c'est  une  espèce  de  chardons  co- 
mestibles. Cu  que  nous  appelons  chardon  de  chameau  d)j£ 
JL*4I  dans  notre  langue,  est  ce  qui  lui  ressemble  le  plus,  si- 
non qu'il  est  plus  épais  et  plus  court  de  tige  (pie  le  chardon 
de  chameau.  Il  est  chaud  au  second  degré  et  sec  au  premier. 
C'est  un  médicament  éprouvé  contre  le  tétanos,  les  convul- 
sions et  les  angines  o«.À*J|  *[;jî  On  l'applique  avau-  Y 
tageusement  sur  les  contusions  des  nerfs  On  le  donne  en  potion 
jusqu'à  cinq  drachmes  et  sa  graine  jusqu'à  quatre.  On  le  rem- 
place par  le  fumelerre,  dit  le   cheikh  Daoud. 

Note.  —  Le  texte  porte  aqsoûn  ^j^*«j|  elansoùn  ^,_j^*ol 
dans  le  manuscrit  d'Alger.  Il  s'agit  évidemment  de  Yacanthium 
que  Dioscoride  recommande  contre  l'opislhotonos.  L'acanlhium 
appartient,  sans  doute,  au  genre  actuel  onopordum  :  on  a  même 
doi?né  son  nom  à  une  espèce  du  genre.  Voyez  les  nos  1G3,  9C9. 
Ebn  Beithar  dit  que  l'acantioun  porte  en  Espagne  le  nom  de 
rûs  echchailch  i?S>J*Jl  jj*Ij  tète  de  vieillard. 

103  l->^VX.!l   (jJ^Î       Adhrds  el  kilâb  tributs. 
C'est  la  chaussetrape  «il.*»»»    le  pois  chiche  de   montagne 
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Note.  —  11  s'agit  ici  du  Tribulus  terrestre,  qui  porte  le  nom 
de  chaussetrape  concurremment  avec  une  espèce  du  genre  Cen- 
taurea.  Le  tribulus  terrestris  est  une  rutacée.  Voyez  le  n°  316. 
Daoud  el  Antaki  donne  ,-a-^I  o^S*'  Pois  chiche  de  l'émir,  au 
lieu  de  J^4^    jja^»  pois  chiche  de  montagne. 

104  ^i  J|  S-jI  Ibrâterrâay  géranium. 

C'est  l'aiguille  de  moine  c^-éM  Jî  £Ljt  A  la  fleur  succède  une 
sorte  d'aiguille.  On  donne  aussi  ce  nom  au  Chouka'a  £\\*» 
(Y acanthe  arabikè  des  Grecs). 

Note.  —  Le  mot  ibraterraay  veut  dire  aiguille  de  berger.  On 
lit  dans  Ebn  Beilhar  que  ce  nom  est  commun  à  plusieurs 
plantes,  épineuses  après  la  floraison. 


105 


f*J)j. 


j|   >Sî  Oukar  el  bah'r  pelottes  de  mer. 


Ce  sont  des  pcloltes  rejetées  par  la  mer,  du  volume  d'une 
orange  au  plus.  La  feuille  de  la  plante  qui  les  produit  ressemble 
à  celle  de  l'asphodèle.  Les  pelottes  sont  composées  d'un  ramassis 
de  fibres.  Leurs  cendres  sont  employées  comme  dentrifice. 

Note.  —  L'auteur  a  confondu  deux  choses  :  le  renflement  de 
la  conferva  œgagrophylla,  et  les  boules  composées  des  débris 
fibrillairesde  la  racine  du  zostera  œgagrophylla.  Les  boules  ma- 
rines sont  lespilœ  marines  des  Latins. 


106  vAil  Aquâïr 


ANÉMONE. 


C'est  le  Chaqaïk  en  nomân  yWxiJl  oubLw 
Note.  —  Nous   n'avons  pas  retrouvé  cette  expression  autre 
part.  Voyez  le  n°  941. 

107  ***JIJ  »Xi  Akil  nefsihi  euphorbe. 

C'est  l'euphorbe  jj_j.aj -S 

Note.  — L'euphorbe  est  ainsi  nommée  parce   qu'elle  se  con- 
sume à  la  longue.  V.  n°  698. 


"MPI> 
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108  ljao^aawjI  OussUis 

C'est  un  melsnân  yUA^»  (passcrina  oudaphné/. 

Note  —  Notre  manuscrit  et  celui  d'Alger  donnent  y^À**^ 
ousnous,  expression  que  nous  n'avons  rencontrée  nulle  part. 
Nous  avons  cru  devoir  la  remplacer  par  celle  d'OUSSiria 
jj«-A^«jl  que  l'on  retrouve  dans  Ebn  lîeilliar  et  qui  dill 
peine  graphiquement.  L'osiris  a  un  port  qui  permet  de  la  rap- 
procher îles  passerioes  et  des  daphnés.  Voy.  le  n°  528. 

109  liL*jl  Oumûnâ  (?)  suc  d'elateriim. 

C'est  le  suc  d'elaterium  ou  concombre  d'âne,  /-•«■=»  *■*•»  dont 
il  est  question  ailleurs.  On  l'appelle  aus»i  elatlirioun    y^j^la^l 

110  là lâj i  Onmadà  (?)  suc  B'ELATE&lOtf. 

C'est  le  suc  d'elaterium. 

Note.  —  Ces  deux  articles  sont  une  répétition  l'un  de  l'autre, 
et  aucun  d'eux,  probablement,  n'est  correct,  attendu  que  nous 
trouvons  partout  ailleurs  le  suc  d'elatarium  appelé  en  arabe 
Làlsjl  aoufadia.  Nous  avons  dû  compléter  le  mot  arabe 
0_y  JoiM  écrit  sous  cette  forme  tronquée  y^j  -loi  Quant  à 
l'elatérium,  V.  le  n°  738. 

111  (j*<^âa3U»(I^jI  Ourasalinoûs.  i-ktroselinos. 

Ce  mot  signifie  persil  de  montagne. 

Note. —  Ourasalinoûs,  qui  s'écrit  encore  ourasalinoun,  répond 
à  Voreoselinon  des  Grecs.  V.  nu  432,  le  karafs;  et  n°  180,  le 
bathrasaliouti .  Y.  aussi  n°  495. 

112  ^uil  Antar  chaîne  de  ligcsticim. 

C'est  la  graine  d'une  férule,  c'est-à-dire  sa  semence.  C'est  le 
kachem  a»<£0  dont  la  feuillo  ressemble  à  celle  du  chou  et  non 
de  l'espèce  qui  ressemble  au  fenouil . 
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Noie,  —  II  y  a  probablement  une  altération  dans  le  titre  de  ce 
paragraphe.  Le  manuscrit  d'Alger  donne  altar  jljdi  Nous  n'a- 
vons retrouvé  ces  expressions  nulle  autre  part.  Le  paragraphe 
est  sans  doute  une  imitation  tronquée  d'Ebn  Beithar.  Au  lieu  du 
Ligusticum,  il  s'agirait  peut-être  du  panax  heracleum  de  Dios- 
corides,  qui  compare  ses  feuilles  à  celles  du  figuier  (lire  --5 
au  lieu  de  t-A.3 ,5)  tandis  qu'il  compare  celle  du  second  panax 
à  celles  du  fenouil.  Nous  verrons  le  kachem'au  n°  139.  V.  aussi 
le  n°  307. 

113  (jji)i>\  Adryoun  chrysanthème. 

C'est  le  tadjar  /■>«'  On  donne  son  suc  à  la  dose  de  quatre 
mitsquals  et  sa  racine  à  un  mitsqual.  On  le  remplace  par  moitié 
son  poids  de  cyclamen,  une  fois  et  demie  de  cannelle  et  un  quart 
de  safran. 

Note.  —  Le  mot  adrjoun,  dans  Avicenne,  correspond  au  cy- 
clamen. 11  en  est  autrement  ici  puisque  le  cyclamen  est  donné 
comme  succédané.  L'auteur  a  copié  Ebn  Eeithar,  pour  qui  l'a- 
dryoun  est  une  sorte  de  matricaire  y'j-^î  à  fleurs  jaunes  ou 
rouges.  Le  traducteur  d'Sbn-el-Aouam  rend  adryouna  par  ma- 
tricaire ou  chrysanihème.  Nous  ignorons  ce  que  peut  être  le  sy- 
nonyme tadjar  -s- b  Serait-ce  un  commencement  de  )+-& 
xsj-^  V.  les  nns  53  et  159,  677  pour  le  tadjar. 

114  dLui  yoî-ii        Aqrâs-el-malik  noix  vomique. 

C'est  le  bouzaqua  ÂÀtj^j  le  khobz  er'r'orâb  <_>!  _*)|  j^a^. 
paia  de  correau. 

Note.  —  La  noix  vomi  que  se  dit  vulgairement  en  Algérie  bou- 
zaqua. Le  mot  aqras  el  malik,  pastilles  du  roi;  rappelle  celui  de 
habb  el  moulouk  t^jAil  <_*£*  donné  à  l'épurge.  V.  n°  934.. 

115  Âj^jjM  Adrioûna.  cyclamen. 
C'est  la  racine  à'arthanitsa   (cyclamen);   c'est   la    hadibya 
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Note.  —  Comme  nous  l'avons  dit,  l'adryoûna  d'Avicenne  est 
le  cyclamen.  V.  n«»  1S9,  677  et  933. 

116  (jàJ**-I  Ihridh.  carthame. 

C'est  le  carthame  ,X*A£. 

Note.  —  Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  Ebn  Beitliar.  V.  n"*  663, 
3-24. 

117  QAAjit-l  IchkhiS  ATRACTYLIS   Gl'UMIFÈRE. 

C'est  un  mot  arabe  qui  répond  à  Vadad  ilil  c'est  le  chamé- 
léon  (jj^L».^"  Le  noir  est  Vadad  et  ouhid  ^Xj^-Jl  ^lil  Sa 
ijomine,  est,  dit-cn,  la  tsafsya  ?  U**st»  ce  qu'assure  Ebn  Bei- 
tliar. II  est  cbaud  et  sec  au  second  degré  ;  le  noir  l'est  au  qua- 
trième. C'est  un  incisif  des  sérosités  citrines.  Il  guérit  l'hydropi- 
sie.  Il  est  utile  contre  les  convulsions  y  ^À^l  lépilepsie  et  la 
manie  ,jSij.ï>»_j,Â\Jl  Le  noir  est  un  poison  jL'i 

Note.  —  Cet  article  est  en  partie  reproduit  du  cheik  Daoud, 
ainsi  que  les  propriétés  antispasmodiques.  Cependant  le  cheikh 
Daoud  ne  donne  pas'  la  tsafsia  comme  la  gomme  de  celte 
plante.  Abderrezzaq  aura  mal  lu  dans  Ebn  Beithar,  et  aura  pris 
ixia  pour  tapsia.  La  gomme  du  chaméléon  blanc  est  en  effet  nom- 
mée ixia  par  les  Grecs.  C'est  au  suc  du  dryas  que  les  Arabes,  et 
môme  Abderrezzaq,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  n°  879,  réser- 
vent le  nom  de  tafsia.  On  donne  encore  à  cette  plante  le  nom 
de  choûk-el~ilq  vil-Àjdi  ii)^£  Le  nom  le  plus  commun  en  Algé- 
rie est  adad.  On  emploie  le  suc  comme  glu  pour  prendre  les 
oiseaux.  V.  le  n°  91. 


118  t«Xjl  Aida'.  sàkg-dragon. 

C'est  le  chian  yVju£    le  dem  el  akhouin   Qj^^-ili    j»à    le 
dem  ettsûban  (jIa*aj|  -à 

Note.  —  De  ces  synonymes,  les  deux  derniers  sont  la  traduc- 
tion du  mot  sang-dragon.  V.  nos  250,  985  et  305. 

Kachef  * 
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H  9  (j*y*f\  Abnoûs.  êbéke. 

On  dit  encore  iabnoûs  (jm^ÂjL  C'est  un  bois  très-noir,  lourd, 
contrairement  au  bois  d'Inde  qui  est  odorant.  Son  plus  grand 
usage  est  de  servir  à  la  confection  des  instruments  astronomi- 
ques (J»w.aJ1  <j\j-£*  chez  les  chrétiens,  instruments  qui 
aident  la  puissance  visuelle.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  de- 
gré A  l'intérieur,  il  rompt  les  calculs,  est  diuiétique,  et  s'em- 
ploie avec  du  miel  contre  les  affection»  de  la  rate.  On  le  donne 
à  la  dose  de  trois  drachmes.  On  le  remplace  par  le  bois  de  sidra 
sec. 

Note.  —  Remarquons  en  passant  l'emploi  industriel  de  l'é- 
bène. 


120  ^jwAaX#  Amliles. 


BHAMNUS. 


C'est  le  safira  I  f*X*e 

Note.  —  V.  le  n°  642.  Nous  tenons  la  synonymie  de  M.  Hénon. 
C'est  un  mot  berbère,  écrit  avec  deux  élifs  dans  Ebn  Beithar. 

iîl  qWC-àà!  UÂil  Aqtsiacantech.  oxta  cantbus. 

On  dit  que  c'est  l'épine  aiguë  SàUl  &5^*»J|  qui  n'est  autre 
que  le  zârour  j}~syl\  fruit  rouge  que  nous  appelons  dans 
notre  langue  admamay  ^L*  L*àl  C'est  le  djabrioul  J*j -as>- 
11  coupe  la  diarrhée  chronique. 

Note.  —  Le  titre  ou  paragraphe  est  altéré.  11  faudrait,  ainsi 
qu'on  lit  dans  Ebn  Beithar,  (jwwXÀiUSil  Nous  avons  déjà  fait 
observer  au  n°  54  que  les  Arabes  avaient  rendu  par  amirbaris 
l'oxyacantha  des  Grecs  :  c'est  encore  de  ce  même  oxyacantha, 
l'aubépine,  le  cratagus  oxyacantha  qu'il  s'agit  ici.  On  lit  dans 
Dioscondes,  à  l'article  oxyacantha  :  baccœ  alvi  profluvium 
sistunt  Du  reste,  Abderrezzaq  ne  nous  laisse  aucun  doute.  Nous 
ajouterons  seulement  que  le  mot  admamaï  est  plus  particulière- 
ment réservé  à  l'aubépine,  et  z'arour  à  l'azerolier  et  au  néflier. 


-  si  - 

Quant  au  mot  djabrioul,  nous  ne  saurions  en  garantir  la  va- 
leur. En  kabyle,  admamaï  e9t  remplacée  par  iimim   ajç«»>^» 
V  le  n°  296. 

Lettre  BA. 


122  £**AJb  Banafsedj  yioletti. 

C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  chez  nous.  Elle  est  froide  au  pre- 
mier degré  et  humide  au  second.  On  l'emploie  contre  les  mala- 
dies atrabilaires,  les  inflammations  de  l'estomac  et  des  intestins, 
la  céphalalgie.  On  la  donne  à  la  dose  de  trois  à  sept  drachmes. 
Sa  feuille  se  rapproche  de  sa  racine.  On  la  remplace  par  son 
poids  de  bourrache  ou  de  racine  de  réglisse. 

Note.  —  On  prononce  généralement  en  Algérie  benfesendj  et 
ben  lesfendj. 


123  <<y>\»  Babounedj 


CAMOMILLE 


Je  ne  connais  que  la  blanche  :  quant  à  la  rouge  et  a  la  jaune 
je  ne  les  connais  pas.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  premier  degré. 
Elle  répand  une  odeur  de  pomme  et  telle  est  la  raison  pour  la- 
quelle elle  portele  nom  de  mançanilia  XaXaÀmqa.*  c'est-à- 
dire  pomme.  On  l'appelle  encore  pomme  de  terre  l^j/j p  r^ 
Elle  fortifie  les  organes  nerveux  et  le  cerveau  :  elle  guérit  la 
céphalalgie  froide,  elle  évacue  les  humeurs  de  la  tête,  elle  guérit 
l'ictère,  elle  rompt  les  calculs,  elle  fait  couler  les  règles,  l'urine 
et  le  lait.  On  peut  remplacer  une  espèce  par  l'autre.  On  la  donne 
à  la  dose  de  trois  mitsquals.  On  remplace  la  camomille  par  l'au- 
rone  py^-**  et  l'armoise  oi.»»A^jj 

Note.  —  Les  chrétiens  dont  il  est  question  sont  les  Espagnols 
qui  appellent  la  pomme  manzana.  Manzanilla  est  une  petite 
pomme.  Nous  retrouverons  la  camomille  sous  les  noms  beau- 
coup moins  connus  de  touffah  el  ardh  et  khamamolis.  Voy.  les 
n°»  888  et  929. 


y 
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124  Âjfc^jàl»  Badarendjouia  citronelle 

C'est  le  habeq  ettouroundjan  yl^JlJi  0*-^  Elle  est  chaude 
et  sèche  au  second  degré.  Elle  chasse  les  chagrins  et  fortifie  le 
cœur.  On  remplace  la  citronelle  par  deux  tiers  d'écorce  de  ci- 
tron et  uu  tiers  de  soie.  « 

Note.  —  Le  mot  badarendjouia,  qui  est  d'origine  persane,  a  la 
même  étymologie  que  dans  les  autres  langues  les  mots  citro- 
nelle,  etc.  On  écrit  encore  badarendjabouya  Jo_jjl^jlàl»  On 
dit  encore  touroundjan.  Voy.  n°  891.  Les  Kabyles  donnent  à  la 
mélisse  le  nom  de  tizizouit. 


124 


Z» 


\s\*  Badaroudj.  basilic 


C'est  le  habeq  el  qouranfouli  JcAJ^ÀJI  Ui*a-  basilic  girofle, 
que  l'on  appelle  encore  baradjamchek  \3-£**^yo  et  /a- 
randjamchek  dLS**..^.?  C'est  le  habek  ennahri  igj-QÀl]  uÀa». 
basilic  d'eau.  11  j  protège  le  cerveau  contre  le  froid  et  les  hu- 
meurs. Il  est  spécial  contre  le  relâchement  des  nerfs.  Il  en- 
tretient la  mémoire.  On  prend  soif  à  le  flairer.  On  le  rem- 
place par  le  basilic  de  jardin  et  le  sisambar  (menthej.  Il  est 
chaud  au  second  degré  et  sec  au  troisième.  On  le  donne  à  la  dose 
de  trois  drachmes  et  sa  décoction  à  dix. 

Note.  —  Les  mots  badaroudj  et  farandjamchek  sont  persans. 
Sérapion,  tout  comme  Daoud  fait  une  distinction  entre  le  bada- 
roudj et  le  farandjamchek.  Le  premier  est  simplement  le  basilic 
et  le  second  le  basilic  girofle.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion 
de  revenir  sur  les  basilics   Voy.  les  nos  317  et  714. 

126  ylAjU*Sjj  Berchiaouchan  capillaire 

C'est  la  kouzbouret  elbîr  ^»aa)I  */J>j  la  coriandre  de  puits, 
ainsi  appelée  pour  sa  fréquence  aux  puits  et  aux  fontaines.  Elle 
est  chaude  au  premier  degré.  D'autres  disent  qu'elle  est  tempé- 
rée :  du  moins  elle  s'en  approche.  Prise  à  l'intérieur  elle  rompt 
les  calculs,  elle  aide  à  l'expectoration  des  humeurs  visqueuses  de 
la  poitrine  et  du  poumon.  Elle  resserre  le  ventre,  est  utile  contre 
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l'asthme  et  l'ictère,  les  affections  de  la  rate  et  la  dysnrie.  On  la 
remplace  par  son  poids  de  feuilles  de  violettes  et  deux  fois  de 
racine  de  réglisse. 

Noie.  —  Abderrezzaq  donne  aussi  comme  synonyme  tak  ri 
althal  J^-^'l  cjLw  que  nous  retrouvons  dans  le  cheikh  Daoud 
rendu  par  saq  el  oussif  v.jtA-o^Ji  <Jjl-w  On  dit  aussi  dinr  err'oûl 
JyiJl  j-**£  traduction  de  capillus  Penerfr.  Quand  les  Arabes  tra- 
duisent Vénus  avec  l'accc[)tion  de  déesse,  ils  emploient  le  mot 
roui  jyS-  C'est  ainsi  que  le  peigne  de  Vénus  est  rendu  par 
mechth  err'oûl  JyiJl  ia,**»*  La  planète  Vénus  se  dit  Zahra  &j&j 
Disons  en  passant  que  r'oul  est  aussi  le  nom  de  Méduse,  constel- 
lation. Quant  à  berchiaouchan,  que  l'on  écrit  plus  correctement 
bersiaouchan  yLijVAAv^)  c'est  un  mot  persan.  Voy.  n°»  517, 
953,  729. 


127  (jUr*X>  Balassun 


HALMIER 


Je  connais  sa  graine,  son  bois  et  son  huile.  Il  vient  d'Egypte 
et  l'on  dit  que  c'est  un  arbre  de  la  taille  du  henné  qui  ne  croit 
qu'a  Aïn-Chems,  aux  environs  du  Caire.  11  est  chaud  et  sec  au 
premier  degré.  Sa  graine  est  plus  chaude  et  son  huile  encore 
plus  chaude  que  son  bois.  On  fait  l'essai  de  son  huile  en  ver- 
sant sur  de  la  laine  :  on  lave,  et  si  l'on  en  fait  disparaître  toute 
trace  sans  l'aide  du  savon,  elle  est  pure,  sinon,  non  On  remplace 
l'huile  par  la  graine  et  la  graine  par  le  bois  et  réciproquement. 
On  peut  remplacer  par  lacanelle.  La  dose  de  l'huile  est  d'un  demi 
mitsqual  et  trois  de  la  graine 

Note.  —  On  peut  lire  dans  Abdellatif  et  dans  le  cheikh  Daoud 
comment  les  baumiers  d'Aïn-Chems  poussèrent  alors  que  la 
Vierge  eut  lavé  les  hardes  de  l'enfant  Jésus  lors  de  la  fuite  en 
Egypte.  Cette  tradition  se  trouve  aussi  chez  les  auteurs  chré- 
tiens. Cet  arbre  est  un  amyris  gileadensis. 

128  j^S^t  Baladir  ànacarpe 

On  l'appelle  aussi  habb  cl  faham  /o»#£Jl  v^5*"  "  cn  est  deux 
espèces.  L'indienne  est  jaune  :  elle  a  l'enveloppe  et  la  forme  d'un 
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rein  de  mouton.  L'espèce  mogrebine  a  la  forme  à  peu  près  d'une 
petite  châtaigne  et  l'écorce  noire.  Le  fruit  convient  à  l'intelli- 
gence et  fréquemment  il  aide  à  l'activité  de  l'esprit  humain.  Ses 
effets  sont  combattus  par  le  lait  dépouillé  de  son  beurre  et  l'huile 
de  noix.  L'anacarde  est  chaud  et  sec  au  quatrième  degré.  Daoud 
dit  que  son  miel  l'est  au  quatrième,  l'écorce  au  troisième  et  le 
reste  au  second.  On  le  donne  à  la  dose  de  quatre  drachmes. 
Daoud  rapporte  avoir  vu  en  Egypte  quelqu'un  en  prendre  jus- 
qu'à la  dose  de  vingt  drachmes;  dépassant  ainsi  de  deux  mits- 
quals  la  dose  qui  est  mortelle.  Lui-même  en  a  pris  par  degrés 
ascendants  quand  il  étaij  vaincu  par  le  sommeil,  avec  des  noix, 
des  amandes  et  autres  substances  analogues,  et  cela,  grâces  à 
Dieu,  sans  inconvénient.  11  usait  fréquemment  de  l'espèce  mo- 
grebine, et  prenait  jusqu'à  trois  fruits  de  l'espèce  indienne.  On  le. 
remplace  par  dix  fois  son  poids  de  noisette  avec  cinq  fois  d'huile 
de  baume.  Une  autre  version  donne  cinq  drachmes  dd  noisette. 
Note.  —  L'anacarde  appartient  à  la  famille  des  méliacées.  Le 
mot  habb  el  faham  signiGe  graine  d'intelligence,  à  cause  des 
propriétés  qu'on  lui  attribue. 

123  £\j  Boundj  jusquiàme 

C'est  la  graine  de  bou  nerdjouf  c?*s>-j.i  y*  que  l'on  appelle 
encore  sikran  yljXJu*»»  11  en  est  trois  espèces  :  une  blanche,  une 
rouge  et  une  noire.  La  blanche  est  la  meilleure  et  c'est  celle 
qu'emploient  les  médecins.  La  jusquiàme  est  froide  et  sèche  au 
troisième  degré.  Toutes  les  parties  de  la  plante  troublent  l'intel- 
ligence. Elle  pousse  au  plus  haut  degré  la  propriété  de  calmer 
les  douleurs.  Elle  fait  partie  des  médicaments  qui  engraissent. 
Si  on  la  triture  et  qu'on  l'administre  avec  du  beurre,  elle  est  utile 
contre  la  rétention  d'urine.  On  la  donne  à  la  dr.;se  d'une  once 
dans  deux  onces  de  beurre  frais.  Daoud  dit  que  la  dose  de  la 
blanche  est  de  trois  et  celle  de  la  rouge  d'un  demi  mitsqual.  La 
noire  va  jusqu'à  quatre  drachmes.  On  remplace  la  jusquiàme  par 
le  pavot  noir  et  l'opium,  celui-ci  à  la  dose  d'un  grain  de  caroube, 
et  celui-là  à  la  dose  habituelle. 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alger  donne  bon  rendjouf  L?j*fj  yi 
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et  nous  pensons  que  rcttc  transcription  vaut  mieux.  Hou  nerd- 
jouf  ne  se  dit  que  cher  les  Kabyles  qui  ont  l'habitude  do  ces 
transpositions  C'est  ainsi  qu'ils  disent  mernouït,  mirrube,  au 
lieu  de  merryout,  etc.  Voy.  les  nos  848  et  945. 

130  ^.ûJl  ovàj  Banatechchih  mille  pieds 

C'est  le  chahmet  elardh  Qbjill  Ji,»^y  la  graisse  de  la  terre, 
sorte  d'animal.  Il  est  froid  et  humide  au  second  degré.  On  l'em- 
ploie contre  la  toux,  l'angine,  la  dyspnée  ;  à  l'extérieur  en  fric- 
tions ou  à  l'intérieur  avec  du  miel  dans  la  dyspnée  et  l'asthme. 
On  emploie  également  ses  cendres  et  on  le  dit  efficace  dans  ces 
affections,  même  porté  à  l'extérieur.  Cuit  avec  de  l'huile  dans 
une  écorce  de  grenade  il  guérit  la  surdité,  même  ancienne,  em- 
ployé en  injections. 

Note.  —  Les  mots  banatechehih  signifient  filles  du  chih,  parce 
que,  dit  le  cheikh  Daoud,  on  1rs  rencontre  avec  cette  plante. 
Bien  que  nous  n'ayons  trouvé  nulle  part  cette  synonymie,  nous 
n'avons  pas  hésité  à  l'adopter.  Voy.  aussi  le  chahmelardh  an 
n°  961. 


131  Â**U*»*j  Besbessa 


MACIS 


C'est  un  bois  épais  dont  l'odeur  rappîlle  celle  du  fenouil.  Les 
chrétiens  lui  donnent  le  nom  de  sassafras  (jJ^JLwlo  II  est 
chaud  et  sec  au  second  degré.  On  l'administre  dans  la  diarrhée  : 
il  resserre  le  ventre.  Il  fortifie  ie  foie  et  l'estomac.  On  le  rem- 
place par  le  fruit  du  baumier.  Sa  dose  est  ùe  trois  drachmes.  On 
le  remplace  encore  par  le  clou  de  girofle  et  la  noix  muscade. 

Note.  —  Cet  article  renferme  une  erreur  ou  une  confusion,  ou 
plutôt  les  deux.  Le  cheikh  Daoud  mentionne  la  besbessa,  et  la 
donne  comme  l'enveloppe  de  la  noix  muscade,  proposition  qu'A- 
vicenne  articule  sous  l'autorité  de  Massih.  Les  propriétés  affec- 
tées à  la  besbessa  par  Abderrezraq  sont  celles  qu'Avicenne 
attribue  à  la  même  substance.  Abderrezzaq  a  donc  eu  tort  de 
confondre  le  sassafras,  d'origine  récente,  avec  la  besbessa,  et 
d'attribuer  à  celui-là  les  propriétés  de  celle-ci.  Daoud  est  plu 
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explicite  qu'Avicenne.  La  besbessa,  dit-il,  se  dit  en  latin  8*KA}j}\*f 
arissia  &a«0}.£  et  en  grec  â.ajUj.j  maquiz  jjLo  Nous  rappel- 
lerons que  l'on  a  confondu  à  tort  le  «mets  des  modernes  avec  le 
macer  des  anciens.  Le  macer  paraît  être  la  même  chose  que  le 
ihalisfar  des  Arabes.  On  a  mis  en  avant  une  difficulté  qui  n'en 
est  pas  une  :1a  provenance.  Dicscorides  dit  que  le  macer  vient 
de  la  Barbarie.  Les  Arabes  font  provenir  le  thalisfar  de  1  Inde  ou 
des  pays  voisins  ;  Daoud  el  Antaki  dit  le  Dekkan.  On  sait  aujour- 
d'hui que  le  mot  de  Barbarie  n'est  pas  le  synonyme  du  Mogreb 
des  Arabes,  mais  doit  être  reporté  au  delà  du  Golfe  Persique,  dès 
son  origine;  de  là  on  suit  une  série  de  jalons  qui  passent  par  les 
côtes  d'Arabie  et  la  vallée  du  Haut  Nil  pour  atteindre  le  Mogreb. 
C'est  là  un  fait  que  Ritter  a  particulièrement  mis  en  lumière. 
(Description  de  l'Afrique,  traduction  française,  t.  Il,  p.  229.)  Le 
mot  Barbarie  peut  donc  être  parfois  l'équivalent  du  mot  Inde. 
Ajoutons  enfin,  pour  mieux  établir  la  différence  entre  le  macer 
des  Grecs  et  le  hesbessa  des  Arabes  ou  macis,  que  les  Grecs 
n'ont  pu  connaître  le  macis,  n'ayant  pas  connu  la  muscade.  Voy. 
les  sassatras,  au  n*  646. 

132  yWyJ  Bahman  bahman 

Il  en  est  deux  espèces,  une  rouge  et  une  blanche.  L'une  et  l'au- 
tre sont  épaisses.  C'est  une  erreur  de  les  confondre  avec  l'asa- 
rum  :  celui-ci  est  rouge  et  je  n'en  connais  pas  de  blanc.  Le  bah- 
man est  constitué  par  des  racines  épaisses.  On  dit  que  c'est  la 
racine  de  carotte  sauvage.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré. 
Il  fortifie  le  cœur  et  on  l'emploie  contre  les  palpitations.  H  ac- 
tive d'une  manière  prononcée  la  sécrétion  spermatique.  Il  en- 
graisse. Son  odeur  est  aromatique.  L'un  et  l'autre  sont  agglu- 
tinants, chauds  et  aphrodisiaques.  On  les  remplace' par  l'hélé- 
nium  et  le  dorouic.  On  a  d.t  que  le  blanc  pouvait  se  remplacer 
par  !e  rouge  et  par  son  poids  de  zérumbed.  Le  rouge  se  remplace 
par  son  poids  de  doronic.  On  les  donne  à  la  dose  de  deux  mits- 
quals,  et  leur  décoction  à  la  dose  de  trois  onces. 

Noie.  —  Dsoud  el  Antaki  nous  donne  la  description  du  bah- 
man, «  C'est  une  plante  de  la  Perse,  qui  pousse  dans  les  monta- 


-  57   - 

gpes,  avec  une  tige  de  la  hauteur  d'un  empan,  d<;s  Egailles  datées 
pareilles  à  celles  du  prunier,  mais  garnies  de  piquants,  se  ter- 
minant par  des  feuilles  enroulées,  sans  fleur.  »  D'autre  part, 
Sprengel  a  prétendu  que  le  bahman  rouge  était  la  sauge  liéma- 
tode,  et  le  blanc  la  centaurée  Behen.  On  a  voulu  voir  dans  \<^ 
bjluiian  des  tubercules  de  colchique,  opinion  qui  ne  s'accorde 
guère  avec  ce  qu'on  li*,  dans  le  cheikh  Daoud  et  dans  Sérapion. 
qui  les  comparent  à  des  racines  de  carotte  et  les  disent  tordues. 
Il  est  vrai  que  plusieurs  lisent  djonza  Sj^="-  noix,  au  lieu  de 
âjasara,  carotte. 

133  yl*>vj^J  Bouzidan  orchis 

Je  n'en  ai  pas  pris  connaissance  :  néanmoins  plus  d'un  auteur 
le  décrit  comme  constitué  par  de  grandes  racines  et  ce  sont  les 
racines  de  moustadjala  *X^X**ii  L'espèce  raogrebine  est  le 
testicule  de  renard  ;  mais  je  ne  l'affirmerais  pas.  Il  est  chaud  et 
sec  au  troisième  degré.  On  le  remplace  par  le  chaquaquol. 
Quelques-uns  disent  qu'il  en  est  deux  espèces  :  l'une  serait  la 
racine  de  moustadjela,  l'autre,  l'espèce  mogrebine,  serait  le  tes- 
ticule de  renard.  La  vérité  c'est  que  ses  propriétés  sont  celles 
des  deux  sortes  de  babman.  On  le  donne  à  la  dose  de  deux  raits- 
quals  et  on  le  remplace  par  le  baumier. 

Note.  —  Les  affinités  du  bouzidan  et  ses  propriétés  nous  font 
penser  qu'il  s'agit  d'une  orchidée.  Sérapion  dit  positivement  que 
c'est  une  espèce  de  satyrion.  Voy.  le  n°  916. 

134  .X*»;  Boussad  corail 

C'est  le  mordjan  y\z>-yA  végétal  marin.  II  en  est  trois  espèces 
une  rouge,  une  blanche  et  une  noire  qui  est  la  plus  mauvaise. 
L'espèce  rouge  est  celle  que  l'on  emploie.  Le  corail  est  froid  et 
sec  au  second  degré.  Il  dilate  la  poitrine  et  donne  de  l'ampleur 
à  la  respiration;  il  réjouit  le  cœur.  Si  dans  les  affections  de  la 
rate  on  en  prend  une  drachme  à  jeun  pendant  sept  jours,  on 
guérit.  On  le  remplace  par  le  sang-dragon  (j\-a+*  Le  cheikh 
Daoud  rapporte  une  de  ses  propriétés.  Associé  à  la  chaux  d'or  et 
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d'argent,  à  parties  égale»,  et  en  de  certaines  conditions  sidérales, 
il  guérit  l'épilepsie  et  préserve  contre  le  mauvais  œil  et  les  sou- 
cis. Si  l'on  enveloppe  du  corail  avec  de  la  cire,  que  l'on  y  grave 
ce  que  l'on  voudra  et  qu'on  le  laisse  un  jour  plongé  dans  du  vi- 
naigre, les  gravures  apparaissent.  Le  corail  dissout  guérit  la  lèpre 
tuberculeuse  et  sa  cendre  consolide  les  plaies.  On  le  corrige  par 
l'adraganthe. 

Note. —  Le  corail  se  dit  vulgairement  mordjan.  Voy.  les  nos 
367  et  555. 


135jl^j  Bahar 


NARCISSE  . 


C'est  lebaharj^j  le  narcisse  cultivé  y«.:=-^j.3  II  est  chaud  et 
sec  au  second  degré.  Sa  décoction  débarasse  la  poitrine  de  la  pi- 
tuite. Il  expulse  les  humeurs  peccantes  et  grossières  et  résout 
les  flatuosités  des  coliques.  Sa  graine  a  la  propriété  de  relâcher 
le  ventre.  Sa  racine  est  plus  active  que  sa  graine  et  sa  graine 
plus  que  sa  feuille.  On  le  remplace  par  la  matricaire. 

IVote.  —  Nous  avons  des  doutes  au  sujet  de  ce  paragraphe. 
Daoud  mentionne  le  bahar,  mais  c'est  un  autre  bahar,  le  buph- 
thalme,  qu'il  dit  une  plante  dans  le  genre  de  la  camomille  et  de 
la  matricaire.  Le  mot  bahar,  signifiant  narcisse,  est  particulier 
au  Magreb.  Généralement  le  narcisse  se  dit  en  arabe  nardjis  et 
randjis.  Voy.  le  n°  598. 


136    j^A^j  Baliledj 


BELLIBIC 


il  ressemble  au  myrobalan  noir,  sinon  qu'il  ressemblée  une 
pastille  déformée.  Il  compte  parmi  les  myrobalans  (#+  y& 
\-i\^*k^S  f-\y*\  11  est  froid  et  sec  au  second  degré.  Il  est 
utile  contre  le  relâchement  de  l'anus  et  son  ramollissement.  11 
n'y  a  rien  de  plus  salutaire  à  l'estomac  que  lui.  On  le  remplace 
par  l'emblic.  Sa  dose  va  jusqu'à  trois  drachmes. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  l'emblic  au  n°  27.  Nous  parle- 
rons de  ce  groupe  de  médicaments  à  l'article  Myrobalan,  n°  253. 
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137  Ojf?  lioàraq 

C'est  le  nahtroun  (jbJaj  uno  espèce  de  sel.  L'espèce  blanche 

nous  vient  d'Alexandrie  el  de  Tripoli  ;  .elle  est  Comestible.  Il  en 
est  unu  espèce  qui  se  prépare  avec  le  guettaf  {atrlplex  halymus)  : 
c'est  un  poison.  Il  en  est  plusieurs  espèces.  Toutes  sont  chaudes 
et  sèches  au  second  degré  ;  d'autres  disent  au  troisième.  Ce  sel 
incise  les  humeurs.  Mis  dans  les  aliments,  en  remplacement  du 
sel  de  cuisine,  il  empoche  l'amaigrissement  .  toutefois,  son 
usage  excessif  teint  la  peau  en  noir.  Il  évacue  la  pituite  et  neu- 
tralise les  poisons,  ainsi  que  les  affections  de  nature  pituitaire, 
telles  que  les  tremblements,  les  convulsions,  la  paralysie.  La 
meilleure  manière  de  l'employer  est  après  l'avoir  brûlé  dans  un 
vase  d'argile.  On  le  donne  à  In  dose  de  trois  drachmes.  On  le 
remplace  par  moitié  son  poids  de  sel  ordinaire. 

Note.  —  L'auteur  a  soin  de  nous  avertir  que  son  boùraq  e>t 
le  nathroùn,  mais  ce  n'est  là  qu'une  des  acceptions  du  mot  boù- 
raq. En  général  il  représente  chez  les  Arabes,  mais  d'une  ma- 
nière confuse,  la  plupart  des  sels  par  eux  connus.  Il  répond  fré- 
quemment au  nitre  des  anciens,  c'est-à-dire  des  Grecs.  Dans  un 
sens  plus  restreint  il  représente  le  borax  ;  mais  ce  dernier  sel  est 
plus  spécialement  connu  sous  le  nom  de  tinkar.  Voy.  les  n°s  88-2. 

138  viciai  jyj  Bazr  quouthoùnà  psyllium 

C'est  le  %ar  quouthoùnà  b^lai  jj.j\  li  est  froid  et  humide  au 
second  degré.  Il  est  utile  contre  les  lénesmes  el  la  "diarrhée.  Il 
calme  la  soif.  Il  relâche  le  corps  ;  cependant,  grillé,  il  constipe. 
On  ne  le  prend  pas  trituré.  On  le  remplace  par  la  graine  de  coing 
ou  la  graine  de  pourpier.  On  le  donne  de  deux  à  dix  drachmes. 

Note.  —  Le  mot  zarqouthouna  est  une  corruption  vulgaire  du 
mot  bazrqoulhouna.  Le  psyllium  se  dit  encore  en  espagnol  wr- 
qalona  II  porte  aussi  en  arabe  le  nom  de  bcrr'oùtsi  ^^j.j  qui 
n'est  autre  chose  que  la  traduction  des  mots  pulicaire,  psyllium, 
c'est-à-dire  herbe  aux  puces.  Voy.  n°  87. 
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139  li^  *Xjb  Bâcla  hamqa  pourpiir 

C'est  le  ridjla  ^s^j  le  baql  at  elmoubarika  *J$^Uil  *^<ta 
le  farfah  •£**$  'e  bordoqala  iMi^j  II  est  froid  et  humide  au 
troisième  degré.  On  l'emploie  contre  les  humeurs  biliaires,  soit 
à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur.  11  déprime  l'appétit  vénérien  et 
le  besoin  de  manger.  On  dit  que  le  Prophète  l'a  béni.  On  le  rem- 
place par  la  chicorée  ou  la  morelle.  La  dose  de  son  suc  est  de 
dix-huit  drachmes.  Il  n'y  a  rien  de  pareil  à  sa  graine  pour  cou- 
per la  soif. 

Note.  —  Le  pourpier  se  dit  plutôt  baqlat  el  hamqua  *X.Jb 
li^Ji  et  ces  mots  signifient  légume  fade.  La  bénédiction  du 
Prophète  lui  a  valu  le  nom  de  Baqlat  el  moubarika,  légume  béni. 
Généralement  en  Algérie  on  lui  donne  le  nom  de  Redjala.  Le 
mot  bordougala  est  en  vogue  à  Constantine,  Voy.  n°  789. 

140  Âjàyflj  #kh  Baqlat  iahoudia  légume  juif 

C'est  la  mouloukhia  £a.s».^L«  on  l'appelle  aussi  quersa'na 
&**40jà  et  khoubaza  ^jUà.. 

Note.  —  Le  légume  des  juifs  a  depuis  longtemps  occupé  les 
critiques  :  on  peut  lire  à  ce  sujet  une  dissertation  de  M.  de  Sacy 
dans  Abdellatif.  p.  40.  Ce  nom  de  légume  juif  était  commun  à 
plusieurs  plantes  dont  sans  doute  les  juifs  faisaient  usage.  Ains 
la  mauve  qui,  cultivée,  prenait  le  nom  de  mouloukya  £a5jA»« 
La  corète,  mouloukhya  Uà.***  est  encore  d'un  usage  très-ré- 
pandu en  Algérie,  mais  pour  son  fruit  et  non  pour  ses  feuilles. 
Le  laiteron  doit  être  aussi  considéré  comme  un  légume  juif.  Ebn 
Beithar,  qui  donne  cette  synonymie,  dit  qu'on  l'appelle  tilfaf  en 
langue  berbère.  Tilfaf  est  encore  aujourd'hui  le  nom  du  sonchus, 
et  nous  l'avons  vu,  sous  ce  nom,  apporté  sur  les  marchés  de 
Constantine  au  printemps  ;  on  enlève  les  feuilles  et  l'on  en  mange 
les  tiges  et  les  c^tes.  Abderrezzaq  parle  aussi  du  quersa'na. 
Peut-être  y  a-t-il  là  une  erreur  de  transcription  et  faudrait-il 
lire  djarnis  ou  quernina.  Ces  deux  noms  représentent  en  Algérie 
des  scolymus  qui  sont  aussi  mangés  à  l'état  frais.  Les  Kabyles 
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particulièrement  font  des  semis  de  scolymus  qu'ils  appellent 
tar'a  diouts  cy^jà  ^*b  c'est-à-dire  artichaut  sauvage.  On  en 
l'ait  la  récolte  au  printemps.  On  enlève  la  partie  membraneuse 
des  feuilles  et  on  fait  cuire  les  côtes.  En  résumé  plus  d'une  plante 
portait  le  nom  de  légume  juif  :  probablement  en  première  ligne 
le  laiteron,  puis  le  scolymus,  enfin  la  mauve  et  la  corète.  Voy. 
los'n"  255,  554,  913. 

141   £AA^i>  Ajb  Baqlat  Dahabya  arrocbe 

C'est  le  quathaf  ufJûÀJl 

Note.  —  L'Algérie  produit  plusieurs  espèces  d'arroche  ou  atri- 
plex.  La  plus  connue  est  Vatriplex  halymus  qui  croît  abondam- 
ment dans  les  hauts  plateaux  et  qui  porte  le  nom  de  guetta  f.  On 
donne  encore  a  l'arroche  le  nom  de  sarmaq  \^».Ay**  Voy.  les 
nos  761  et  820. 

142  âajLvj^.  *XjL>    Baqla  khorassanya  oseille 

C'est  l'oseille  Aajia^  hommeidha. 

Note.  —  Nous  n'avons  trouvé  nulle  autre  part  ce  nom  de  l'o- 
seille. Voy.  n°  313. 

143^La3})J  aXA,»         Baqlat-el-anssar  cuou 

C'est  le  chou  <-<**$  Kiramb 
Note.  —  Voy.  le  n°  445. 

144  ^XAioUaisI  ÂÀAj    Baqlat-el-khathathif  chêlidoihe 

C'est  le  liroun  yj^Mi  1 

Note.  —  Baqlat-el-khathathif  signifie  Vherbe  aux  hirondelles  : 
c'est  la  traduction  du  mot  chélidoine.  Abderrezzaq  donne  comme 
synonyme  liroun,  la  gaude.  Nous  pensons  que  cette  erreur  tient 
à  ce  que  la  gaude  s'emploie  aussi  comme  teinture  jaune.  La  ché- 
lidoine porte  aussi  des  radicules  jaunes.  Une  autre,  mais  vraie 
synonymie  n'a  pas  été  indiquée,  c'est  celle  de  mamiran.  Peut- 
être  faut-il  lire  mamiran  au  lieu  de  liroun.  Vov.  le  n°  530. 
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145  JuiLc  âAàj  Baqlai  lamania  blette 

Elle  est  froide  et  humide  au  second  degré.  On  la  remplace  par 
le  pourpier.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  baqlat-el-a'rabya 
JLkjjjt}]  OXki  Iarbouz  jyo  ~ù  harmoul  J^««^.  balithas  jjt+kjX? 
C'est  le  khobbeiz  Vaa^.  Suivant  Daoud  c'est  une  espèce  de  basi- 
lic OÏ.A».  qui  ressemble  à  l'arroche  i**laj  On  l'emploie  contre 
l'épilepsie  (peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  :  la  céphalalgie)  et 
l'ophlhalmie,  tant  à  l'extérieur  qu'àl'intérieur.  Elle  fait  disparaître 
les  verrues  et  les  taches  de  la  peau  Elle  est  avantageuse  contre 
les  ulcères  internes  et  les  fièvres  larvées.  Elle  calme  l'efferves- 
cence du  sang. 

Note.  —  Nous  n'avons  rencontré  nulle  autre  part  le  nom  de 
harmoul.  Quant  au  mot  balithas  il  est  tiré  d'Ebn  Beilhar,  qui  le 
donne  comme  usité  en  Espagne.  C'est  un  nom  d'origine  romaine, 
comme  on  en  trouve  beaucoup  dans  cet  auteur,  Espagnol  de 
naissance.  La  synonymie  de  khobbeiz  est  une  erreur.  Nous  en 
dirons  autant  de  celle  de  habeq  que  l'on  trouve  bien  réellement 
chez  Daoud. 

146  <j«t>o*)l  aAàj    .       Baqlat-el-a'ds  menthe 

C'est  le  calament  ^IsysJl 
Note.  —  Voy.  n°  694 

147  JàjUJi  a)àj        Baqlat-el-barida  lierre 

C'est  le  lierre  (_j^.a)JÎ 
Note.  —  Voy.  n°  505. 

148  t«<w*àiî  â.Àâ^  Baqlai  eddhobb  citbonellé 

C'est  la  mélisse  citronelle. 

Note.  —  Nous  doutons  de  cette  dénomination,  que  l'on  trouve 
cependant  chez  le  cheikh  Daoud.  V.  n°  124. 
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149  À*»a£  ïSij  Haqlat  aicha  ROQDITTI 

C'est  la  roquette  -ao^4" 
Note.  —  V.  Ien°  210. 

150  JJl>  Baql  chicohke 
Pris  absolument,  ce  mot  signifie  la  chicorée  utXA^jl 

151  iajl.oj.)o  Baluusanth  oatac 

C'est  le  bois  des  prophètes  Uaj^I  Sy&  Il  n'est  pas  mention- 
né dans  les  écrits  des  anciens,  qui  ne  l'ont  pas  connu.  Quel- 
ques-uns ont  prétendu  qu'ils  le  connaissaient  sous  le  nom 
il'aoudessalib  c*aA«oJ|  à^£  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les 
chrétiens  l'ont  découvert  dans  la  Nouvelle-Inde  *Xj*X.A.  4>>.AyJI 
L'étymologie  de  ce  mot  est  bois  béni.  La  feuille  et  cet  arbre 
lui-même  ressemblent  au  frêne  ^joUoaJ!  (j^*-J  H  est 
chaud  et  sec  à  la  fin  du  second  degré.  Le  meilleur  est  celui 
qui  est  lourd,  sec,  jaunâtre  à  l'extérieur,  noirâtre  à  l'intérieur, 
gras  en  dedans  à  l'instar  du  cœur  de  pin.  Son  écorce  est  chaude 
et  sèche  au  troisième  degré  Son  goût  est  légèrement  amer.  11 
pénètre  les  lèvres  et  la  gorge,  il  est  légèrement  émollient  et 
suivi  de  sécheresse.  Il  résout  les  humeurs  grossières.  Sa  décoc- 
tion dans  l'eau  est  diurétique  et  sudorif.que.  Il  est  avenlageux 
dans  la  plupart  des  affections  algides,  comme  la  dyspnée,  la 
paralysie,  les  convulsions,  les  affections  articulaires,  la  goutte. 
On  l'emploie  contrôles  douleurs  causées  par  le  froid,  l'épilepsie, 
le  coma,  la  léthargie,  le  catarrhe,  etc.  11  guérit  la  punaisie.  Il  dé- 
gage les  obstructions  anciennes  du  foie  et  de  la  rate.  11  est 
utile  dans  tous  les  accidents  produits  par  des  obstructions.  11 
fortifie  l'estomac  et  les  intestins.  Il  est  incisif  des  humeurs  vis- 
queuses et  maturatif  des  humeurs  froides.  Sa  décoction  guérit 
la  maladie  des  femmes  L*àJI  i  i^*-4  autremeut  la  grande  ma- 
ladie vAaxM  <jo>-«  surtout  dans  le  pays  où  il  croît.  Il  guérit  les 
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plaies  anciennes,  la  gale  invétérée  et  la  jaunisse.  Ces  propriétés 
sont  prouvées  par  l'expérience. 

Note.  —  Nous  trouvons  dans  le  manuscrit  d'Alger  quelques 
détails  de  plus  à  ajouter  à  cet  article  déjà  si  intéressant  au  point 
de  vue  historique,  a  Les  chrétiens  l'ont  découvert  dans  le  pays 
connu  sous  le  nom  de  Nouveau-Monde  Uji  t5£j  et  dans  la 
langue  du  pays  il  porte  le  nom  de  r'ayaqou  ^»U*  Chez  les  chré- 
tiens, il  a  celui  de  balousantou  ^JCiLa^Aj  Jl  est  très-répandu 
dans  le  pays  sus-dit.  Sa  feuille  ressemble  aux  langues  de  pas- 
sereaux. Son  bois  se  trouve  partout,  et  à  Constantinople  on  en 
fabrique  des  peignes.  »  La  mention  du  gayac  par  Abderrezzaq 
est  la  première  à  nous  connue  chez  les  Arabes.  On  trouve  bien 
le  baloussan,  indiqué  par  Daoud,  comme  une  seconde  espèce 
d'ébène.  Le  gayac  devait  être  connu  par  le  cheikh  Daoud,  mai»  il 
y  a  loin  de  cette  vague  indication  à  la  description  détaillée  et 
pleine  d'intérêt  d'Abderrezzaq.  Lr  mot  balousanlh  ou  balousan- 
tou n'est  pas  autre  chose  que  la  transcription  de  l'espagnol  palo 
santo,  bois  saint,  que  les  Arabes  ont  rendu  par  bois  béni.  Les 
propriétés  générales  et  spéciales  du  gayac  sont  nettement  énon- 
cées par  Abderrezzaq.  Sa  grande  maladie,  la  maladie  des  fem- 
mes n'est  autre  chose  que  la  syphilis.  Le  manuscrit  d'Alger  ren- 
ferme surtout  des  renseignements  curieux.  Son  iki  dounia  est 
une  expression  moitié  turque  moitié  arabe  qui  sent  le  terroir. 
Enfin,  le  mot  r'ayagou  s'y  présente  assez  clairement  quoique 
négligemment  transcrit.  Voy.  le  n°  693. 

152  RxjSîo^i  Bouth  kamba 

C'est  le  R'ou'ilef  \^jfXj^à  dont  il  sera  question  à  la  lettre  R'aïn. 

Note.  —  La  copie  d'Alger,  tout  comme  la  nôtre,  n'a  pas  de 
chapitre  pour  le  r'aïn,  de  sorte  que  nous  ignorons  quelle  est 
cette  substance  et  quelle  en  est  la  vraie  transcription,  la  copie 
d'Alger  différant  de  la  nôtre. 

153  àj(;l*  Baroud  salpêtre 
C'est  le  sel  de  poudre  i^UJl  £**  le  sel  de  Chine  ^A*aJJ  £a 
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Il  est  chaud  et  sec  au  quatrième  degré,  ou  bien  au  milieu  du 
troisième  I.e  meilleur  est  celui  qui  est  brillant,  lourd,  ré 
ment  préparé,  blanc,  qui  se  rompt  avec  facilité.  Il  atteint  la  |i- 
Uiito  et  désobstrue.  Il  est  avantageux  dans  le»  affections 
rate  et  du  dos  ;  cependant  il  est  nuisible  aux  reins  et  a  l'œso- 
phage On  le  corrige  par  la  gomme  adraganlhe  et  le  miel.  On 
l'administre  à  la  dose  d'une  demi-drachme.  On  le  remplace  par 
le  sel  de  première  qualité  ^IjJvjI  ^*a 

Noie.  —  On  trouve  aussi  le  mot  baroud  chez  Daoud  el  Antaki. 
Le  salpêtre  se  dit  plutôt  melh-el-baroud,  sel  de  poudre,  que  sim- 
plement baroud.  On  dit  encore  bouraq.  On  donne  aussi  le  nom 
de  baroud  5  la  matière  connue  sous  lo  nom  de  pierre  d'Asie. 

Î54  yU-J  jjj  Bazr  kettt'ni  <;iuine  de  lis 

La  meilleure  est  celle  qui  est  lourde,  pas  vieille,  molle  et 
très-grasse  Elle  est  chaude  au  second  degré  et  sèche  au  pre- 
mier, ou  bien  tempérée.  Elle  contient  beaucoup  d'humidité  en 
excès,  c'est  pour  cela  qu'elle  s'altère  en  vieillissant.  Elle  jouit 
des  mêmes  propriétés  que  la  graine  de  psyllium,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  émolliente  et  très-maturatrice,  mais  avec  du  miel. 
Associée  à  la  figue,  elle  l'ait  disparaître  les  lentilles,  et  aunitre  la 
lèpre.  Elle  agit  surtout  avec  la  cire,  la  gomme  ammoniaque  et 
le  vinaigre.  Elle  est  surtout  avantageuse  contre  les  difformités 
des  ongles.  Triturée  et  battue  avec  de  la  cire  et  de  l'eau  chaude, 
elle  résout  les  tumeurs  et  calme  la  céphalalgie  chronique.  En 
boisson  c'est  un  maturatif  des  abcès  des  poumons.  On  l'emploie 
contre  le  crachement  de  sang,  surtout  grillée.  Elle  fait  couler 
toutes  les  humeurs  excrémentielles  c^LwàxJj  et  augmente  la 
sécrétion  spermatique.  Avec  du  miel  et  du  poivre  elle  excite  les 
désirs  vénériens,  ainsi  que  le  prouve  l'expérience.  Avec  le  psyl- 
lium elle  calme  les  douleurs  articulaires  et  la  goutte,  ainsi  que 
la  sciatique.  Elle  obscurcit  la  vue  et  on  la  corrige  par  la  corian- 
dre. Elle  affaiblit  les  facultés  digestives  et  on  la  corrige  par  le 
gingembre.  Elle  nuit  aux  testicules  et  on  la  corrige  par  le  Datai. 
Sa  dose  est  de  trois  à  dix  grammes.  On  la  remplace  par  le  fénu- 

grec. 

Kaçhcf  K 
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Note.  —  En  Algérie  la  graine  de  lin  se  dit  Zeriet-el-kettan 
yUCï!  **Jj)  semence  de  lin. 

155  %>\j  Bâquilâ  Fève 

C'est  la  fève  Jydt  Elle  est  froide  et  sèche  au  premier  degré. 
Elle  gonfle  beaucoup,  est  lente  à  digérer.  Une  de  ses  propriétés 
c'est  que  les  poules  qui  en  mangent  cessent  de  pondre.  Si  l'on 
brûle  ses  tiges  sous  un  arbre,  la  fumée  en  fait  tomber  les  fruits. 
Son  usage  entraine  des  obstructions.  On  la  corrige  par  la  sar- 
riette, l'huile  et  le  gingembre.  Elle  excite  au  coït  et  fait  pousser 
les  chairs.  On  la  remplace  par  la  lentille. 

Note.  —  Le  mot  foûl  est  seul  vulgaire.  En  berbère  la  fève  se 
dit  ibiou,  au  pluriel  ibaouen. 

156  *Xj  Baqqam  bois  de  Brésil 

C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  chez  nous.  On  lui  donne  encore  le 
nom  à'Andam  »&.X&  Il  en  est  un  rouge  que  l'on  emploie  dans  la 
teinturerie.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Daoud  dit  au 
quatrième,  le  meilleur  est  le  plus  doux.  On  le  remplace  par  moi- 
tié d'aloës. 

Note.  —  Le  boqquam  s'emploie  en  Algérie  pour  la  teinture  et 
la  préparation  des  maroquins. 

157  Qf  Boun  café 

C'est  le  café  Ï^$A)\  Il  est  chaud  au  premier  degré  et  sec  au 
second. 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alger  reproduit  ici  la  mention  consa- 
crée au  café  par  Daoud-el-Antaki  et  nous  croyons  devoir  l'insé- 
rer ici. 

«  Le  boun  est  le  fruit  d'un  arbre  de  l'Iémen  On  plante  sa 
graine  au  mois  de  mars  et  on  le  récolte  au  mois  de  juillet.  Il  at- 
teint la  hauteur  d'environ  trois  coudées.  Sa  tige  a  la  grosseur  du 
pouce.  Il  fleurit  blanc  et  donne  un  fruit  pareil  à  une  aveline, 
souvent  aplati  comme  une  fève.  L'enveloppe  rompue,  il  se  par- 
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tago  en  deux  moitiés.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  lourd  et 
jaune,  le  noir  est  le  pire.  Il  est  chaud  au  premier  degré  et  sec 
au  second.  On  a  dit  qu'il  était  froid  et  sec,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  car  il  est  amer  et  tout  amer  est  chaud.  Il  se  pourrait  que 
l'enveloppe  fût  chaude  et  la  pulpe  tempérée  ou  mémo  froide  au 
premier  degré.  Celui  qui  est  froid  est  altéré.  En  somme,  il  est 
reconnu  que  le  café  dessèche  les  humeurs,  la  toux  pituitaire, 
les  écoulements,  qu'il  désobstrue,  qu'il  est  diurétique.  Il  est  au- 
jourd'hui bien  connu  sous  le  nom  de  quahoua  *^(L»  Trituré  et 
bouilli  dans  de  l'eau,  il  calme  l'effervescence  du  sang,  est  utile 
contre  la  variole,  la  rougeole,  les  sulTusions  sanguines;  cepen- 
dant il  entête,  donne  le  vertige,  entraîne  l'amaigrissement,  l'in- 
somnie, les  hémorrhoïdes,  il  abolit  les  désirs  vénériens,  entraîne 
parfois  a  la  mélancolie.  Pour  le  corriger  et  parer  à  ces  inconvé- 
nients, il  faut  prendre  en  môme  temps  beaucoup  de  sucreries, 
de  l'huile  de  pistache,  du  beurre.  Le  peuple  en  prend  avec  du 
lait,  mais  c'est  dangereux  :  il  peut  s'ensuivre  la  lèpre.  » 
Note.  —  Quelques  mots  de  ce  paragraphe  sont  douteux. 

158  ô^3J  Boussoq  SALIVE 

Elle  est  chaude  et  humide.  On  dit  qu'un  homme  à  jeun  qui 
crache  dans  la  bouche  d'un  serpent  le  tue  immédiatement.  La 
salive  d'une  vierge  employée  en  friction  fait  passer  les  déman- 
geaisons. 

159  A.jf.Ajji&  Bakhour  marient  cyclamen 

C'est  Varthanitsa  \ji*Xlsj.£.  la  hadibya  Lu^Jv^fc  On  l'appelle 
encore  pain  des  singes  i>5>*^  J"*"^*"  en  ra'son  de  sa  racine  qui 
a  le  volume  et  la  forme  d'un  pain.  Il  est  chaud  et  sec.  au  second 
degré,  peut-être  au  troisième,  ou  môme  sec  au  quatrième.  11  est 
résolutif  et  subtiliant.  Il  évacue  les  sérosités  citrines  et  la  pi- 
tuite, aussi  cst-il  avantageux  dans  l'hydropisie.  Il  n'a  pas  son 
pareil  contre  l'ictère  et  autres  affections  telles  que  les  maladies 
de  la  rate  et  l'asthme.  Il  nuit  à  l'embryon  au  point  qu'il  suffit 
d'en  porter  au  cou  pour  empêcher  la  conception  ;  il  suffit  égale 
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ment  d'un  bain  de  siège  dans  sa  décoction.  II  facilite  l'accouche- 
ment, même  porté  simplement.  Il  évacue  les  humeurs.  11  détruit 
la  mauvaise  odeur  des  lochies  et  fait  violemment  avorter.  11  ré- 
duit la  procidence  de  l'anus  en  frictions.  Il  fait  disparaître  l'ai- 
bugo  sous  forme  de  collyres,  particulièrement  son  suc  :  cepen- 
daut  l'homme  ne  le  supporte  pas.  On  le  remplace  par  la  racine 
de  mandragore.  On  ne  doit  pas  porter  sa  dose  au-delà  de  trois 
mitsquals. 

Note.  —  Voy.  les  nos  115,  677  et  933.  Le  cyclamen  porte  en- 
core en  français  le  nom  de  pain  de  pourceau. 

160  <^^j  Bardi  papyrus 

Chez  nous  c'est  l'ouquid  «XaJj  En  Egypte  on  en  construit  des 
hutles  et  des  nattes  sur  les  bateaux.  Il  est  froid  et  sec  au  pre- 
mier degré.  On  le  dit  sec  au  second.  Il  pousse  au  milieu  de 
l'eau.  Brûlé,  sa  cendre  est  le  quarthas  ^«.11^.*  que  l'on  appelle 
aussi  kar'eth  indien  ^«XJ^fr  JûpO  chez  nous.  C'est  le  quar- 
thas des  livres.  Il  arrête  les  hémorrhagies,  consolide  les  plaies. 
11  convient  d'en  répandre  la  poudre  dans  la  circoncision. 

Note.  —  Voy.  le  n°  755. 

161  __j>--aJI  jy&        Bakhoûr-el-lerber      parfum  des  berbères 

C'est  la  tasserr'int  cxâ^*_**Ij  que  l'on  appelle  encore  ser- 
r'ina  ààa£~aw 

>o/e.  —  Nous  retrouverons  celte  substance  au  n°  854,  dénom- 
mée serr'ent  uxâ*-j..w  C'est  le  nom  sous  lequel  en  parle  Ebn 
Beilhar,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  :  a  On  l'appelle  encore  serr'end 
«X-ÀPv—m»  et  serr'ent  cx-â&w-aw  C'est  le  nom  berbère  d'une 
plante  connue  sous  le  nom  de  parfum  des  berbères  *j -aJI  j}& 
El  R'afequi  rapporte  que  c'est  une  plante  qui  a  des  filaments 
issus  des  racines  de  la  grosseur  d'une  aiguille,  s'étalant  à  la 
surface  de  la  terre,  portant  des  feuilles  très  minces  et  arrondies, 
du  milieu  desquelles  sort  une  fleur  blanche,  très-mince.  Cette 
plante  a  une  racine  s'enfonçant  dans  la  terre,  de  la  grosseur  du 
Douce  ou  environ,  de  la  forme  d'un  panais,  de  couleur  rougeâ- 
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tro,  d'une  odeur  aromatique.  Cette  racine  enlevée  et  dtteéctjée 
prend  l'aspect  d'un  linge  tordu.  Elle  pousse  surtout  dans  le 
sable.  La  racine  est  la  partie  employée.  Elle  est  difficile  à  divi- 
ser en  raison  de  l'humeur  qu'elle  contient.  Ses  propriétés  sont 
convenablement  réchauffantes.  Elle  est  diurétique,  elle  assainit 
les  sueurs  fétides.  Elle  fortifie  les  organes  internes  Prise  en  dé- 
coction, elle  excite  au  coït.  Elle  donne  des  chairs,  prise  chaque 
jour  à  la  dose  de  deux  drachmes  dans  du  vin  ou  dans  un  sorbet. 
La  respiration  de  ses  fumigations  fortifie  le  t  erveau  et  convient 
dans  le  coryza  ».  Il  n'est  là  question  que  d'une  plante.  Sous  le 
nom  de  bakhour  Soudan  ;  le  cheikh  Daoud  parle  également  d'une 
plante  qui  n'est  autre  que  celle  d'Ebn  Beitbar.  Le  bakhour  sou- 
dan  est  identique  avec  le  bakhour-el-berber  et  avec  le  tasser- 
r'int.  Ebn  Batouta,  à  propos  des  nègres,  parle  du  taserrint  et  dit 
que  c'est  leur  encens,  leur  parfum  (Pjy&  Sous  le  nom  de 
bakhour  essoudan,  lesdroguistes  algériens  vendent  une  substancr 
qui  vient  du  Soudan  et  qui  se  présente  sous  forme  de  tablettes 
noires.  On  en  fait  des  fumigations.  Nous  ne  saurions  affirmer  quo 
le  bakhour  essoudan  soit  le  suc  naturel  ou  l'extrait  du  tasser- 
r'int.  Ebn  Batouta,  iv,  394 ,  donne  cette  substance  comme  un 
parfum  usité  par  les  Nègres.  Nous  avons  trouvé  chez  les  Moza- 
bites  à  Constantlne  des  fragments  de  petites  racines,  tordues  et 
rugueuses,  sous  le  nom  de  serr'ina.  Voy.  le  n°  854.  Ajoutons  que 
peur  M.  Prax  le  serr'int  est  le  telephium  imper ati,  qui  se  ré- 
colterait au  Maroc,  mais  qui  croît  aussi  en  Algérie  et  dont 
notre  ami  M.Reboud  nous  a  communiqué  des  échantillons. 

162  ymA.*»\j&fj  Barendjassef  armoise 

11  en  est  deux  espèces  :  l'une  est  l'arthamasia  Ia-»»L«U3jI 
C'est  une  plante  à  rameaux  grêles,  à  tige  petite,  frêle  et  lisse,  à 
fleur  de  la  couleur  de  la  cire  et  odorante.  Elle  est  lithotriptique 
et  s'emploie  contre  la  rétention  d'urine.  Il  en  est  une  autre  es- 
pèce à  fleurs  blanches  et  jaunes,  plus  active.  On  l'appelle  encore 
quissoum.  L'armoise  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au 
second.  On  l'appelle  encore  balendjassef  y^Uvl-^vX»  et  sarriette 
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d'âne  ja+JLjjJuo  On  la  remplace  par  le  calament,  et  dans  les 
maux  de  tête  par  la  camomille. 

Note.  —  Nous  retrouverons  l'armoise  sous  d'autres  noms  aux 
n9S  675  et  771.  Voy.  l'absinthe  au  n°  5;  voy.  aussi  le  n°  940. 

163  à)«àlj  Bada  ouard  chardon  d'ane 

C'est  le  chardon  de  chameaux  Jl-«»4*  &y**  On  l'appelle  en- 
core chardon  à'àmj.\+JL  &y£  On  le  mange  cru  chez  nous. 
Il  est  d'une  froideur  tempérée.  Il  est  dessicatif.  On  l'a  dit  chaud 
et  sec  au  premier  degré.  On  le  remplace  contre  les  fièvres  par 
la  fumeterre.  Sa  graine  se  remplace  par  son  poids  et  demi  de 
raisins  secs  dépouillés  de  leurs  noyaux.  Sa  dose  est  de  trois 
drachmes  et  sa  décoction  de  dix. 

Note. —  Le  bada ouard  des  Arabes  correspood  à  Yacantha 
leuquê  de  Dioscorides,  chardon  ou  épine  blanche.  Cette  synony- 
mie est  du  reste  formellement  exprimée  chez  Ebn  Beithar,  soit 
par  la  transcription,  soit  par  la  traduction  du  grec.  Les  com- 
mentateurs ne  s'accordent  pas  sur  l'identité  de  l'espèce  blanche. 
On  y  a  vu  le  chardon  Marie,  l'onopordum  acanthium,  le  enicus 
ferox,  etc.  La  première  opinion  nous  paraît  assez  plausible.  Voy. 
les  nos  102,  969.  Notre  auteur  fait  aussi  de  l'acanthium  le  ba- 
da ouard. 

164  yV^iU  Bâdendjân  aubergine 

C'est  un  légume  connu.  II  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du  second 
degré.  Il  se  transforme  en  atrabile,  gâte  le  teint,  noircit  la  peau, 
engendre  le  lentigo,  le  cancer,  l'elephantiasis,  des  tumeurs  in- 
durées et  des  obstructions. 

165  (jl?  Bân  GUILAND1NA  MORYNGA 

Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au  second.  On  le  rem- 
place par  la  garance. 

Note.  —  Malgré  la  concision  de  notre  texte,  il  ne  saurait  y 
avoir  de  doute  sur  le  ban  :  le  peu  de  mots  que  lui  consacre  Ab- 
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derrczzaq  se  retrouve  dans  Avicenne.  Voy.  Garcin  de  Tassy,  iet 
oiseaux  et  les  fleurs,  Voy   les  nos  17  et  'Ml. 


166  iUi^j  Bouchàd 


NAVET    SAL'VA<jL 


C'est  le  lift-el-mahfoùr  j^X^.1]  «— oJ  l'espèce  sauvage  et 
non  l'espèce  cultivée.  11  est  chaud  au  premier  degré  et  sec  au 
second  On  le  dit  aussi  chaud  au  second  et  humide  au  premier. 
C'est  le  seldjem  *-^-~  On  dit  que  l'étymologic  de  son  nom  in- 
dique son  uliliié  comme  médicament  chaud.  On  dit  que  le  l.ou- 
ebad  est  l'espèce  cultivée.  Son  usage  aiguise  la  vue,  excite  au 
coït  et  donne  du  sperme  L'urine  de  celui  qui  en  fait  usage  est 
utile  contre  la  dysuric  et  provoque  la  sécrétion  urinaitv.  On  le 
remplace  par  trois  quarts  de  rave. 

Note.  —  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  toutes  les  copies  d'Kbn 
Bcithar  qui,  cependant,  le  mentionne  à  l'article  chcKljem.  Voy. 
le  seldjem  au  n°  831  et  lo  cheldjem,  qui  n'est  pas  autre  chose 
sous  une  transcription  différente,  au  n°  952. 

167  \jK*oy>  Boussira  bouillon  »lanc 

C'est  le   moussaleh-el-andâr  jl»Xj3M    £+*&*  \oudn-cd~dob 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  bouillon  blanc  au  n°  76;  nous 
le  reverrons  au  n°  19$. 


168  J.*aj  Bassat 


OIGNON 


Il  est  connu.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Cuit  avec 
do  la  viande  déjeune  mouton,  il  excite  la  sécrétion spermatiquo 
ctles  désirs  vénériens.  L'une  des  propriétés  de  l'oignon,  c'est  île 
corriger  l'altération  de  l'eau  pour  les  voyageurs  A  ce  sujet  on 
rapporte  un  hadits  :  «  Si  vous  craignez  la  peste  dans  un  pays, 
mangez  de  ses  oignons  après  avoir  bu  de  son  eau.»  On  rapporte 
aussi  un  propos  de  Mouaouïa  :  t  Mangez  de  ce  condiment  ;  qui 
mange  des  produits  de  la  terre  n'aura  rien  à  craindre  de  son  eau.» 
Tel  est  un  autre  hadits  :  «  Qui  mange  des  produits  de  la  terre, 
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l'eau  du  pays  ne  lui  nuira  pas.  »  Ce  produit,  ce  condiment,  c'est 
l'oignon.  On  le  remplace  par  la  racine  de  poireau.  Le  plus  que 
l'on  doive  en  manger  est  dix  drachmes. 
Note.  —  L'oignon  se  dit  en  kabyle  azlim  j*yl)l 

169  \sSi  Bellouth  chêne 

C'est  un  arbre  connu  11  est  chaud  et  sec  au  premier  degré- 
C'est  le  sendyan  (j\o«XÀ.w  On  dit  que  le  bois  du  chêne  est  utile 
contre  le  dévoiement  et  qu'il  resserre  le  corps.  On  le  remplace 
par  le  sumac. 

Note.  —  Le  mot  bellouth  signifie  proprement  le  gland.  Voy.  le 
n°  839.  Le  chêne  se  dit  en  kabyle  kerrouch. 

170  <»^j«xJ|  J»*3J  Bassal  eddib  ail  triquètue 

C'est  le  bibrass  jjw^aaj  mangé  par  les  Kabyles.  Sa  feuille 
ressemble  à  celle  du  poireau,  sinon  qu'à  l'état  frais  elle  tourne 
au  jaune.  Il  empeste  la  bouche  par  son  odeur,  qui  diffère  de  celles 
de  l'ail,  du  poireau  et  de  l'oignon.  Il  a  cela  de  particulier  que  son 
centre  a  la  forme  triangulaire.  Sa  feuille  est  mince  et  blanche. 
Il  pousse  en  hiver.  Il  est  chaud  et  sec  au  quatrième  degré.  C'est 
un  excitant  £*>%*  On  le  remplace  par  l'oignon  comestible.  Men- 
tionné dans  le  Canon  (d'Avicenne)  sous  le  nom  de  boulbous 
(jM^xk)  il  est  dit  se  rapprocher  de  la  nature  de  l'oignon. 

Note.  —  Ce  chapitre  soulève  des  questions  que  nous  ne  pou- 
vons traiter  ici  in  extenso.  Et  d'abord  le  titre  nous  paraît  dou-, 
teux,  ou  tout  au  moins  pourrait-on  l'écrire  autrement.  Il  se  peut 
que  l'auteur  ait  bien  voulu  écrire  bassal  eddib,  oignon  de  cha- 
cal, pour  signifier  oignon  sauvage.  C'est  une  habitude  en  Algérie 
de  qualifier  ainsi  certaines  plantes  par  opposition  aux  variétés 
cultivées.  Les  Kabyles  en  agissent  de  même  .  la  prunelle  sauvage 
s'appelle  chez  eux  berqouq  bou  ouchchen,  prune  de  chacal.  Il  se 
peut  également  qu'il  ait  écrit  bassal  eszirjjj.1)  J^a.i  En  effet. 
il  assimile  son  oignon  au  boulbous  (j*j.aÀj  qui  n'est  autre  que 
le  bolbos  edôdimos  des  Grecs,  le  bulbus  esculentus  des  Latins. 
Qu'étaient-ce  que  le  bassal  ezzir  et  le  boulbous  pour  les  Arabes? 
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Les  uns  les  confondent,  les  antres  les  différencient.  Les  derniers 
n'en  établissent  pas  nettement  la  différence.  Dans  Sérapkm  le 
bulbus  esculcntus  et  le  bulbus  vomilorhis  sont  également  n [ ij »f— 
lés  du  nom  de  zir  on  ar.z'w.  Quant  au  bulbus  esculentus,  boulions 
des  Arabes,  il  n'est  pas  bien  établi  quelle  espèce  d'oignon  c'était. 
Pour  Avicennc  le  bulbe  comestible  <Jj..^L«  J<*ij  est  petit  et 
ressemble  à  l'oignon  do  narcisse.  Sa  feuille  ressemble  à  celle  du 
poireau  et  sa  fleur  à  celle  de  la  violette.  Quant  au  bassal  czzir, 
Aviccnne  dit  qu'il  a  les  propriétés  et  la  saveur  de  la  violette. 
L'opinion  de  Mérat  et  Delens,  qui  font  du  bulbe  comestible  une 
truffe,  n'est  pas  soutcnable.  Abdcrrezzaq  ne  voit  pas  autre  chose 
dans  le  bulbe  comestible  ou  boulbous  que  cette  sorte  d'oignon 
qui,  dans  le  pays,  porte  le  nom  de  bibras  Le  bibras  est  connu. 
Venturc  de  ParaJis  lui  donne  le  nom  d'allium  triquetrum,  et 
nous  avons  retrouvé  en  Kabylie  le  même  nom  affecté  à  la  môme 
plante.  Cependant  nous  n'avons  pas  observé,  comme  le  dit  Ab- 
derrezzaq,  que  le  bibras  fût  un  aliment  habituel  chez  les  Ka- 
byles. 

171  ^siaj  Bittikh  akhdar  pastloi  c 

Le  btttikh  vert  n'est  autre  chose  que  la  pastèque  yû  ^AàiwiJU 
ciJ«>Ji  Elle  est  froide  et  humide  au  troisième  degré.  Elle  in- 
cline à  l'humidité.  On  l'appelle  aussi  melon  d'Inde  ^ù^ksb  et  du 
Scnd  ^OOu*  et  de  Palestine  ^aIa^m.^  Elle  calme  la  chaleur 
fébrile  et  pousse  aux  urines.  On  la  remplace  par  le  sirop  de 
rose. 

Note.  —  Voyez  l'article  suivant  et  ses  notes. 

172  vJUo)   g\x>  BUthikh  asfar  melon 

Avant  sa  maturité  il  ressemble  au  concombre  :  il  tient  le  mi- 
lieu entre  le  chaud  et  le  froid,  inclinant  cependant  au  froid.  A  sa 
maturité  le  melon  jaune  est  chaud  et  humide,  avec  prédomi- 
nance de  chaleur  et  un  surcroit  de  douceur.  Il  est  rapporté  dans 
un  hadits  que  le  melon  réunit  dix  propriétés  :  c'est  un  aiiment, 
une  boisson,  un  parfum,  une  douceur,  une  source  d'eau ,  il  net- 
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toie  le  ventre  et  la  vessie,  multiplie  le  sperme,  ajoute  aux  facultés 
génitales,  guérit  le  refroidissement  (l'impuissance)  et  provoque 
l'écoulement  de  l'urine.  11  se  digère  promptement.  11  en  est  plu 
sieurs  espèces,  que  l'on  remplace  l'une  par  l'autre.  On  rapporte 
ce  propos  du  Prophète  :  «  Le  melon,  avant  le  repas,  nettoie  le 
corps  et  chasse  la  maladie.  »  D'après  Syouthi  ce  serait  au  milieu  : 
après  le  repas,  il  ne  vaudrait  rien. 

Note.  —  On  rapporte  encore  à  ce  sujet  que  le  Prophète  man- 
geait le  melon  avec  des  dattes  fraîches.  Nous  avions  éprouvé 
une  certaine  hésitation  en  traduisant  le  mot  bitthikh.  M.  Perron, 
dans  sa  Médecine  du  Prophète,  rend  le  mot  bitthikh  par  pastè- 
que. Nous  avons  cru  devoir  traduire  autrement,  et  cela  pour 
deux  raisons.  II  nous  est  impossible  de  ne  pas  rendre  le  mot 
bitthikh  par  melon,  après  avoir  lu  les  observations  de  M.  de  Sacy, 
dans  sa  traduction  d'Abdellatif.  En  second  lieu,  traduisant  un 
auteur  algérien,  nous  devons  certainement  croire  que  chez  cet 
auteur  les  mots  ont  la  valeur  qu'ils  ont  dans  le  pays.  Or,  à  Alger 
le  melon  se  dit  betthikh  et  la  pastèque  dellaa.  M.  Perron  aura 
cédé  à  des  influences  locales.  En  Egypte  le  mot  bettikh  a  une 
autre  valeur,  comme  nous  le  voyons  par  Forskal  et  par  les  au- 
teurs que  cite  M.  de  Sacy.  Ajoutons  encore  qu'en  comparant 
l'article  d'Avicenne  consacré  au  biththikh  avec  ce  que  rapporte 
Dioscorides  du  pepôn,  qui  est  le  melon,  on  voit  surabondamment 
que  l'auteur  arabe  a  copié  l'auteur  grec.  Galien  est  également 
imité.  .Abderrezzaq  débute  même  en  reproduisant  un  fragment 
du  texte  d'Avicenne,  à  savoir  qu'avant  sa  maturité  le  melon 
tient  de  la  nature  du  concombre. 

173  *.**j  Bousr  DATT8 


C'est  le  quatrième  degré  dans  l'échelle  de  maturité  des  dattes. 
Le  tamr  -J*  en  est  le  septième.  Telle  en  est  la  série  :  thala 
^XIs  r'aridh  (jà^-è  balah  ^o  zahoua  \y&j  boussrj.«+s  rou- 
tab  <-*ls)  tamr  j£  La  datte  à  l'état  de  boussr  est  chaude  et 
humide. 


174  ^.J 
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Hatnli  l'A  m 


C'est  le  troisième  degré  <lc  la  « i ;■  i < -  -  Elle  est  froide  et  bamide  . 

les  deux  sortes  de  dattes  tonifient  l'estomac.  On  rapporte  un  le- 
dits ainsi  conçu  :  «  Mangez  des  balali  et  des  tamr,  c'csl-à-dire 
des  dattes  vertes  et  des  dattes  mûres,  car  le  Diable  a  dit  :  l'hom- 
mc  restera  tant  qu'il  mêlera  dans  son  alimentation  le  nouveau 
avec  l'ancien.  »  Les  variétés  se  remplacent  l'une  par  l'autre. 

Note.  —  Différents  auteurs  ODt  donné  la  séiie  des  noms  que 
porte  la  datte  jusqu'à  sa  maturité  complète,  mais  ils  ne  se  sont 
point  accordés  On  lit  cette  série  dans  Djcwhari,  dit  Ri.  de  Sa<\ 
La  datte  se  nomme  d'abord  tliala  vUo  puis  khalal  Jàkâ-  puis 
balah  *^s>  puis  bosr  puis  rolhab  «-Âloj  enfin  lamr  j.Ji  Ce  que 
nous  lisons  (jàj-i  dans  A bderrez/ag  serait  probablement  ce 
qu'on  lit  J^Xiw  dans  de  Sacy. 

175  )aj  Balh  CAHAU 

C'est  le  brak  vi)U*^i  oiseau  d'eau.  Il  est  chaud  et  humide  au 
premier  degré.  La  chair  est  plus  chaude  que  celle  de  poule.  Elle 
accroît  les  forces  génératrices  et  multiplie  le  sperme.  Sa  graisse 
est  héroïque  pour  ramollir  les  tumeurs  indurées,  et  détruire  leur 
froideur 

Note.  —  Le  canard  se  dit  brok  en  Algérie. 

176  (jà*J  Bei dit  oeuf 

Le  meilleur  est  celui  de  poule.  Il  est  chaud  et  humide.  Le  Ca- 
non le  dit  tempéré.  Sa  moelle  XSÎ  c'est  à  dire  son  jaune,  incline 
à  la  chaleur;  le  blanc  de  l'œuf  incline  au  froid.  Les  frictions  fai- 
tes avec  le  blanc  d'œuf  sur  la  face  garantissent  contre  les  coups 
de  soleil  et  les  brûlures  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas  ils  empêchent 
la  formation  de  phlyetènes.  La  meilleure  préparation  de  l'œuf 
est  celle  dite  nimbiricht  <^*»jj>*e\j  (œuf  demi-cuil.  notre  cent 
à  la  coque).  Elle  se  fait  ainsi  :  On  fait  bouillir  de  l'eau,  on  essu\e 
l'œuf  et  on  le  jette  dans  cette  eau.  Alors  on  prend  un  chapelet  à 
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la  main  et  on  répète:  Gloire  à  Dieu,  louange  à  Dieu,  Dieu  est 
très  grand,  cent  fois  pour  chaque  œuf,  et  on  le  retire.  On  met 
dedans  ce  qu'aura  prescrit  le  médecin,  ou  du  sel,  ou  des  graines 
chaudes  et  on  l'avale.  Cet  œuf  est  d'une  composition  tempérée. 
Il  est  utile  contre  la  toux,  les  aspérités  de  la  poitrine,  la  raucité 
de  la  gorge,  les  crachements  de  sang  ;  il  donne  un  très  bon  chy- 
me, est  très  nourrissant,  excite  au  coït.  L'œuf  cuit  dur  se  trans- 
forme en  bile  enfumée.  Le  blanc  d'œuf  est  froid  et  humide.  Le 
jaune  est  chaud  et  humide.  L'usage  de  l'œuf  n'est  salutaire  que 
par  le  jaune.  On  le  fait  cuire  avec  du  sucre,  du  beurre,  et  alors 
il  active  la  sécrétion  du  sperme  et  l'action  du  cerveau. 

Note.  —  Pour  expliquer  la  préparation  de  l'œuf  dit  nimbi- 
richt,  préparation  qui  rappelle  les  quelques  pater  et  ave  de  nos 
cuisinières  ou  femmes  de  ménage,  nous  dirons  que  le  chapelet 
des  musulmans  a  quatre-vingt-dix-neuf  grains,  sur  chacun  des- 
quels on  prononce  un  des  noms  de  Dieu. 

177  j,&jà\j  Badizahr  bézoard 

C'est  un  spécifique  contre  les  poisons.  Il  en  est  d'animaux,  de 
minéraux  et  d'artificiels  (JJJ .  Quant  aux  premiers,  on  les  admi- 
nistre en  triturant  de  l'un  d'eux  la  valeur  en  poids  de  douze 
grains  d'orge  :  ils  préservent  contre  les  poisons,  qu'ils  soient  de 
provenance  animale,  ou  végétale,  ou  minérale,  et  les  font  sortir 
par  la  sueur.  On  le  remplace  par  la  thériaque  el  faroug 
L>X)-'  13^-r3  Quant  à  l'espèce  artificielle,  je  ne  pense  pas 
qu'ils  soient  efficaces  contre  le  poison  même  des  guêpes,  loin 
qu'ils  suffisent  contre  les  autres,  il  en  est  une  préparation  quej'aj 
recueillie  au  Caire,  lors  de  mon  pèlerinage  l'an  1130  (1717).  Telle 
'en  est  la  formule.  On  triture  une  certaine  quantité  de  verdet  (mi- 
néral) et  une  égale  quantité,  ou  plus  ou  moins  si  l'on  veut,  de 
calcul  biliaire  vert?  ****■£  ^-tM*  ou  bien  un  peu  plus  de 
calcul  bleuâtre?  *ijjl\  <-**Uj  quatre  fois  autant  que  le  tout 
de  soufre  natif  ou  en  flèche  :  on  le  fait  fondre,  on  y  verse  les 
poudres,  on  agite  jusqu'à  mélange,  on  verse  dans  un  roseau,  un 
bois  ou  tout  autre  moule  dont  on  veut  que  le  corps  ait  la  forme, 
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on  laisse  refroidir,  on  frotte  avec  de  la  laine  jusqu'à  ce  que  la 
matière  soit  propre  et  d'un  aspect  convenable. 

Note.  —  Les  bézoards  ont  eu  leur  vogue  en  Europe  et  sont 
oubliés. 

La  thériaque  el  faroug  est  décrite  dans  Avicenne. 

La  mention  du  pèlerinage  d'Abderrezzag  nous  donne  positive- 
ment l'époque  de  son  existence.  V.  n°  351. 

178  ^^l*?  Berada  tierre 

C'est  le  mail  S?\+\-  Elle  est  froide  et  sèche  au  premier  de- 
gré. Sortie  delà  mine  elle  est,  dit-on,  d'une  couleur  sombre.  Le 
travail  la  rend  claire  et  brillante.  On  reconnaît  qu'elle  est  de 
bonne  qualité  à  ce  qu'on  voit  s'y  attacher  les  corps  légers  com- 
me la  paille  et  autres  pareils.  C'est  la  pierre  à  ictère 
yli^xJ!  *•■=!  ainsi  nommée  parce  que,  portée  par  un  ■ctéri- 
que,  elle  aide  à  saguérison. 

Note. —  Nous  retrouvons  cette  pierre  mentionnée  par  le  cheikh 
Daoud,  avec  la  même  transcription.  Il  dit  que  cette  pierre  est 
légère  et  jaune,  qu'elle  donne  au  frottement  une  poussière  blan- 
che et  qu'on  la  trouve  dans  l'Irak.  Pline  parle  dune  pierre  qu'il 
appelle  iclérias  :  elle  ressemble  à  la  peau  livide,  et,  à  cause  de 
cela,  prise  pour  bonne  contre  l'ictère.  Serait-ce  noire  berada? 
On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  pierre  à  l'hirondelle,  des  cail- 
loux trouvés  dans  le  lit  des  torrents  et  attribués  h  l'hirondelle. 
V.  Ien°  354. 


179  jj\j  Hellour  cristal 

C'est  le  bellar  ^j^aJI  II  est  froid  et  sec  au  quatrième  degré. 
C'est  une  espèce  de  verre.  On  dit  qu'au  pays  de  Kissan  ?  :OVaj 
^L*AJ  il  est  une  montagne  où  le  cristal  se  forme  comme  le 
sel  dans  les  marais  salés  ^U*»Jl  &  On  l'en  extrait  la  nuit. 

~ote.  —  Nous  ignorons  quel  est  ce  pays  de  Kissan  dont 
parle  Abderrezzaq. 


X 
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180  /jkjJLJ  *laj  Bathrasalioun  persil 

C'est  la  graine  de  m'adnows  (j*^3«X*II  jyj  la  graine  de  persil 
de  montagne  (J*-*-*-  (j**?/-^  On  dit  que  c'est  le  m'adnous  lui- 
même.  On  dit  aussi  fathrasalion  (j^aJuJ^JoU  avec  un  fa. 
On  le  remplace  par  la  cannelle  et  moitié  son  poids  de  séséli. 

Note.  —  Nous  aurons  à  revenir  sur  le  k'arafs  ou  persil.  Nous 
dirons  seulement  en  passant  que  le  mot  madnous,  transformé 
aussi  en  maqdounes  et'baqdounes,  appliqué  d'abord  au  persil,  a 
été  reporté  au  cerfeuil.  Nous  avons  déjà  vu  l'ourasalinous  au 
n°  111.  V.les  nos  495,  432.. 

181  ^\\tt*.i  Besbaidj  polypode 

C'est  ainsi  qu'il  est  connu  chez  nous.  Dans  le  Magreb  on  l'ap- 
pelle achtouùn  jl^JCtwl  C'est  la  dent  ou  les  dents  de  chiens 
c_>^WI  (j«.l-.ol  le  tsaquib-el-hadjar  rsé\  fc^otï  ainsi  appelé 
parce  qu'il  croît  sur  les  pierres,  dans  les  lieux  ombragés  et  les 
cavernes.  Sa  feuille  se  rapproche  de  «.elle  du  capillaire  ciA-** 
J.^.iM  (V.  n°  116),  sinon  qu'elle  est  plus  épaisse.  Sa  souche 
est  blanche  Sa  feuille  l'est  aussi,  pareille  à  celle  de  la  fougère 
(nous  lisons  firsiouan  (j\)*»-i),  sinon  qu'elle  cstplus  petite. 
Elle  est  marquée  de  taches  qui  tiennent  du  jaune  et  du  rouge, 
pareilles  à  des  taches  de  variole,  et  superficielles.  Ses  racines 
s'étalent  sur  les  pierres.  Elle  est  couverte  de  poils  noirs.  Si  on 
la  rompt,  on  lui  trouve  l'intérieur  vert.  Elle  évacue  l'atrabile. 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Pour  l'employer  il 
faut  la  faire  cuire  dans  de  l'eau  d'orge.  On  la  donne  en  décoc- 
tion à  la  dose  de  deux  à  cinq  drachmes.  On  la  remplace  par 
l'épithym  ou  la  matricaire. 

Note.  —  Le  nom  de  cette  fougère,  qui  est  le  Polypodion  de 
Dioscorides,  s'écrit  de  différentes  manières.  On  lit  encore  besfa- 
tedj  ^•UUo  et  besfaïdj  .^Umo  Daoud-el-Antaki  mentionne 
des  noms  que  porterait  cette  plante  en  berbère  et  en  Egypte  qui 
se  rapprochent  d'Achtouân.  Nous  avons  déjà  vu  le  nom  de  dents 
de  chien  appliqué  à  une  autre  plante  au  n»  103.  On  lit  dans  Ebn 
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Beithar  :  techtiouân  (jt^AiLÛJ  et  on  dit  vulgairement  aujour- 
d'hui chtiouâl. 

182  (j^AiUaA?  BcnthàfUwn  QriNTEFEtlLLl 

Cette  expression  signifie  à  cinq  doigts.  A  propos  des  doigls 
jaunes  (n°  32),  nous  avons  déjà  mentionné  la  main  de  Notre- 
Dame  {■?.*■■*  wJLwi  ^j  On  dit  aussi  qu'elle  signifie  à  cinq 
feuilles,  et  cette  interprétation  est  la  véritahle.  C'est  la  Lebaïn 
(^jUAÎI  une  espèce  de  tithymallc.  On  la  donne  à  la  dose  de 
deux  mitsquals.  On  la  remplace  dans  l'ictère  par  la  scolopendre. 

Note.  —  Il  ne  sauiait  s'agir  ici  de  la  quintefeuille  pentaphyl- 
lon  de  Dioscorides  Nous  ignorons  de  quelle  euphorbiacée  veut 
parler  l'auteur,  à  moins  cependant  que  l'on  ne  voie  dans  Ben- 
thafloun  l'altération  du  Platyphyllos  de  Pioscorides. 

183  jXUl  \sy\i  Bellouth  et  Malek  châtaigne 

C'est  le  Châa  bellouth  JojX»  »Li  la  Quasthal  Jla**i 
Note.  —  Des  deux  premiers  noms  l'un  est  arabe  et  l'autre 
persan.  Tous  deux  signifient  Gland  de  roi.  V.  n°  981. 

184  Q*a.Aft  y*  Bour' lousson  bourrache 

C'est  la  langue  du  taureau  jy$\  yl**i 
Noie.  —   Bour'lousson   est   une    transcription    du    grec.    V. 
n°  51)6. 

185  J^Xj  Bellàl  sauterelle 

C'est  Y Abziz  jsji\  une  espèce  de  sauterelle  £>i^,ç»  Elle  est 
chaude  et  sèche  au  premier  degré.  Portée,  elle  guérit  la  lièvre 
quarte. 

Note.  —  Nous  n'avons  pas- retrouvé  cette  expression  autre 
part.  En  Algérie  on  dit  aussi  boubeziz  j-ijl  y>  V.  le  n°  209. 
Boubeziz  est  aussi  le  nom  de  la  cigale. 


FENOUIL 
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1S6  -^aw_j  Z>j.j  Berd  ou  salâm 

C'est  le  Chamar  j\j?ii  qui  n'est  autre  que  la  graine  de  fe- 
nouil. 

Note.  —  Nous  lisons  dans  notre  copie  d'Ebn  Beithar  que  le 
berdou  salâm  est  la  graine  de  fenouil  -^"Vj'j  en  syriaque.  Il  pa- 
raît qu'on  lit  dans  d'autres  :  le  plantain.  C'est  en  effet  ce  que 
nous  lisons  dans  l'opuscule  de  M.  Dietz  et  dans  le  cheikh  Daoud. 
V.  n°  775. 

187  -^U^j  Bersafânedj  marum 

C'est  le  marmahoûr  j2s-\*j.j* 

Note.  —  Ce  mot  se  trouve  écrit  différemment  dans  Ebn  Bei- 
thar :  jsr'UiSwj  et  dans  le  cheikh  Daoud  j^?bU&  ~>  Ce  nom  est 
vraisemblablement  d'origine  persane.  Quant  au  marmahour, 
nous  en  reparlerons  plus  lard,  au  n°  539. 

18  S  c3Ïj>j>?  Barouâq  asphodèle 

C'est  le  Khantsa  ^v.iïhJ 

Note.  —  L'asphodèle  est  généralement  connue  en  Algérie  sous 
le  nom  de  berouâq.  C'est  à  son  abondance  que  berouâquia  doit 
son  nom.  V.  n°  915. 

189  vAx**j  Bessaïr  fougère 

C'est  le  Serkhess  y».2*.-jw  le  bâtharess  (j*>Uaj 
Note.  —  Bathares  est  une  altération  de  Pterix. 

190  &*«&.?  Bechma 

C'est  le  Chechmadan?  yliX^Aw^w  la  zenita  â'àaj'j  que  l'on 
emploie  dans  les  ophthalmies. 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alger  est  conforme  au  nôtre.  V.  le 
n°  223  et  459.  Chechmadan  doit  peut-être  s'écrire  djechmo'an, 
nom  persan  d'un  médicament  ophthalmique. 
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191  y^_j  uyljLj  Bondit  ouardân  blattes 

Ceat  le  Katal  JjS  une  sotte  d'insectes  i^Sj^JL  4^-»  que 
l'on  trouve  dans  les  bains  et  les  endroits  humides.  On  les  ti  iiure 
avec  (le  l'huile  et  on  en  fait  des  injections  dans  l'oreille  contre 
l'otalgic.  Elles  sont  chaudes  et  sèches  au  second  degré. 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alger  donne  cK^J  au  lieu  de  Jp 
(  eci  est  une  reproduction  de  Dioscoridcs,  article  silphé. 

192  *X.£jJ!  i^ÀXi  Banât  errad  trdffbs 

Ce  sont  les  truffes  »L«XJi 

Note.  —  Le  mot  banât  errad  veut  dire  les  filles  île  l'oi 
V.  Icn°  440. 

193  jUjI   cjUj  Banât  ennûr  ortib 

C'est  l'ortie  &j«s?\ 

Note.  —  Le  mot  Banât  ennàr  veut  dire  les  filles  du  feu.  Y. 
n°  26. 

194  £5*-^  Bouhma  ivraie 

C'est  une  plante  petite,  qui  ressemble  à  l'orge  :  sa  décoction 
arrête  le  dévoiement,  l'hémorrhagie  et  l'incontinence  d'urine, 

Note.  —  Le  Boubma  des  arabes  est  le  phœnice  des  grecs  dit 
aussi  hordeum  murinum  parles  latins.  Sprengel  a  vu  le  lolium 
perenne  dans  le  phœnice  et  cette  synonymie  a  élu  adoptée  par 
Littré.  Trad.  Pline 

195  \j.^*o  yi  Boûcira  bouillon  blanc 

C'est  le  Djazarnâq  cjlyj^-  le  Moussalih  el  andhar  ^*»a-* 
jlLàj^Jl  L'écorce  de  sa  racine  est  employée  par  les  médecins  de 
Syrie  en  remplacement  de  la  coque  du  Levant  --wAwjUùL»  dans 
les  affections  articulaires.  On  l'appelle  aussi  phloumoùs  u~j-^i 
Il  en  est  deux  espèces  :  un  mâle  et  une  femelle,  La  femelle  a  les 
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feuilles  larges.  Le  mâle  les  a  plus  grêles  et  plus  longues.  Sa  dé-r 
coction  est  employée  contre  la  toux  chronique.  En  gargarisme, 
elle  calme  les  douleurs  dentaires.  On  l'emploie  aussi  contre  la 
piqûre  de  scorpion.  Elle  tue  les  poissons.  L'une  et  l'autre  est 
chaude  au  second  degré  ou  froide  et  humide  au  premier.  Il  ré- 
sout les  tumeurs  indurées.  Il  arrête  les  écoulements,  les  hé- 
morrhagies  et  le  dévoiement.  La  feuille  de  la  femelle  garantit 
l'œil  contre  l'inflammation.  Le  mâle  attire  le  plomb.  Il  en 
est  une  espèce  portant  une  viscosité  qui  s'attache  à  la  main  : 
c'est  celle  que  l'on  emploie  en  remplacement  de  l'argile  pour 
réunir  les  plaies  et  arrêter  les  hémorrhagies  :  si  l'on  met  de  ses 
poils  sur  les  plaies,  elle  en  arrête  le  sang.  Sa  racine  incise.  Ses  fu- 
migations font  tomber  le  fœtus  mort  et  l'arrière  faix.  Uue  femme 
qui  en  aura  flairé  et  qui  en  portera  après  les  règles  concevra 
promptement.  On  facilite  l'accouchement  par  des  frictions  de  sa 
décoction  sur  le  ventre.  Il  nuit  aux  reins.  On  le  corrige  par  la 
gomme  adraganthe.  On  le  donne  à  la  dose  de  deux  mitsquals  et 
on  le  remplace  par  l'anagyris. 

Note.  —  11  s'agit  bien  du  phlomos  de  Dioscorides,  mais  sous 
ce  titre,  le  botaniste  grec  a  réuni  des  plantes  aujourd'hui  sépa- 
parées  ;  ainsi,  on  voit  des  primevèies  dans  certaines  espèces. 
Nous  avons  déjà  vu  le  Bouillon  blanc  sous  le  nom  A'oudn  ed  dob 
au  n°  76.  On  le  connaît  généralement  en  Algérie  sous  !e  nom 
de  mousaleh  el  andâr.  On  lit  dans  Venture  de  Paradis  Saleh 
lelladar  è.»x)î  £+&  ce  qui  se  rapporterait  à  ses  propriétés  an- 
tivénéneuses. 

CHAPITRE  III. 

Lettre  Djim      rf%4»  <-?y^m 

196  l_jJ  !_>>  Djaouz  boû  noix  muscade 

C'est  la  Djaouzet  tlteib  t^kil  ï'jy=r  Elle  est  chaude  et 
sèche  au  second  degré  ;  d'autres  disent  au  troisième.  Elle  par- 
fume l'Interne,  chasse  les  mauvaises  odeurs,  facilite  la  digestion, 
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donne  des  forces,  fortifie  le  foie  et  l'estomac,  résout  les  tntfWffl 
indurées  de  la  rate  et  du  foie*.  On  la  remplace  par  le  clou  de  gi- 
rofle   On  la  donne  h  la  dose  de  dru.\    niits<|uals,  el  on    la   rem- 
place par  l'arille  de  muscade. 
Note.  —  La  muscade  se  dit  en  Algérie  Djouzet  ettheiO. 

4  97  lijiaJî  jy*r  Djaouz  ettharfâ  fruit  dd  tamarix 

C'est  la  Takout  o»_^=>IaJI  II  est  froid  et  sec  en  équilibre. 
D'autres  le  disent  chaud  et  sec  au  premier  degré.  Il  est  plus  des- 
sicatif  que  chaud.  L'arbre  qui  le  produit  est  de  la  famille  dp>> 
genévriers.  Sa  décoction  est  avantageuse  contre  les  maux  de 
dents.  On  l'emploie  aussi  contre  les  affections  de  la  rate  a  l'in- 
térieur et  à  l'extérieur  sous  forme  de  cataplasme.  Associé  au 
vinaigre  il  arrête  les  hémorrhagies.  On  le  remplace  par  la  noix 
do  galle. 

Note.  —  Le  fruit  du  tamarix  se  dit  aussi  Kezmazek  dJjL^J 
V.  les  n°*  91  et  392.  Tâkoùt  est  le  nom  berbère  du  tamarix. 

198  jj.**J\  jys~  Djaouz  essaroù  fruit  db  cyprks 

C'est  le  fruit  du  serouâl  S$y»  11  est  froid  et  sec  au  premier 
degré.  D'autres  disent  chaud  au  premier  degré  et  sec  au  second, 
et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  plausible.  Le  suc  du  fruit  encore  vert 
est  utile  contre  l'asthme  et  les  ulcères  intestinaux.  Il  arrête  le 
sang,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Il  est  utile  contre  les  ruptures 
et  les  hernies,  associé  à  la  farine  d'orge.  Pour  détruire  les  ex- 
croissances charnues  du  nez,  on  triture  le  fruit  du  cyprès  avec 
des  figues,  on  en  garnit  une  mèche  et  on  l'introduit  dans  le  nez. 
On  le  remplace  par  l'écorce  de  grenade. 

Note.  —  En  Algérie  on  dit  saroual  Jljj^-**  V   le  n°  817. 

199j£Vî^=>-  Djaouz  el  oukl  noi* 

C'est  la  noix  jy±L  Elle  est  chaude  au  second  degré  et  humide 
au  premier.  Prise  fraîche  et  à  jeun  avec  du  garum  et  du  vinaigre 
elle  telâche  le  corps.  Si  on  la  prend  fraîche  avec  de  la  rue,  les 


poisons  ingérés  ensuite  n'agissent  que  faiblement.  Si  on  la 
prend  sèche  avec  des  figues  avant  l'injestion  des  poisons,  elle  les 
neutralise.  Prise  à  la  suite,  elle  agit  à  peu  près  de  même.  Par  ce 
moyen  l'on  peut  essayer  les  aliments  d'un  pays  et  les  éprouver 
en  mangeant  de  la  noix  après.  11  en  est  ainsi  de  l'amande,  de  la 
figue,  des  raisins  secs,  de  la  datte,  du  pois  chiche  grillé,  pris, 
ayant  ou  après,  on  dort  et  il  n'en  reste  pas  de  trace.  î  ouange  à 
Dieu!  La  noix  fraîche  triturée  avec  son  écorce  et  appliquée  sur 
le  ventre  en  résout  les  tumeurs  et  le  relâche.  Appliquée  sur  les 
tumeurs  avec  du  miel  et  de  la  rue,  elle  les  fait  abeéder  et  les 
guérit  Si  l'on  fait  avec  des  feuilles  de  noix  des  fumigations  con- 
tre les  sangsues  (arrêtées  à  la  gorge),  un  les  fait  tomber.  Les 
cendres  des  feuilles  mélangées  à  du  vinaigre  de  vin,  appliquées 
sur  la  tête,  sont  bonnes  aux  cheveux,  et  les  font  pousser  dans 
l'alopécie. 

Note.  —  Les  propriétés  antivénéneuses  de  la  noix  sont  déjà 
mentionnées  par  Dioscorides. 

200  ')*k~-  Djillaouz  AVELINE 

C'est  le  Boundouq  c^^XaI]  Elle  est  convenablement  chaude  et 
sèche.  D'une  digestion  lente,  elle  produit  de  la  bile,  excite  le 
vomissement  et  entraîne  de  la  céphalalgie?  (Je  lis  c.i*x.*o  au 
lieu  de  ol<X*a  )••  Elle  convient  au  cerveau  et  au  système  géni- 
tal. C'est  un  contre-poison  :  elle  jouit  de  propriétés  antitoxiques. 
Une  de  ses  propriétés  merveilleuses,  qu'exploitent  les  prestidi- 
gitateurs <Xmxm  c'est  que  si  vous  la  mâchez  ou  la  triturez,  que 
vous  la  mêliez  à  de  l'huile,  que  vous  en  imprégniez  une  mèche 
et  que  vous  l'allumiez,  un  sommeil  lourd  s'empare  de  toute 
l'assemblée. 

Noie,  —  Le  mot  Boundouq  est  vulgaire  en  Algérie 

201  jIXam.j  jj.2f  Djazar  boustâny  carotte 

C'est  le  zoroudya  ÂJàjjj  Dans  le  Magreb  on  l'appelle  Khiz 
j>±-  et  à  Tunis  asfanûrya  Âj^UjuJ  Elle  est  chaude  au  milieu 
du  second  degré  et  humide  au   milieu   du   premier.  Le  cheikh 
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Daoad  la  dit  humide  au  troisième.  Elle  provoque  les  sécrétions 
<«Xj*  aide  au  coït, est  subtiliante,  réchauffante.  Elle  incise  In  pi- 
tuite, préserve  contre  la  toux,  les  affections  de  la  poitrine,  <lc 
l'estomac  et  du  foie  et  l'hydropisic.  Elle  rompt  les  calculs.  On 
la  remplace  par  le  bouchâd  Èk&jh  c'est-à-dire  le  navet  o.Àl 
ou  par  la  nigelle.  Sa  graine  se  donne  à  la  dose  de  deux  mits- 
quals. 

Note.  —  L'expression  la  plus  employée  en  Algérie  est  zorau- 
dya.  A  Constantine  on  dit  sennarya. 

202  <<o  j\=r  Djazar  berry  carotte  sauvage 

Elle  est  chaude,  au  second  degré  et  humide  au  troisième.  Ces 
propriétés  sont  plus  prononcées  que  chez  l'espace  cultivée,  qui 
est  plus  aqueuse.  Si  on  la  confit  dans. du  vinaigre  et  du  miel, 
rien  ne  l'égale  pour  fondre  les  tumeurs  de  la  rate.  Elle  est  très- 
diurétique;  elle  ouvre  les  obstructions.  Elle  fait  cesser  l'ictère, 
l'excès  d'humidité,  la  dorsalgie  Si  l'on  en  met  une  partie  avec 
autant  de  graine  de  navet  as^La»  dans  une  rave,  qu'on  fasse 
cuire  cette  rave  et  qu'on  l'administre,  elle  dissout  les  calculs, 
guérit  le  ténesme,  les  ardeurs  intestinales,  et  la  dysurie.  Confite 
elle  éclaircitla  voix,  à  ce  que  rapporte  le  cheikh  Daoud. 

Note.  —  A  travers  les  altérations  que  les  textes  ont  dû  subir 
en  passant  de  main  en  main,  on  reconnaît  encore  dans  Abder- 
rezzaq  les  staphylinos  de  Dioscoride.  Le  genre  Daucus  a  de  nom- 
breux représentants  en  Algérie.  Nous  retrouverons  la  graine  de 
carotte  sauvage  au  n°  237,  sous  le  nom  de  Doûquoû. 

203  j.'àmi  <Xj«XÀ5=»     Djoundoub  adastar  castoréum 

C'est  le  Djoundouba  l»*X.«s-  Ce  sont  les  testicules  de  zamour? 
jf*'j  H  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Il  est  utile  contre 
les  ulcères  venimeux,  la  paralysie,  les  tremblements,  l'engour- 
dissement, les  convulsions,  toutes  les  affections  des  nerfs,  la  lé- 
thargie, le  coma,  les  diverses  affections  de  la  lèle  de  nature  al- 
gide.  soit  en  cataplasme,  soit  en  fumigations.  Il  est  avantageux 
contre  la  surdité  algide  et  les  bourdonnements  d'oreille.  Avec  du 
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vinaigre  il  guérit  les  renvois.  11  entre  dans  les  compositions 
-  contre  l'asthme  pour  corriger  l'opium.  11  calme  les  coliques  et 
les  tuméfactions,  fait  couler  les  règles,  expulse  l'arrière  faix  et 
sert  contre  les  piqûres  d'animaux.  On  le  remplace  par  le  mah- 
roûts  (racine  du  végétal  qui  produit  l'asa).  Ebn  Massouih  dit 
qu'on  le  remplace  par  son  poids  de  poivre  et  autant  d'acore.  Sa 
dose  est  de  quatre  quirats. 

Note.  —  Le  mot  Djound  en  persan  veut  dire  castor.  Le  der- 
nier synonyme  donné  par  Abderrezzaq  nous  paraît  douteux- 
Nous  trouverons  le  nom  du  castor,  Hâroûd,  au  n°  379. 

204  vA-û^lss»  Djaouchir  opopanax 

Quelques-uns  prétendent  que  c'est  l'asa  fœtida  ou  bien  une 
de  ses  variétés.  D'autres  disent  que  c'est  ce  qu'on  appelle  tâfar- 
far  f*r<fv  en  berbère.  C'est  une  espèce  de  férule  Ce  qu'on  em- 
ploie est  sa  gomme,  qui  est  rare.  On  la  retire  par  des  incisions 
faites  à  la  souche  aussitôt  l'apparition  de  la  tige,  qui  ressemble 
à  une  tige  de  férule,  sinon  que  ses  feuilles  sont  pareilles  à  celles 
du  figuier,  très-vertes  et  découpées  en  cinq  divisions.  L'opopa- 
nax  est  chaud  au  troisième  degré.  Sa  sécheresse  ne  va  qu'au 
deuxième.  Il  est  avantageux  contre  toutes  les  affections  froides, 
surtout  de  nature  pituitaire,  comme  la  paralysie,  le  tic  facial, 
les  coliques.  11  fait  couler  promptement  les  règles,  et  fait  sortir 
l'embryon  mort,  pris  à  l'intérieur  ou  bien  employé  en  supposi- 
toire. On  en  injecte  avantaseusement  dans  les  oreilles  contre  la 
surdité.  Ebn  Massouih  dit  qu'on  le  remplace  par  le  suc  de  figuier 
et  sa  feuille.  On  le  donne  à  la  dose  d'un  demi-mitsqual. 

Note.  —  Djaouchir  est  un  mot  persan  :  chir,  en  persan,  veut 
dire  lait,  suc  blanc.  L'opopanax  est  une  gomme-résine  fournie 
par  une  espèce  du  genre  pastinaca,  portant  le  nom  d'opopanax. 

205  jIàXs«-  Djoullanâr         fleurs  de  grenadier 

Ce  sont  les  fleurs  du  grenadier.  On  dit  que  ce  sont  celles  du 
grenadier  mâle,  c'est-à-dire  de  celui  dont  les  fleurs  tombent 
rouges  encore  et  ne  donnent  pas  de  fruit.  Elles  sont  froides  et 
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sorties  au  second  degré.  Prises  à  l'intérieur  elles  sont  utiles  con- 
tre le  crachement  de  sang.  Employées  comme  dentifrice  elles 
fortifient  les  dents  ébranlées  et  les  gencives  saignantes.  Mlles 
guérissent  le  dévoiement  et  les  ulcères  intestinaux.  Elles  cica- 
trisent les  plaies  et  les  ulcères  anciens  1  e  moi  djoullanar  est  une 
expression  arabisée  qui  vient  du  persan  goût  nar  yj  J»  Goût 
veut  dire  fleur  et  nar  grenade.  On  remplace  les  fleurs  par  le 
fruit,  et  celui-ci  par  l'écorce  de  grenade.  On  les  donne  à  la  dose 
de  deux  drachmes. 

Note.  —  Les  fleurs  du  grenadier  sont  connues  en  français  sous 
le  nom  de  balaustes.  V.  le  grenadier  au  n°  776. 

206  (^awa^  Djibsin  plâtre 

C'est  le  djibs  /j»*a=?-  que  l'on  appelle  djiss  (ja^*-  11  est  froid 
au  commencement  du  second  degré  et  sec  au  commencement  du 
quatrième.  Si  on  l'emploie  topiquement  sur  le  front  avec  du 
blanc  d'eeuf,  on  arrête  l'épistaxis  :  il  en  est  «le  même  de  toute 
hémorrhagie.  Brûlé,  il  perd  ses  propriétés.  Pris  à  l'intérieur  if 
lue  l'embryon.  On  le  remplace  par  le  chèvrefeuille?  jU^*l  A 
l'intérieur  on  le  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  Le  chèvrefeuille  est  donné  comme  succédané,  sans 
doute  exclusivement  comme  hémostatique.  En  Algérie  le  plâtre 
se  dit  encore  djibs. 


207  jlç:  Djoumm 


COEUR    DE    PALMIER 


Cest  le  djoummâr  j\^  ou  cœir  de  palmier  et  de  doûm.  Il 
est  froid  au  second  degré  et  sec  au  premier.  Il  est  avantageux 
dans  le  dévoiement,  les  hémorrhagies,  les  aspérités  de  la  gorge, 
les  piqûres  de  guêpe  et  l'ictère,  pris  avec  du  mie!. 

Note.  —  Partout  ailleurs  nous  avons  trouvé  djoummâr  et  non 
pas  djoumâz.  Le  cœur  de  palmier  se  dit  aussi  chou  de  palmier. 

208  5*Xju>-  Dja'da  teucrium 

C'est  ainsi  que  cette  plante  est  connue  chez  nous.  Il  en  est 
trois  espèces.  La  première,  dite  de  montagne  (Jcf»  est  dite 
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aussi  sanagosse  8\iM+hj.M*  La  seconde  dite  musc  des  Génies' 
misk  eddj'an  y^  &**«*  est  la  chendegoûra  «j_j.i«XÂ*i  La 
troisième  est  dite  h'arania  *aJ)JI  Toutes  sont  chaudes  et  sèches 
au  second  degré.  Il  n'est  question  pour  nous  que  de  l'espèce  de 
l'espèce  de  montagne,  qui  se  rapproche  (sous  le  rapport  des  pro- 
priétés) du  chih'.  Elle  est  un  des  éléments  de  la  thériaque.  On 
l'emploie  contre  les  vers  et  elle  peut  remplacer  l'armoise  judaï- 
que -2-ûJi  On  la  remplace  par  moitié  son  poids  de  cannelle,  et 
et  par  son  poids  de  l'écorce  de  branches  de  grenadiers  fraîches. 

Note.  —  Le  cheikh  Daoud  dit  que  la  djada  se  dit  en  grec  foù- 
lioûn  m**}*?  C'est  une  raison  de  plus  à  ajouter  à  celles  qui 
établissent  la  synonymie  du  polium  de  Dioscorides  et  de  djada  des 
Arabes.  L'article  d'Avicenne,  consacré  à  la  djada,  est  calqué  sur 
l'article  polium  de  Dioscorides.  Nous  relaterons  tout  à  l'heure 
une  nouvelle  reproduction  de  cette  synonymie  par  un  géographe 
arabe.  Toatefois,  la  valeur  du  mot  djada,  chez  les  Arabes,  est 
aussi  élastique  que  chez  nous  celle  du  mot  teucrium.  Djada  ré- 
pond aussi  à  des  genres  que  l'on  a  détachés  parfois,  ainsi  les 
genres  ajuga,  iva.  Sans  chercher  à  établir  la  synonymie  précise 
des  trois  espèces  de  djada,  es  qui  nous  paraît  impossible,  nous 
dirons  que  la  première  espèce  est  probablement  le  teucrium  ou 
polium  montanum,  et  la  seconde  l'ivette  musquée.  Quant  à  la 
troisième,  nonobstant  son  épithète,  il  nous  est  actuellement  im- 
possible de  la  spécifier.  Nous  allons  en  attendant  citer  un  passage 
d'Edrisi  qui  permettra  plus  tard  de  le  faire,  en  même  temps 
qu'il  fournira  des  éléments  positifs  pour  l'assiette  d'une  localité 
qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  l'Afrique  berbère! 
nous  voulons  parler  de  Calaat  des  Béni  Hammâd.  «  Les  deux 
villes  d'Almesila  et  de  Cala't  sont  éloignées  de  douze  milles.  Ca- 
la't  est  une  des  villes  les  plus  considérables  de  la  contrée.  Elle 
est  située  sur  le  penchant  d'un  monticule  d'un  accès  difficile  et 
entourée  de  murs.  Ce  monticule  s'appelle  Taquerbast  ow**.:>^ib' 
Le  pays  est  infesté  de  scorpions,  grands,  noirs,  et  dont  la  mor- 
sure est  mortelle.  Les  habitants  font  usage,  pour  se  préserver  de 
leur  venin,  de  l'infusion  de  la  plante  dite  alfolion  alharâni 
jjlj.il  (jydyd\  Il  suffit,  à  ce  qu'on  dit,  d'en   prendre  deux 
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drachmes  pour  se  garantir  de  toute  douleur  pendant  une  année 
L'alfolion  croît  abondamment  dans  les  environs  de  Cala  t  Béni 
Hammâd.  »  Disons  quelques  mots  sur  ce  passage  d'Edrisi,  tra- 
duit par  M.  Jaubert.  Son  intérêt  géographique  est  grand  pour 
nous  et  peut  servir  à  retrouver  l'emplacement  de  la  Calât  dos 
Béni  Hammàd.  Il  est  à  regretter  que  nos  dictionnaires  arabes 
soient  aussi  souvent  écoutés  en  matière  de  botanique.  Maintes 
fois,  en  lisant  la  traduction  de  M.  Jaubert,  nous  avons  trouvé 
des  noms  de  plantes  simplement  transcrits,  notamment  a  propos 
de  Bougie.  Quant  au  mot  liarani,  nous  regrettons  de  n'en  pas 
connaître  l'étymologie.  Le  mot  ehendegoura  est  plus  commun 
en  Algérie  que  celui  de  djada.  On  connaît  aussi  le  nom  de  meusk 
el  quobaut,  l'ivette  poussant  fréquemment  sur  les  cimetières. 

209  àlj.r=-  Djarad  sauterelle 

C'est  un  volatile  comiu.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  premier 
degré.  Daoud  dit  à  la  fin  du  second.  Son  abus  entraine  de  la 
maigreur.  On  l'emploie  contre  l'incontinence  d'urine  et  les  hé- 
morrhoïdes.  Elle  est  utile  contre  les  piqûres  de  scorpion,  prise  à 
l'intérieur.  Si  l'on  prend  une  douzaine  de  sauterelles,  qu'on  leur 
coupe  la  tête  et  les  extrémités,  qu'on  les  mélange  à  une  drachme 
de  myrte  sec,  c'est  un  excellent  remède  contre  l'hydropisic. 
Damiathi  rapporte,  d'après  Avicenne,  que  les  œufs  et  les  en- 
trailles de  sauterelles  employés  en  frictions  guérissent  le  lentigo. 
Syouthi  rapporte  un  propos  du  Prophète.  Marie  demanda  à 
Dieu  une  chair  qui  ne  contint  pas  de  sang,  Dieu  lui  envoya  la 
sauterelle.  Une  des  propriétés  de  la  sauterelle  est  de  guérir  la 
lèpre  tuberculeuse 

Note.  —  La  sauterelle  se  dit  aussi  en  Algérie  absîz.  V.  n°  185. 

210^.a=»j.s-  Djirdjir  roqoettj: 

C'est  ainsi  qu'elle  est  connue  chez  nous.  C'est  une  plante  qui 
se  rapproche  du  cresson  HjJL  Elle  est  chaude  au  second  de- 
gré et  humide  au  premier.  Le  cheikh  Daoud  la  dit  chaude  et  sè- 
che au  troisième  degré.  Elle  excite  la  sécrétion  spermatique  et 
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provoque  l'érection.  Mangée  seule  elle  entête.  Son  abus  échauffe 
le  sang  et  entraîne  ia  lèpre  tuberculeuse.  On  la  remplace  par  la 
moutarde  ou  la  graine  d'oignon.  Sa  dose  est  de  cinq  drachmes. 
Note.  —  La  roquette  se  dit  encore  aihongan.  V.  le  n°  149. 

211  yl*À.&-  Djoulabân  rois 

C'est  ainsi  qu'il  est  connu  chez  nous.  Il  est  froid  et  sec  au  troi- 
sième degré.  D'autres  disent  au  premier.  Il  engendre  des  ob- 
structions à  la  tête  et  des  visions  de  mauvaise  nature.  Il  pro- 
voque les  trois  excrétions.  On  le  remplace  par  la  graine  de 
myrte. 

Note.  —  En  Algérie  on  dit  Djilbân. 

212  /j.A>  DjOUbtl  FROMAGE 

Celui  que  l'on  prépare  avec  le  lait  frais  est  froid  et  humide  : 
c'est  un  excellent  aliment  et  il  engraisse.  Le  fromage  salé  amai- 
grit; cependant  il  ouvre  l'appétit.  Vieux,  il  resserre  le  ventre, 
surtout  si  on  le  fait  rôtir  sur  le  feu.  On  le  remplace  par  le  su- 
mac de  syrie. 

Note.  —  Le  fromage  se  dit  en  kabyle  agougli. 

213c.v~-  Djaza  onyx 

C'est  une  espace  de  cornaline  v-J.*.i£  de  l'Iémen,  striée  de 
raies  blanches  et  bleues.  C'est  à  elle  que  s'applique  les  vers  du 
poète  : 

L'éclat  de  leurs  visages,  etc. 

Elle  est  froide  et  sèche  au  premier  degré.  Son  nom  lui  vient  de 
sa  nature.  En  effet,  à  qui  la  rorte  surviennent  la  crainte,  la  peur, 
les  soucis,  les  chagrins,  les  mauvaises  pensées,  les  mauvais  sen- 
timents, l'insuccès,  les  désirs  contrariés.  C'est  de  cette  substance 
qu'était  fait  le  collier  de  notre  mère  Aï'cha,  qui  lui  tomba  du 
ciel  quand  elle  perdit  le  sien,  ce  qui  fut  l'occasion  d'un  hadits. 
Il  était  d'onyx  de  Dhofara. 

Note.  —  Nous  avons  supprimé  le  reste  des  vers  dont  le  texte 
ne  nous  paraît  pas  sûr. 
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214  -^jJl  jy^T  Djaouzezzendj  rriuoncA 

C'est  la  djaouz  et  echclierk  ii)j<iJl  ^jy^r  Oans  le  Magreb  on 
lui  donne  le  nom  de  djaouz  et  essaharouya,  noix  du  Sahara 
Ajjl  v-ïà^Ji  £)_£=■•  En  Egypte  on  l'appelle  poivre  des  nègres 
yiiynJl  J*xks  A  Alger  on  l'appelle  djouzet  errequiqua  *)_j-=?- 
HÀfiàj.h  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  est 
plus  pénétrante  que  le  poivre.  Elle  résout  les  flatuosités  et  les 
coliques  violentes.  Elle  est  utile  contre  les  douleurs  iliaques,  la 
seiatique  et  les  obstructions,  les  tremblements  causés  par  le 
froid.  On  fait  de  la  manière  suivante  une  excellente  préparation 
contre  le  tic  facial,  la  paralysie,  le  relâchement  des  membres, 
les  coliques.  On  la  triture  et  on  la  fait  bouillir  dans  cent  fois 
autant  d'eau,  jusqu'à  réduction  au  quart.  On  décante  et  on  fait 
bouillir  avec  de  l'huile  jusqu'à  ce  que  l'eau  ait  disparu.  Cette 
graine  est  héroïque  pour  exciter  les  facultés  génitales.  11  en  est 
de  même  de  son  huile.  Toutefois,  elle  entête  et  fait  mal  à  l'esto- 
mac. On  la  corrige  par  la  gomme  adraganthe.  Sa  dose  est  d'une 
drachme.  On  la  remplace  par  moitié  son  poids  de  poivre.  Comme 
aphrodisiaque  on  la  remplace  par  égale  partie  d'orties. 

Note. —  On  vend  en,  Algérie,  sous  le  nom  de  djouzet  errequiqua , 
cette  graine,  qui  est  produite  par  l'unona  œthiopica,  de  la  fa- 
mille des  anonées.  Celte  graine  est  du  volume  d'une  graine  de 
chenevis,  de  forme  pyramidale,  à  trois  ou  quatre  côtés,  à  sur- 
face brune,  chagrinée  et  luisante,  à  sommet  blanchâtre,  cartila- 
gineux, terne,  accusant  souvent  son  point  d'insertion  par  une 
pointe  quelquefois  tubulée  :  elle  est  acre  et  laisse  dans  la  bouche 
une  saveur  de  poivre.  Daoud  el  Antaki  donne  une  description 
détaillée  de  l'arbre  qui  produit  l'unona.  Cet  arbre,  dit-il,  croît 
aux  pays  des  Nègres  et  aux  environs  de  l'Abyssinie.  De  là  la  nom 
que  lui  a  donné  Abderrezzaq.  djouz  et  ezzendj.  On  sait  que  le 
zendj  des  Arabes  n'est  autre  chose  que  notre  Zanguebar. 

215  /»^X>  Djalham  ronces,  lycikt 


C'est  la  ronce  ^ ivVc  D'autres  disent  que  c'est  le  lyciet  noir 
£>£  à  bois  et  fruits  noirs. 


Note.  —  On  sait  que  chez  les  Arabes  un  nom  est  souvent  com- 
mun à  des  végétaux  qui  se  ressemblent  par  les  formes  exté- 
rieures, sans  affinités  botaniques.  Daoud  el  Antaki  ditquec'cs' 
une  sorte  de  lyciet.  V.  n°  661 . 

216  la^XJl  **>        Djouffet  el  belloùth  arille  du  gland 

C'est  cette  mince  écorce  qui  se  trouve  entre  l'enveloppe  ex- 
terne et  la  pulpe.  On  la  remplace  par  son  poids  de  myrte  et  moi- 
tié d'écorce  de  grenades.  Quant  au  gland,  il  en  est  une  espèce 
arrondie,  et  une  autre  qui  ne  l'est  pas  :  cette  dernière  appartient 
au  sindyân  (j\jù»àm»  Lans  toute  espèce  le  bois  est  froid  et  sec: 
toutefois,  le  fruit  l'est  au  troisième  degré,  l'ecorce  au  second  et 
le  bois  au  premier.  La  membrane  du  gland  est  excellente  pour 
arrêter  le  dévoiement,  les  crachements  de  sang,  la  toux  d'ori- 
gine sanguine,  prise  à  lintérieur  avec  du  sucre.  Le  gland  allongé 
est  utile  contre  les  palpitations  et  les  nausées  qui  proviennent  de 
l'orifice  stomacal.  L'eau  qui  s'échappe  du  bois  vert  quand  on  le 
brûle  est  excellent  contre  la  sciatique  L**àJ1  Elle  n'est  point  ir- 
ritante comme  la  galle  verte,  Slle  se  conserve  noire  pendant 
longtemps.  On  la  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual.  On  la  remplace 
par  le  carroubier  de  Syrie  et  elle  remplace  la  membrane  du 
gland. 

217  ji^Àrs-  Djillouâz  rosrsrES  de  pin 

On  les  remplace  par  les  fruits  du  grand  i  in  y.j^X*aJ)  <_>.&- 
j*j&}\  et  ceux-ci  remplacent  l'aveline  j^A». 

Noie.  —  En  Algérie  les  graines  de  pins  se  récoltent  pour  être 
mangées.  On  les  connaît  sous  le  nom  de  Zgoûgoû.  V.  le  n°  320. 

218  (j»j*\&-  Djâouars  millet 

C'est  une  espèce  de  sorgho  y-=^<XÎl  ^  donnant  une  graine 
petite,  très-astringente  et  de  couleur  cendrée.  Le  cheikh  Daoud 
dit  que  c'est  le  dorra.  Le  millet  est  froid  et  sec  au  second  degré. 
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Il  est  avantageux  contre  les  ulcères  île  I  estomac  et  la  céphalal- 
gie t|iii  siège  uu\  membranes. 

Noie.  —  Daiiiiil,  effectivement,  dit  que  M'  djAouars  est  le  éor- 
ra.  D'au  Ires  l'ont  dit  avant  lui,  comme  on  le  voil  dans  Sérapiou. 
Des  fruits  aussi  rapprochés  ont  bien  pu  être  confondus.  Cepen- 
dant, nous  devons  traduire  djaouars  par  millet,  par  la  raison  (|u>- 
sous  la  rubrique  djaouars,  les  Arabes,  et  notamment  Ebn  Bei- 
thar,  ont  reproduit  ce  que  les  Cires  ont  dit  du  ken  chros,  le  mi- 
lium  des  Latins. 

il 9  ^a^v.^;»-  Djalandjab'm  miei.  rosat 

C'est  une  confection  de  rose.  Préparé  avec  le  miel,  il  est  chaud 
et  sec.  au  second  degré.  Avec  le  sacre  il  est  chaud  au  second  de- 
gré et  humide  au  premier  degré.  L'un  et  l'autre  fortifient  l'es- 
tomac et  le  cerveau. 

Noie.  —  Ce  mot  est  d'origine  persane. 

220  ^I^.Àj!  ^l».  Djûr  ennahih'  potamogbtoh 

Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  blette.  Il  émerge  légère- 
rement  à  la  surface  de  l'eau,  couvert  de  poils  peu  abondants.  Il 
est  froid  et  sec  au  second  degré.  Il  arrête  le  dévotement  et  les 
hémoirhagies,  coupe  la  soif  pris  à  l'intérieur,  et  résout  les  tu- 
meurs sous  forme  de  frictions.  ?cc  ou  frais  il  cicatrise  les  ul- 
cères. On  le  donne  à  la  dose  de  deux  mitsquals.  Ou  le  remplace 
par  la  roquette. 

Noie.  »  Le  mol  djar  ennahar  a  le  même  sens  que  patamoge- 
ton.  C'est  le  pataraogetoo  de  Dioscorides,  dont  l'article  assez 
court  se  reconnaît  encore  parfaitement  dans  Abderrexzaq  après 
avoir  passé  en  tant  de  mains. 

221  uj"3?;^3»-  Djârïhoùn  kacis 

C'est  l'arille  de  muscade 

N<>/e.  —  V.  [e  n°  131 .  Daoud  écrit  djarikoùn  ^Xj  ,1*. 
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222  (ji*A*i».=»  Djachich  farine 

C'est  le  dachtch  aAaawû  semoule  grossière  tirée  du  blé  et 
d'autres  (céréales). 

Note.  —  Freytag  donne  la  dachicha  comme  un  potage  fait  de 
blé  concassé. 

223  kil<£*.:>'  Djachmek         remède  pour  les  yeux 

C'est  le  chechmadan  yiiX^.*»^  c'est-à-dire  la  zeniva  el 
moukahla  &*s~\l>\   &*\jj 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  les  mêmes  expressions  au  n°  190. 
Nous  trouverons  un  autre  synonyme  au  ne  453. 

224  ei>U=^..s-  Djendjâts.  jusquiame? 

Elle  a  de"  la  ressemblance  avec  la  germandrée  blanche 
[jv3.a.\\\  'iJ\xJL  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  On  la 
donne  jusqu'à  trois  drachmes.  On  la  remplace  par  l'armoise. 

Note.  —  Nous  n'avons  pu  déterminer  cette  plante.  Ne  faudrait- 
il  pas  lire  au  lieu  de  germandrée  jusquiame  blanche?  Lajusquia- 
me  se  dit  aussi  guingât. 


cerise 


225  Ia^w|^.>-  Djirassyâ 

C'est  la  quirassyà  VaasL.*  le  habb  el  moulouk  liLUi 
rouge  et  comestible. 

Note.  —  Le  mot  habb  el  moulouk  est  vulgairement  employé 
en  Algérie,  les  Kabyles  appellent  le  cerisier  ardhrim  pj>y*é>j\ 
Ils  laissent  les  fruits  aux  oiseaux  et  ne  font  de  l'arbre  qu'un  sup- 
port à  la  vigne.  Avec  les  pousses  on  fait  des  tuyaux  de  pipes. 
V.  n°  737. 

226  R****JL  ij^K^=»    Djouldjoulan  el  habecha  pavot 

C'est  le  pavot  noir  ï^amW  (j^li^il 
Noie.  -  V.  le  904. 
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227  J-s*-  Djout  MM 

C'est  lu  rose  t'u  persan. 

Note  —  V.  le  2<)0. 

228  0«.^r-  Dj'h/i/  iyhul 

C'est  le  ziouân  (j^jj  la  berrûqua  *i[^J 

No/e.  —  L'ivraie  porte  d'autres  noms  plus  connus.  On  la  vend 
a  Constantine  sous  le  nom  de  btwâqua,  pour  servit  île  nourri- 
lure  aux  serins.  V.  les  n°»  299  et  944. 

229  io^^^^>-  Djalendjouia  c.ALAVF>r 
C'est  la  sarriette  de  Perse  ^j-oJtîl  wxjus  le  foutanedj  sauvag< 

Nofc  —  Y.  les  n°»  G27,  694. 

i30  ^Us»  Djanah'  uni  ml  m 

C'est  le  rassen 

Noie.  —  V.  les  n0'  303,  470,  804. 

231  (j£».aajI  ^Vas»         Djanah'  el  btch  amichait 

C'est  l'artichaut  ^-«iw^*- 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alger  donne,  comme  le  nôtre,  dja- 
nah' cl  bîch.  |S  ous  croyons  cependant  qu'il  y  a  une  Faute.  Par- 
tout ailleurs,  chez  Daoud  comme  dans  r're\tag,  nous  trouvons 
j.a».Xj\  «pIm^*  qui  signifie  aile  de-  vautour.  V,  le  n°  31 S 

232  IjUJûas»-  Djanthianû  sbntiani 

Les  chrétiens  lui  donnent  le  nom  de  Gentiane  du  roi  \jU*».àc>- 
(j}j-î\  L'n  italien  on  l'appelle  bâchai  chaqua  AXiJ^ij  AjLJdaJ.A 
Ce  sont  des  racines  ameres,  présentant  à  l'endroit  de  leur  sec- 
tion  une  cavité  pareille  aux  cavités  articulaires.   Elles  sont 


d'une  amertume  qui  rappelle  l'amertume  de  l'écorce  de  la  ra- 
cine de  câprier.  D'après  Essakali  ^^-ÀAaJî  on  l'appelle  encore 
Djanthaia  L»llaA>  et  bachachla  ^X^lUio  remède  du  serpent 
ÂaJL  \y^  ail  du  serpent  <^Ar-I  -^5  Elle  est  apéritive  des  ob- 
structions du  foie  et  de  la  rate.  Elle  est  avantageuse  dans  leurs 
affections,  leur  refroidissement,  leur  tuméfaction.  Elle  excite 
l'écoulement  de  l'urine  et  des  règles.  Elle  est  avantageuse,  prise 
à  l'intérieur,  aux  personnes  qui  ont  fait  une  chute  d'un  lieu  éle- 
vé. Elle  guérit  les  ulcères  rongeurs  et  fait  disparaître  le  vitiiigo. 
On  la  îemplace  par  Tasarum  et  par  moitié  son  poids  d'écorce  de 
câprier.  Jusqu'à  présent,  je  n'ai  pu  voir  la  plante  ni  la  graine. 
La  gentiane  est  chaude  à  la  fin  du  second  degré  et  sèche  au 
commencement.  Elle  consolide  les  fractures  et  les  entorses,  est 
bonne  pour  les  contusions,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur. 
Elle  calme  les  douleurs  algides  et  les  écarte  du  cœur.  Elle  écarte 
l'action  des  poisous  et  surtout  du  scorpion.  Associée  à  la  rue 
elle  est  encore  plus  salutaire.  Elle  nuit  au  poumon  et  on  la  cor- 
rige par  la  scolopendre.  Sa  dose  est  d'une  drachme.  On  la  rem- 
place par  une  égale  quantité  d'asarum,  moitié  d'écorce  de  ra- 
cine de  câprier,  de  costus  ou  d'aristoloche. 

Note.  —  Ce  paragraphe  est  négligemment  rédigé  et  renferme 
des  répétitions.  Quant  à  l'expression  bachalchaqna,  dont  nous 
trouvons  ici  déjà  des  variantes,  il  en  est  encore  d'autres.  Ebn 
Beithar,  dans  certains  manuscrits,  donne  bachâqua  àjLSo  et 
bachquaska  ii£*w£>£o  Daoud  el  Antaki  donne  bachalchaqua, 
tout  comme  Abderrezzaq,  mais  il  dit  que  ce  nom  est  étranger 
iLf.^^J<j  Dâoud  n'a  pas  compris  le  sens  de  ce  mot.  Cette  lan- 
gue étrangère  était  celle  que  parlaient  les  chrétiens  d'Espagne, 
c'est-à-dire  le  latin,  en  voie  de  se  transformer  en  espagnol. 
Ebn  Beithar  dit  souvent  ^^JJsJ^i  Sk+J^  et  il  ajoute  :  c'est  le 
latin  £aàJoM!  ls&j  ce  qu'Abderrezzaq  a  pris  pour  l'italien. 
Ebn  Beithar  dit  ici  :  àu^e^Ju  Ishaq  ben  Amràn,  cité  par  Ebn 
Beithar,  dit  que  le  nom  en  question  eit  celui  de  la  gentiane  en 
Espagne.  On  sait  que  la  gentiane  fut  découverte  par  le  roi  Gen- 
tius,  d'où  le  nom  de  gentiana  errey,  que  nous  trouvons  dans 
notre  auteur.  Ebn  Beithar  dit  aussi  bachelcheq  et  il  combat  l'o- 
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pinion  qui  fait  de  cette  espèce  de  gentiane  celle  de  Dioscorides. 

233  y^V^s*-  DjouldjouU'i n  sisam 

C'est  le  semseni  amh-w  11  est  chaud  et  humide  au  premier 
degré.  On  en  fait  des  lotions  sur  le  corps  II  ramollit  ;  il  est  apé- 
ritif des  obstructions  ;  il  convient  à  la  voix,  en  écarte  la  raucité; 
il  convient  aux  brûlures.  On  le  donne  jusqu'à  cinq  drachmes. 

Note.  —  Le  sésame  s'emploie  vulgairement  en  Algérie  dans 
la  pùte,  sous  le  nom  de  djeldjeldn.  V.  le  n°  818.  On  vend  com- 
munément sous  le  nom  de  djeljelânya  une  sorte  de  nougat  com- 
posé de  graines  de  sésame  et  de  miel. 


CHAPITRE  IV. 

Lettre  Dal    Ji^Jl  c?^»* 

234  ^.a-o^I^  Dâr  sini  cisnamomr 

C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  chez  nous.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  cannelle  grossière?  ÀÂjiJi+à*.  â>j±  C'est  une  espèce  do 
canuelle  ASjÂJi  (^  &j.i  y&  Il  est  chaud  au  troisième  degré  et 
sec  au  second.  C'est  le  dâr  soûs  .. fp*o  jî^  H  réjouit  et  chasse 
les  mauvaises  pensées,  surtout  celles  qui  surviennent  aux  tem- 
péramments  froids.  11  fortifie  l'estomac  et  combat  l'hydropisie 
et  l'ictère.  Il  fait  tomber  et  expulse  les  fiatuosités  grossières.  Il 
calme  les  hémorrhoïdes.  On  le  donne  jusqu'à  la  dose  d'un  mits- 
qual.  On  le  remplace  par  la  sabine  et  les  cubèbes  *jUj  Dans 
l'anaphrodysie  on  le  remplace  par  le  galanga  et  la  cannelle. 

Note.  —  Le  manuscrit  d'Alçer,  aussi  bien  que  le  nôtre,  donne 
ÂÀAAiw  **jj  Nous  pensons  qu'il  y  a  là  une  erreur  et  nous  al- 
lons dire  pourquoi.  Le  cinnamome  et  la  cannelle  se  distinguent 
en  ce  que  le  premier  se  compose  de  fragments  ligneux  et  la  se- 
conde d'écorees.  Le  mot  d'àrsini  est  une  preuve  que  les  Arabes 
l'entendaient  ainsi  :  dâr  est  un  mot  d'origine  persane  qui  veut 
dire  bois.  Il  nous  semble  donc  que  le  uom  de  £aa£*à-  **j* 
Kackef  1 
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cannelle  ligneuse,  conviendrait  plutôt  au  cinnamome  que  celui  de 
Ràam+s*.  R*yï  cannelle  grossière,  le  cinnamome  étant  l'espèce 
la  plus  précieuse  du  genre.  Nous  aurons  à  revenir  sur  cette  ques- 
tion. Disons  seulement  que  les  mots  dâr  sini  sont  peu  connus  en 
Algérie  où  l'on  confond  généralement  toutes  les  sortes  sous  le 
nom  de  quorfà.  Du  reste,  il  ne  nous  souvient  pas  d'avoir  vu 
autre  chose  que  de  l'écorce,  jamais  de  fragments  ligneux.  A 
propos  du  mot  kabbaba,  donné  comme  celui  d'un  succédané, 
ajoutons  que  cette  expression  ne  répond  pas,  chez  les  Arabes,  à 
notre  poivre  cubèbe,  mais  bien  au  carpesium  de  Galien.  V.,  du 
reste,  les  nos  428  et  768. 

235  /jj^AaJi  (£±a*ï3  j\à   Dâr  sini  essîn  quinquina 

C'est  le  quinquina  âàaXâaSJÎ  qui  est  employé  contre  la  fièvre 
intermittente  (jàfUJi  ^*.=l  J'ai  donné  autre  part  son  mode 
d'administration  dans  les  fièvres.  C'est  une  espèce  de  cannelle 
x^xhiM  On  la  remplace  par  la  cannelle. 

Note.  —  C'est  assurément  un  fait  curieux  que  l'apparition  du 
quinquii  a  dans  un  traité  de  matière  médicale  arabe.  Le  nom  que 
nous  lui  trouvons  ici  s'explique  par  les  caractères  extérieurs  : 
il  signifie  cinnamome  de  Chine  ou  cannelle  de  Chine.  11  sera 
plus  tard  question  de  l'emploi  du  quinquina  contre  la  fièvre  au 
n°  810,  sous  le  nom  de  salikha. 

236  Jjdàjlà  Dâr  foulfoul  poivre  long 

C'est  ainsi  qu'il  est  connu  chez  nous.  11  est  chaud  au  troisiè- 
me degré  et  sec  au  second  :  d'autres  disent  au  premier.  11  ré- 
chauffe l'estomac  et  le  fortifie  pour  la  digestion.  11  aide  à  la  co- 
pulation. Il  expulse  les  flatuosités  de  l'estomac  et  des  intestins. 
Il  active  les  facultés  génitales  et  provoque  les  désirs  vénériens. 
On  le  remplace  par  le  gingembre  et,  dit-on,  par  son  poids  de 
poivre  blanc.  On  le  donne  jusqu'à  un  demi  mitsqual. 

Note.  —  Le  poivre  long  est  le  chaton  d'une  espèce  du  genre 
poivre,  le  piper  longum.  On  trouve  le  poivre  long,  dâr  felfel, 
chez  les  droguistes  indigènes. 


237  \y*}ï  DOUqOU  GRAINE  DE  CAROTTE 

C'est  la  graine  de  carotte  sauvage  ^^^  Jj^jj^  ®Q  'a  con~ 
naît  vulgairement  sous  le  nom  de  graine  de  safnaria  sauvage  ou 
des  botes  c_>l^<xJl  Saj\JXx!Ê  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troi- 
sième degré.  On  la  remplace  par  b  graine  de  persil  ou  l'anis. 

Note.  —  Le  mot  douqou  vient  du  grec  daucos,  qui  représente 
chez  Dioscorides  les  espèces  sauvages  de  notre  genre  daucus. 
Dioscorides  ne  parle  que  des  propriétés  de  la  graine,  voilà  pour- 
quoi, chez  les  Arabes,  le  mot  douqou  reste  affecté  non  pas  à  la 
plante,  mais  à  sa  semence.  Nous  avons  déjà  vu  les  carottes  sau- 
vages et  cultivées  aux  n06  201  et  202.  V.  aussi  le  il0  100. 

238  1505 ^  DaOUSS  EAU  FERRÉE 

C'est  l'eau  dans  laquelle  les  forgerons  éteignent  le  fer  chaud. 
Lorsqu'elle  est  devenue  noire  et  épaisse,  on  la  donne  aux  sujets 
affectés  de  gonflement  de  la  rate  et  émaciés.  Bile  est  avanta- 
geuse contre  la  faiblesse  du  cœur  et  les  palpitations,  ainsi  que 
le  dévoiement  chronique.  Elle  active  les  facultés  génitales  et 
dissout  les  calculs.  On  la  remplace  par  les  scories  de  fer  i£\aj^. 

Note.  —  Les  propriétés  de  l'eau  ferrée  sont  déjà  indiquées  par 
Dioscorides  à  l'article  rouille  du  fer.  Nous  n'avons  pu  trouver 
le  mot  dous  (j^jà  dans  Freytag.  V.  le  fer  au  n°  340. 

239  yU*à.A.wjt.>  Dâr  chîchaûn  aspalathe 

C'est  le  kandoûl  Jj»Xaj  et  chez  les  habitants  de  l'Irak  le 
grenadier  sauvage  ^j.3  (j^-*j  il  est  chaud  et  sec  au  second  de- 
gré, suivant  le  cheikh  Daoud,  et  il  vaut  mieux  que  le  bois  ap- 
pelé choubchina  IàaAoj.^  pour  combattre  les  pustules,  les  ul- 
cères malins  et  serpigineux  et  les  écoulements  purulents,  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur.  11  est  carminatif  et  désobstruant, 
il  fortifie  les  organes  en  général,  flétrit  les  hémorrhoïdes,  combat 
les  écoulements,  la  céphalalgie  pituitaire,  la  toux  humide;  il 
nuit  à  la  rate  et  on  le  corrige  par  le  mastic.  On  le  donne  jusqu'à 
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la  dose  de  trois  drachmes.  On  le  remplace  par  égale  partie  d'a- 
sarum  ou  d'aristoloche  ronde. 

Note.  —  Le  dar  chichaan  est  bien  certainement  l'aspalathe  des 
anciens  ;  mais  quel  était  cet  aspalathe?  On  en  a  fait  une  espèce 
du  genre  genista.  Pour  les  uns  c'est  le  genista  canariensis,  écar- 
té par  des  opposants  pour  le  manque  d'épines.  Pour  d'autres,  et 
M.  Daremberg  est  de  ce  nombre,  c'est  le  genêt  autoclade.  Un 
des  synonymes  arabes  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  Daoud, 
comme  Abderrezzaq,  dit  que  c'est  le  gandoûl  ;  or,  ce  mot  est 
précisément  celui  que  porte  en  Algérie  le  genêt  épineux.  Quant  à 
la  synonymie  de  grenadier  sauvage,  on  pourrait  y  voir  plutôt 
l'expression  d'une  certaine  ressemblance  extérieure  que  celle 
d'une  véritable  affinité  botanique,  ou  bien  encore  y  aurait-il 
simplement  une  communauté  de  nom  en  vertu  de  cette  ressem- 
blance extérieure.  V.  les  n0i  456  et  987. 

240    *_*Jà  DOUlb  PLATANE 

C'est  le  delem  ^éîtXH  y&>  C'est  un  arbre  qui  s'élève  très-haut. 
De  loin  on  le  confond  avec  le  frêne,  mais  de  près  on  s'aperçoit 
qu'il  est  plus  élevé,  ses  rameaux  ne  sont  pas  non  plus  étalés  à 
l'instar  de  ceux  du  frêne.  La  feuille  aussi  est  différente.  Elle  se 
rapproche  de  celle  du  chêne,  sinon  qu'elle  est  plus  grande  et 
lisse.  Le  platane  porte  deux  fruits  :  l'un  est  une  espèce  de  gland 
que  l'on  mange  dans  sa  coque  *£l»«jj  &  l'autre  est  comme 
une  galle,  mais  plus  grand  quoique  ressemblant  à  la  noix  de 
galle.  Le  platane  est  froid  et  humide  au  premier  degré  Une  de 
ses  propriétés,  c'est  que  les  scarabées  meurent  en  mangeant  de 
sa  feuille,  de  son  bois  et  de  son  écorce.  in  le  remplace  par  la 
feuille  de  figuier. 

Note.  —  Au  lieu  de  delem,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  au- 
tre part,  Daoud  cite  comme  synonymes  djounnâr  j  U.s*  et  a'iua 
\.Xa£.  Quant  à  la  propriété  relative  aux  scarabées,  on  peut  lire 
dans  la  traduction  d'Abdellatif  de  M.  de  Sacy,  la  rectification 
de  cette  erreur,  que  nous  avons  lue  aussi  dans  notre  manuscrit 
de  Kazouînï.  M.  de  Sacy  prétend  et  prouve  qu'au  lieu  de  jj,**U^ 
il  faut  lire  yi***iAiw  chauve-souris,  et  il  appuie  son  opinion  sur 
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l'autorité  de  Pline,  d'Elien  et  de  Kazouini  lai-même.  V,  page  *r>. 

241  j\àjà  Uardâr  OBME,  FlÊRI 

C'est  un  arbre  qui,  sous  le  rapport  du  la  l'orme,  tient  le  mi- 
lieu entre  l'orme  -Lûo  et  le  platane.  Il  est  froid  et  sec  au  pre- 
mier degré;  d'autres  disent  au  second.  Les  habitants  de  l'Irak  lui 
donnent  le  nom  d'arbre  aux  moucherons  ouJl  *j"^  ^°"  'nj|l 
est  connu  sous  le  nom  de  /«njitte  d'oiseau  <-ol*a.xJi  À.L»«^WI  II 
consolide  les  fractures  d'après  l'expérience  et  agglutine  les  plus 
récentes.  £a  feuille  guérit  les  démangeaisons,  prise  à  l'intérieur 
ou  administrée  en  frictions.  On  remplace  sa  racine  par  sa  feuille 
et  réciproquement.  On  la  donne  jusqu'à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  Le  dardar  a  beaucoup  occupé  les  commentateurs, 
notamment  Saumaise.  L'émincnt  critique  fait  observer  que  le 
dardar  d'Aviccnne  est  l'orme  de  Pioscorides,  puis  il  soupçonne 
que  l'arbre  qui  porte  les  langues  d'oiseaux  pourrait  bien  être  le 
frône  :  ces  deux  propositions  sont  vraies.  Le  dardar  d'Avicenne 
est  aussi  clair  que  le  jour  forme,  le  plelea  de  Dioscorides,  auquel 
Avicenne  emprunte  tout  ce  qu'il  dit  du  dardar.  I  a  confusion 
avec  le  frêne  vient  de  ce  que  le  nom  de  dardar,  qui  représente 
le  frône  en  Occident,  représente  l'orme  en  Orient.  Ebn  Bcithar, 
à  l'article  dardar,  dit  (pie  c'est  l'arbre  aux  moucherons  pour  les 
habitants  de  l'Irak  ol^-xJl  J--*l  «XÀt  oUJl  Àj.:^  ^  A 
l'article  langue  d  oiseau j.ajLw3*J!  yLwJil  dit  quo  c'est  le  fruit 
du  dardar,  mais  non  de  l'arbre  aux  moucherons  j^  jJ»  y& 
O^ajI  ^>-=^V  is***Alj^là»«>J)  Le  dardar,  dit-il,  est  un  arbre 
connu  de  tout  le  monde.  Abdcrrezzaq  n'a  pas  su  éviter  la  con- 
fusion. Les  propriétés  qu'il  alfecte  au  dardar,  on  les  retrouve 
alfectées  par  Dioscorides  à  son  ptelea.et  cependant  Abderrezzaq 
dit  que  son  fruit  est  connu  sous  le  nom  de  langue  d'oiseau 
Daoud  el  Antaki  donne  le  dardar  comme  l'arbre  aux  moucherons 
et  ne  parle  pas  des  langues  d'oiseaux  ;  mais  nous  sommes  étonné 
de  l'entendre  dire  qu'on  donne  encore  au  dardar  noir  le  nom  de 
térébinthe  noir  àj, — *will  /oJoj  Cette  qualification  conviendrait 
beaucoup  mieux  au  frêne.  Les  Français  ou  du  moins  les  soldats. 


et  l'armée  à  leur  suite,  ont  fait  cette  confusion  Les  arbres  qu l 
ont  donné  le  nom  de  Frênes  à  une  localité  voisine  d'Aumale  sont 
des  térébinthes  et  non  des  frênes.  Le  frêne  est  très-commun  en 
Algérie,  et  surtout  en  Kabylie.  Les  Arabes  l'appellent  dardâr,  et 
les  Kabyles  aslen  (^.wî  ou  taslent  oi-âA«*-j  Les  langues  d'oi- 
seaux se  trouvent  en  Algérie  chez  tous  les  droguistes  indigènes. 
V,  le  n°  507.  Les  feuilles  du  frêne  sont  données  par  les  Kabiles 
an  bétail  en  automne,  c'est  le  fourrage  de  la  saison 

2  42  Là  Doubbâ  courge 

C'est  la  courge  longue  ^j^Io  a^-j-*  Dems  le  Magreb  on  lui 
donne  le  nom  de  courge  de  Sala  ^^^«Ji  c  ~i  D'autres  lui 
donnent  le  nom  d'iaqthin  (Vj^JaÂj  Elle  est  froide  et  humide  au 
premier  degré.  Cuite  et  appliquée  sur  la  tête  des  enfants,  elle  la 
fortifie.  Cuite  et  appliquée  sur  les  brûlures,  elle  empêche  la  for- 
mation des  phlyctènes  Si  on  l'enveloppe  de  pâte  et  qu'on  la 
fasse  cuire  dans  un  four,  qu'on  extraie  son  suc  et  qu'on  l'asso- 
cie à  quelque  boisson  légère,  on  calme  l'effervescence  de  la  fiè- 
vre chaude  et  on  étanche  la  soif.  Sa  décoction,  prise  avec  du 
miel,  évacue  la  pituite  et  la  bile.  On  brûle  son  écorce  desséchée, 
on  la  triture  et  on  en  jette  la  poudre  sur  la  plaie  des  enfants 
circoncis  :  par  là,  on  remplace  avantageusement  le  quarthas. 
C'est  un  excellent  aliment  pour  les  tempéraments  chauds  On  la 
remplace  par  le  concombre. 

Note.  —  La  courge  longue  ^.Jjio  **>i  est  la  cucurbita  la- 
genaria  de  Foukal.  Son  fruit,  dit-il,  atteint  deux  coudées  et  on 
le  mange  cuit. 

243  iÙKMé&à  Dahmast  graîne  de  laurier 

C'est  la  graine  du  r'ar  jUJî  <-*s»-  c'est-à-dire  du  laurier 
*X,jjJi  <^»s»-  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré  :  c'est  la 
partie  la  plus  chaude.  Elle  chasse  les  vents  des  reins  et  de  tout 
le  corps.  Elle  excite  l'issue  des  trois  évacuations  naturelles.  Elle 
est  utile  contre  les  tumeurs  du  foie  et  de  la  rate,  contre  la  pa- 
ralysie et  le  tic  facial,  soit  à  l'intérieur,  soit  en  frictions.  On 
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l'administre  à  l'intérieur  contre  les  morsures  d'animaux   On  la 
remplace  par  moilié  son  poids  de  sabine. 
Note.  —  V.  les  nop  355  et  785. 

^44  (j*L»)à  Derias  ni\r-i.\ 

Il  en  est  deux  espèces  :  le  malo,  et  c'est  le  boum-fa  £>U^j  qI 
et  la  femelle,  plus  grêle, et  c'est  le  loufalt  c^Jàj^j  L'un  et 
l'autre  sont  chauds  au  premier  degré.  Telle  est  une  de  ses  pré- 
parations :  Ou  le  coupe  en  menus  fragments,  on  le  fait  frire 
dansde  l'huile  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  sa  force  ;  on  l'enlève,  puis 
on  fait  cuire  dans  cette  huile  trois  œufs;  on  les  administre  à 
jeun  pendant  quelques  jours  aux  sujets  affectés  de  toux,  do  dys- 
pnée ou  d'autre  affection  analogue.  Essaquali  ,JJi*aJ\  dit  que 
le  derias  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré,  et  que  c'est  la  fé- 
rule ^kxli  Daoud  le  dit  au  second  degré  et  il  ajoute  que  c'est 
la  racine  de  Vamirbàris  (j^Jjl?  j-*^  H  résout  la  pituite  et  l'a- 
tTabile,  il  désobstrue,  il  dissipe  l'ictère  et  les  flactuosités  gros- 
sières. Il  jouit,  dans  le  Magreb  et  en  Egypte,  de  la  réputation 
d'engraisser,  et  telle  est  la  manière  de  l'employer  à  cet  effet.  On 
le  fait  cuire  avec  du  beurre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  ramolli;  on 
verse  par  dessus  son  poids  de  farine  de  froment  ;  on  agite,  puis 
on  le  jette  dans  du  miel  où  il  se  prend.  On  l'administre  à  la  lin 
du  repas  à  la  dose  de  six  drachmes.  Il  entête  et  donne  de  la  mi- 
graine ;  il  est  également  nuisit  le  à  la  poitrine.  On  le  corrige  par 
la  coriandre  et  la  gomme  adraganthe 

Note.  —  l.c  Dryas  bounefa  est  une  plante  fort  usitée  eu  mé- 
decine par  les  indigènes  do  l'Algérie,  mais  avant  d'exposer  l'em- 
ploi que  l'on  en  fait,  nous  devons  quelques  observations  criti- 
ques sur  le  paragraphe  qui  lui  est  consacré.  Lo  bounefa  et  le 
toufalt,  donnés  ici  comme  congénères,  appartiennent,  en  effet, 
tous  deux  au  genre  thapsia  .  le  premier  est  le  thapsia  garganica 
et  le  second  le  thapsia  villosa.  L'auteur  désigné  ici  sous  le  nom 
d'Essaquali,  ce  qui  veut  dire  le  Sicilien,  n'est  autre  chose  que  le 
chérif  El-Ëdrisi,  connu  longtemps  en  Europe  sous  le  Loin  de 
Géographe  nubien,  parce  que  son  principal  ouvrage  est  une 
géographie,  dont  M.  Jaubert  nous  a  donné  une  traduction  Iran- 
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çaise.  Edrisi  n'a  pas  seulement  composé  un  ouvrage  de  géogra- 
phie, mais  aussi  un  ouvrage  sur  les  médicaments,  ouvrage  assez 
fréquemment  mentionné  par  Ebn  Beithar.  Nous  avons  lieu  de 
nous  étonner  de  voir  Abderrezzaq  répéter  une  erreur  qu'il  a 
trouvée  dans  le  cheikh  Daoud,  à  savoir  que  le  bounefa  n'est  au- 
tre chose  que  la  racine  de  l'amirbaris,  c'est-à-dire  de  l'épine- 
vinette.  Le  bounefa  est  cependant  bien  connu  à  Alger  où  il  se 
vend  journellement  et  où  il  est  facile  de  se  renseigner  sur  sa 
provenance.  Il  se  fait  peut-être  bien  en  Algérie  une  aussi  grande 
consommation  de  bounefa  que  de  tous  les  autres  médicaments 
réunis.  Cette  consommation  est  surtout  considérable  à  Constan- 
tine  où  il  paraît  que  l'on  en  exporte  jusqu'en  Tunisie. 

L'emploi  à  l'intérieur  est  de  beaucoup  moins  fréquent  que  ce- 
lui à  l'extérieur  ;  l'action,  dit-on,  est  très-intense  et  ne  peut 
être  supportée  par  tous  les  tempéraments.  C'est  à  l'extérieur 
surtout  qu'il  est  employé  dans  tous  les  cas  où  l'on  pense  devoir 
produire  une  révulsion  ou  provoquer  l'éruption  à  la  peau  d'un 
vice,  d'une  humeur  quelconque.  11  est  plus  d'une  manière  de 
l'employer.  Les  uns  le  prennent  tel  qu'on  le  vend  sur  le  marché, 
le  mettent  dans  la  cendre  jusqu'à  ce  qu'il  se  ramollisse,  enlè- 
vent son  écorce  et  l'emploient  en  friction.  Il  est  bien  entendu 
qu'il  s'agit  de  la  racine,  qui  se  vend  sous  forme  de  petites  bottes 
d'une  demi  douzaine  de  fragments  longs  d'environ  un  décimètre 
et  gros  comme  le  pouce  ou  même  davantage.  Une  autre  méthode 
est  la  suivante  :  On  épluche  et  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans 
un  vase  neuf  et  recouvert  depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  on 
ajoute  ensuite  du  beurre  et  on  fait  cuire  à  feu  lent  jusqu'au  len- 
demain matin  ;  on  laisse  refroidir  et  on  enlève  le  beurre  figé  à 
la  surface  pour  s'en  servir.  Au  lieu  de  beurre  on  peut  aussi  se 
servir  d'huile.  Parfois,  on  fait  bouillir  l'huile,  on  plonge  le  bou- 
nefa dans  l'huile  bouillante  et  on  applique  sur  la  peau.  Le  bou- 
nefa détermine  la  production  de  pustules  analogues  à  celles  de 
la  variole.  Quant  autoufalt,  il  se  vend  moins  communément  que 
le  bounefa  ;  son  emploi  et  ses  propriétés  sont  les  mêmes,  seule- 
ment les  pustules  sont  plus  petites  et  l'action  beaucoup  moins 
intense.  Les  fragments  de  bounefa  ont  leur  section  couverte  d'une 
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exsudation    gommeuse   :    c'est    la    thapsia    des    anciens.  V.   les 
n08  117  et87î). 

Un  proverbe  populaire  à  Constantinc  consacre  ce  grand  usage 
du  bouncfa  :  «  Au  moment  du  mal.  vile  du  Uounefa;  une  fois 
guéri,  jetez    ce   driâs.    t    exi}    £Aj  _jj    |».aa=»  j.*Ài\    <— «J^ 

245  -^j^  Doûrondj  dor"M' 

Co  sont  dos  racines  qui  nous  viennent  de  l'Orient.  Le  doronic 
est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  dit  (|uc  c'est  la  racine 
de  zécloaire^lj«X;sL  M  est  avantageux  contre  les  palpitations  et 
il  fortifie  le  cœur.  Il  expulse  les  vapeurs  utérines  (je  lis 
A.cteyJi  au  lieu  de  r»îjj^i  vu  le  texte  d'Avicennc  ici  reproduit.) 
On  le  remplace  par  son  poids  de  galanga,  de  costus  ou  de  zé- 
rumbeth,  et  par  deux  tiers  de  girofle.  Il  se  donne  jusqu'à  la 
dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  Le  doûrondj  des  Arabes  est  considéré  comme  le  do- 
ronicum  Pardalianches  des  modernes,  de  la  famille  des  Synan- 
thérées.  On  a  rapproché  cette  plante  de  la  première  espèce  i\a- 
conit  de  Dioscoride;  mais  cette  opinion  ne  peut  se  soutenir. 
D'autre  part,  nous  trouvons  le  doûrondj  mentionné  par  Èbn 
Djoldjol  comme  une  substance  inconnue  aux  anciens.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  cheikh  Daoud  :  «  C'est  une  plante  bien  connue  dans 
les  montagnes  de  Syrie,  particulièrement  à  Bcyrout.  Ses  feuilles 
sont  étalées  à  la  surface  de  la  terre,  pareilles  à  celles  de  la 
mandragore.  Au  milieu  d'elles  s'élève  une  tige  qui  dépasse  deux 
coudée?,  creuse,  velue,  à  feuilles  petites  et  espacées,  terminée 
par  une  fleur  jaune.  »  Daoud  ajoute  ■  «  La  partie  employée  esl 
la  racine  et  la  meilleure  est  celle  qui  ressemble  à  un  scorpion, 
jaune  en  dehors  et  blanche  en  dedans.  »  Cette  forme  de  racine 
est  celle  du  D.  Pardalianches.  On  retrouve  dans  Sérapion 
la  même  forme  de  racine  du  doûrondj.  C'est  encore  la  forme 
que  Dioscorides  attribue  à  sa  première  espèce  d'aconit,  et  c'est 
là  sans  doute  pourquoi  on  aura  pris  cet  aconit  pour  la  doûrondj 
des  Arabes.  Nous  lisons  dans  la  liste  d'FAin  Djoldjol,  donnée  par 
Diotz,  Analuta  medico,  page  10.  îlierf.  ind.,  c'est-à-dire  médica- 
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ment  indien  Ce  que  dit  le  cheikh  T  aoud  est  emprunté  à  Ebn 
Beithar 

246  (Ji-*^  Difla  laurier  rose 

C'est  ainsi  qu'il  est  connu  chez  nous.  Il  est  chaud  et  sec  au  se- 
cond degré,  d'autres  disent  au  troisième.  Sa  fleur  est  un  poison. 
Sa  feuille  triturée  et  appliquée  sur  les  tumeurs  indurées  les  modi- 
fie avantageusement  et  les  fait  suppurer.  On  l'emploie  avec  succès 
contre  la  gale,  au  bain,  en  frictions  avec  du  miel,  plusieurs  fois 
répétées.  Tel  est  son  mode  d'emploi  le  plus  efficace.  On  le  fait 
macérer  dans  de  l'eau  que  l'on  décante  et  que  l'on  fait  bouillir 
avec  moitié  de  sa  valeur  d'huile,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  de- 
vienne clair  ;  on  l'enlève,  et  pour  obtenir  le  plus  d'effet,  on  lui 
associe  de  la  cire  et  de  l'arsenic  rouge.  Il  flétrit  les  hémorrhoï- 
des,  purifie  la  matrice,  calme  les  douleurs  articulaires  et  gout- 
teuses. L'eau  distillée,  surtout  celle  de  sa  fleur,  est  une  des  meil- 
leures préparations  pour  la  toilette  de  la  face  et  pour  conserver 
les  cheveux.  C'est  un  fait  d'expérience.  On  obtient  le  même  effet 
en  faisant  brûler  son  bois  et  en  recueillant  l'eau  qui  en  sort.  On 
dit  que  l'administration  d'une  demi-once  de  sa  décoction  pré- 
serve contre  les  poisons,  mais  le  peuple  ne  veut  pas  en  boire, 
par  la  raison  qu'il  tue  les  animaux,  toutefois  sans  tuer  l'homme. 
On  le  remplace  par  le  curcuma. 

Note.  —  Ce  paragraphe  est  un  abrège  de  l'article,  assez  long, 
du  cheikh  Daoud  Nous  ne  connaissons  d'emploi  du  laurier-rose 
que  les  fumigations,  en  Algérie  Son  amertume  est  proverbiale  : 
Meur  kid  defla,  disent  les  malades  affectés  d'embarras  gastri- 
que quand  on  leur  demande  s'ils  ont  la  bouche  mauvaise.  Le 
laurier-rose  se  dit  en  kabyle  ilili  (J-aV? 

247  (gàjï  Dourdi  lie 

C'est  ce  qui  se  dépose  au  fond  des  vases  contenant  de  l'huile  ou 
du  vinaigre.  La  lie  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  La 
meilleure  est  celle  du  vin,  qui  n'est  autre  chose  que  le  tartre 
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■ilajJa  Celle  de  l'huile  est  inférieure.  On  les  remplnce  lune  par 
l'autre. 

Note.  —  Nous  avons  entendu  appeler  à  Constantin*  la  lie 
tokht. 

248  (jm.j^  Dihs  extrait 

C'est  un  rob  extrait  du  raisin  ou  d'une  autre  substance.  Il  est 
chaud  et  sec  au  premier  degré  On  appelle  thild  %^s  celui  que 
l'on  obtient  du  raisin    On  le  remplace  l'un  par  l'autre. 

Note.  —  Voici  ce  que  nous  lisons  chez  Daouil,  sous  la  rubri- 
que dibs  :  «  Originairement,  ce  mot  s'employait  pour  exprimer 
l'extrait  do  raisin,  mais  la  majorité  des  médecins  entendent  par 
là  l'extrait  de  dattes.  On  donne  ce  nom  à  tout  extrait  sucré 
comme  les  robs.  On  emploie  le  mot  aquid  iXxifi  pour  un  degré 
plus  avancé  de  cuisson.  »  Nous  pourrons  rapporter  du  dibs  la 
confiture  de  Miliana,  hlaouât  Milyana,  qui  s'obtient  en  trempant 
un  fil  parsemé  d'amandes  enfilées  dans  du  suc  épaissi  de  rai- 
sin. 

249  ^^»•>  Dadjadj  POULE 

Sa  viande  est  la  meilleure  des  viandes  d'oiseaux.  Elle  est 
chaude  et  humide  au  premier  degré.  D'autres  disent  au  second. 
Elle  est  légère  sur  l'estomac,  facile  h  digérer,  donne  un  bon 
chyle,  accroît  la  substance  cérébrale  et  le  liquide  dorsal  L« 
j.^.laJl  ajoute  du  sperme,  embellit  et  colore  le  teint,  fortifie 
l'intelligence.  Son  usage  prolongé  entraine  la  goutte.  I  a  meil- 
leure est  celle  de  poulet,  puis  celle  de  poule  qui  n'a  pas  pondu. 
Celle  -de  coq  est  meilleure,  plus  échauffante  cl  moins  humide 
Celle  de  chapon  est  très-digestible  et  très-nourrissante. 

Note.  —  Le  coq  se  dit  en  kabyle  a'iazid  «XjjIj!  et  la  poule 
taïazit  oojUlï  Ajoutons»  pour  réparer  un  oubli  à  l'article  beidh, 
n°  176,  que  l'œuf  porte  différents  noms  en  Algérie.  Dans  le  Sud 
et  dans  l'Ouest  on  se  sert  de  l'expression  beidh  ;  à  Constantine 
on  dit  adhâm;  à  Alger  on  dit  oulad  eddedjajd,  à  la  lettre  :   en- 
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fant  de  poule.  L'œuf  en  kabyle  se  dit  amellâl,  au  pluriel  limel- 
lâlin. 

250  ^j^ifc^l  -à         Dem  el  akhouim  sang  dragoh 

C'est  l'extrait  du  chayân  (jl-y*  qui  est  une  joubarbe  ,_^. 
^U'I  Les  uns  le  disent  froid  et  les  autres  chaud.  11  est  sec  au 
second  degré.  On  l'appelle  encore  dem  eltsâbân  ^U*jSJI  *:>  Il 
est  employé  contre  les  hémorrhagies,  administré  à  l'intérieur. 
II  fortifie  l'estomac,  arrête  le  sang  et  le  dévoiement,  empêche 
les  flux  d'humeur  et  consolide.  11  combat  la  diarrhée  et  la  cons- 
tipation, ainsi  que  le  tenesme,  associé  à  du  jaune  d'œuf.  Il  nuit 
aux  reins  et  on  le  corrige  par  la  gomme  adraganthe.  On  le 
donne  à  la  dose  d'une  demi  drachme.  On  le  remplace  par  l'hé- 
matite. 

Note.  —  Nous  ignorons  de  quelle  espèce  de  sang  dragon  il 
est  ici  question  :  cependant,  il  est  à  présumer  qu'il  s'agit  de  celui 
fourni  par  le  calamus  draco,  plante  de  la  famille  des  palmiers, 
qui  peut  avoir  quelque  ressemblance  avec  la  joubarbe,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d'un  yucca.  Daoud,  à  qui  cet  article  est  em- 
prunté, ne  dit  pas  que  le  chyan  est  une  joubarbe,  mais  lui  res- 
semble, avec  de  plus  fortes  proportions.  Le  sang  dragon  est 
encore  fourni  par  plusieurs  autres  végétaux.  Nous  l'avons  déjà 
vu  au  n°  118,  nous  le  rencontrerons  encore  au  n°  985.  On  dit 
en  Algérie  dem  el  akhoua. 

251  -s^-s»  Dahanedj  jade 

On  dit  que  c'est  une  sorte  de  vert-de-gris  j^^'j  natif.  Il  est 
chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  le  rencontre  dans  les  mine- 
rais de  cuivre,  tout  comme  l'émeraude  dans  les  minerais  d'or. 
Si  on  le  soumet  au  four,  on  le  trouve  composé  d'éléments  de 
couleurs  variées.  Sa  poussière ,  administrée  à  l'intérieur,  est 
avantageuse  contre  l'ingestion  des  poisons.  Appliqué  sur  la 
piqûre  d'un  scorpion,  il  y  détermine  du  calme.  C'est  pour  cela 
qu'il  est  un  des  éléments  de  l'antidote  dont  j'ai  parlé  sous  le 
nom  de  badizahr.  Le  cheikh  Daoud  afûrme  que  le  meilleur  est 
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le  vert,  puis  le  rouge,  puis  le  jaune.  Les  autres  sont  de  mauvaise 
qualité.  Cette  pierre  est  froide  et  sèche  au  quatrième  degré. 
Nous  avons  éprouvé  plusieurs  fois  son  efficacité  pour  traiter  les 
albugos  et  fortifier  la  vue.  Si  l'on  en  râpe  dans  du  vin  et  que 
l'on  en  fasse  des  affusions  sur  un  épileptique,  il  guérit.  Elle  gué- 
rit également  la  lèpre  et  le  vitiligo  sous  forme  de  frictions.  Si  on 
l'administre  à  un  sujet  empoisonné,  elle  le  guérit  à  l'instant  par 
la  raison  qu'elle  est  elle-même  un  poison  mortel  contre  lequel 
il  n'y  a  pas  de  remède.  On  la  donne  à  la  dose  d'une  demi- 
drachme. 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  s'agit  d'une  espèce  de  jade. 

252  £"1; à  Dourrâdj  caille 

C'est  la  caille  y  W*  Elle  n'a  pas  de  succédané  qui  la  rem- 
place. 

Note.  —  Le  mot  soummân  signifie  la  caille  en  Algérie.  Dour- 
râdj signifie  généralement  le  francolin. 


.  CHAPITRE  V. 
Lettre  Hâ    IftJî  <-.y»- 

153   £*^  Haliledj 

Il  en  est  cinq  espèces  :  1°  Vamledj  ^^  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  à  la  lettre  Elif  ;  2°  le  baliledj  .AaX>  dont 
nous  avons  parlé  à  la  lettre  Ba  ;  3°,  4°,  5°  enfin,  les  Ihliledj 
-s^Xil»!  jaune,  noire  et  de  kaboill  (JljLxJI  Tous  les  myrobalans 
sont  fioids  et  secs  au  premier  degré.  D'autres  disent  au  second. 
Le  plus  précieux  est  celui  de  Caboul,  il  évacue  parfaitement  la 
pituite  et  l'atrabile  de  mauvaise  nature.  H  convient  à  l'estomac. 
Celui  qui  en  prendra  une  graine  dépouillée  de  son  noyau,  la 
laissera  fondre  dans  la  bouche  et  l'avalera,  qui  prendra  I  habi- 
tude de  cette  pratique,  ne  blanchira  pas.  En  même  temps,  le 
myrobalan  fortifie  les  gencives  et  raffermît  les  dents.  Le  myro- 
balan  jaune  évacue  convenablement  la  bile  :  ou  le  donne  à  la 
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dose  de  cinq  drachmes  ou  de  trois  aux  tempéraments  faibles. 
On  enlève  son  noyau,  on  le  triture  et  on  le  mélange  avec  du  su- 
cre ou  du  miel/ puis  on  le  prend  à  jeun.  11  tonifie  l'estomac  et  le 
garantit  contre  le  ramollissement.  Il  est  moins  froid  que  l'espèce 
de  Caboul.  On  dit  qu'il  évacue  un  peu  la  pituite.  On  le  donne 
macéré  ou  en  décoction  à  la  dose  de  six  à  dix  drachmes,  suivant 
les  tempéraments.  Le  myrobalan  noir  est  dit  aussi  indien.  Il 
évacue  l'atrabile  produite  par  la  combustion  de  la  bile.  On  dit 
qu'il  évacue  i'une  et  l'autre,  sinon  que  l'évacuation  de  la  bile  est 
plus  abondante.  On  le  donne  à  la  dose  de  deux  à  cinq  drachmes. 
En  macération  ou  en  décoction  on  le  donne  à  la  dose  de  cinq 
à  onze  drachmes.  Pris  à  l'intérieur,  il  flétrit  les  hémorrhoïdes  et 
embellit  la  face.  En  somme,  tous  les  myrobalans  grillés  sont 
astringents.  Ils  sont  avantageux  contre  les  palpitations,  les 
soucis,  les  affections  de  la  rate  et  des  organes  digestifs.  On  les 
remplace  l'un  par  l'autre. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  l'emblic  ^oî  au  n°  27  et  le  bel- 
liric  ^««aXj  au  n°  136,  et  nous  avons  remis  jusqu'au  myrobalan 
AaAjû  à  faire  l'histoire  de  ce  groupe  de  médicaments.  Ces  mé- 
dicaments, rapprochés  par  leurs  propriétés,  ne  le  sont  pas,  ce- 
pendant ,   tous  par  leurs   caractères  botaniques.   L'emblic  est 
fourni   par  une  euphoibiacée  du  genre  phyllanthus.  Les  autres 
sont  rapportés  au  genre  terminalia  de  la  famille  des  combreta- 
cées.  On  en  a  fait  aussi  une  famille  sous  le  nom  de  myrobala- 
nées.  Depuis  longtemps  inusités  en   Europe,  ces  médicaments 
se  retrouvent  encore  en  partie  chez  les  droguistes  indigènes  de 
l'Algérie.  Jusqu'à  présent,  nous  nous  sommes  procuré,  chez  les 
Môzàbîtes,  deux  et  même  trois  sortes  de  myrobalan.  Disons  d'a- 
bord que  les  expressions  heliledj  et  amledj.  que  l'on  prononce 
plutôt  meledj,  sont  confondues,  ainsi  qu'il  arrive  pour  la  myrrhe 
et  l'aloës  que  l'on  associe   toujours,  meur  ou  sebeur.  On  con- 
sidère,  disons-nous,  ces  deux  expressions,   heliledj  et  meledj, 
comme  inséparables.  Sous  le  nom  de  fayoûmi  nous  avons  ac- 
quis un  autre  médicament  que  nous  considérons  comme  un  my- 
robalan. il  y  a  plus  :  nous  considérons  le   fayoumi  comme  le 
chébule  des  auteurs.  La  description  du  chébule  que  nous  lisons 
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dans  le  dictionnaire  de  Mérat  et  Delens,  convient  de  tous  points 
a  notre  fayoumi  :  caractères  extérieurs  et  coupe.  Seulement  nos 
échantillons  sont  un  tant  soit  peu  plus  gros  que  la  description 
susdite  ne  le  comporterait.  Il  nous  a  été  livré  deux  variai 
fayoumi.  L'une,  gonflée  et  moins  striée,  nous  a  été  dite  la  fe- 
melle <£ii  l'autre,  striée,  un  peu  plus  effilée  aux  extrémités, 
nous  a  été  donnée  comme  le  mâle  j"5 j  la  variété  femelle  pré- 
sente parfaitement  la  coupe  indiquée  par  Merat  et  Delens.  I.a 
variété  mule  en  diffère  aussi  par  un  peu  plus  d'épaisseur  de  la 
couche  externe  brunâtre  et  par  une  délimitation  moins  nette- 
ment tranchée  entre  les  deux,  la  seconde  variété,  bien  qu'inté- 
rieure aux  deux  précédentes,  nous  paraît  devoir  être  rangée 
parmi  les  fayoumi  mâles.  Une  troisième  variété,  plus  commune 
chez  les  droguistes  indigènes,  est  le  myrobalan  indien,  vu  l'iden- 
tité des  caractères  qu'elle  présente  avec  ceux  que  nous  trou- 
vons affectés  à  celte  espèce  dans  l'ouvrage  cité. 

En  résumé,  nous  avons  trouvé  chez  les  droguistes  indigènes 
les  variétés  suivantes  de  myrobalans  :  D'abord  le  myrobalan  in- 
dien, sur  l'identité  duquel  nous  ne  conservons  aucun  doute  ; 
ensuite  un  myrobalan  qui  ne  diffère,  dans  notre  échantillon, 
que  par  un  moindre  volume  des  fayoumi  ;  enfin  deux  variétés 
de  fayoumi  mâle  et  femelle  :  le  premier,  le  mâle,  nous  parais- 
sant identique  avec  le  précédent,  dont  il  diffère  seulement  par 
le  volume. 

Disons  encore  un  mot  de  notre  espèce  indienne.  L'intérieur 
n'est  pas  une  cavité  complètement  vide,  comme  le  disent  Merat 
et  Delens.  Cette  cavité  est  occupée  par  l'amande  altérée  et  comme 
charbonnee.  L'enveloppe  externe,  au  lieu  de  se  distinguer  en 
deux  couches,  ne  présente  qu'une  masse  homogène,  noire  et 
comme  cornée. 

Outre  les  espèces  susdites  de  myrobalans,  certains  autours 
arabes  distinguent  encore  celle  de  Chine. 

Il  est  une  expression  qui  est  restée  dans  notre  matière  médi- 
cale et  que  nous  devons  relever,  c'est  celle  de  këlntle.  Cotte  ex- 
pression est  impropre,  il  fallait  dire  caboulien  ou  de  Ciiboul. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans   la   géographie   d'Kdrisi.  page    18*, 
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traduction  de  M.  Jaubert  :  «  les  montagnes  de  Caboul  produi- 
sent du  bois  d'aloës  excellent,  et  ses  environs  des  noix  de  coco 
et  des  myrobalans  de  l'espèce  qui  tire  son  nom  (kabouli)  de  ce- 
lui de  cette  ville  et  qui  croît  dans  les  montagnes.  » 

Au  lieu  de  haliledj  ~\Àsb  qu'on  lit  dans  Abderrezzaq,  on  lit 
plus  fréquemment  chez  les  auteurs  arabes  ihliledj  ~LtXi>\  qui 
prend  au  pluriel  ihliladjât  c^I^aXô!  nom  sous  lequel  on  dé 
signe  le  groupe  des  myrobalans. 

254  yLi*r>yKjû  Hazardjachan  bryone 

C'est  une  expression  persane  dont  tel  est  le  sens  :  hazar  )\yb 
signifie  raisin  et  djachan  jjl^^  sauvage.  C'est  la  racine  de  la 
vigne  blanche  sauvage.  C'est  le  fenkân  yl&jJi  ^&  On  l'apelle 
en  langue  turque  sarmachiq  \^X*J***j\*a  C'est  la  quariaa 
iLxj^.3  La  grosse  est  la  racine  de  la  vigne  noire  sauvage 
<Jo  ~Ji  UàAAJi  R^jSsW  J>*a>\  Quant  à  la  vigne  blanche  iL*j.J 
1_aàa_j  C'est  la  racine  de  fachira  t*.wUJi  La  noire  est  la 
facherchin  ^^,\j^[^  Yirbathoun  ?  ijy^. r*. >  La  bryone  est 
chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  convient  aux  ulcères 
malins  qu'elle  déterge  Elle  fait  sortir  les  esquilles  et  les  frag- 
ments osseux.  Elle  est  diurétique.  Les  deux  espèces  guérissent 
l'induration  de  la  rate,  la  gale  et  la  lèpre  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur, et  résolvent  les  humeurs.  Ces  deux  racines  jouissent 
d'une  propriété  astringente  qui  resserre  le  corps. 

>ote.  —  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  plante  et  sur  la 
question  de  synonymie  au  n°  450. 

255  L.XÀiû  Hindaba  cbicoré 

C'est  le  tilfaf  CjAaXs  &&  Elle  est  froide  et  sèche  au  premier 
degré.  On  la  dit  humide  au  premier.  Il  en  est  plusieurs  espèces. 
Elle  est  utile  contre  les  inflammations  du  foie  et  de  l'estomac  et 
leur  irritation,  prise  à  l'intérieur.  On  l'emploie  contre  les  palpi- 
tations et  les  piqûres  de  scorpion  sous  forme  topique,  soit  sa 
racine,  soit  son  suc  associé  à  de  la  litharge.  C'est  un  réfrigérant 
très-puissant  qui  convient  particulièrement  contre  les  brûlures. 
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il  est  >iii  iJiins  un  liadits  :  «  Mangez  l'endive  el  ne  ta  prenez  [>a- 
en  dégûût  ;  il  n'y  a  pas  une  seule  journée  qu'il  ne  tombe  >ur 
elle  une  goutte  de  lu  rosée  du  paradis,  p  Ce  hadits  est  d'Abou 
Naîni.On  la  remplace  par  le  taraxacum. 

Mots.  —  Le  mot  hindaba  répond  au  seris  des  Grecs  et  à  lin— 
tybusdes  Latins.  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir  plus  tard,  au 
nos  405  et  846.  V.  aussi  n°  72. 

25G  ijj*y&  Hiliaox'tn  aspehge 

On  l'écrit  encore  en  plaçant  Via  devant  la  lettre  lam  ;  cela 
se  voit  dans  les  ouvrages  de  médecine,  mais  non  dans  les  voca- 
bulaires. C'est  le  sekkoûm  +£**  U  en  est  deux  espèces  :  1  une 
à  feuilles  jaunâtres  et  l'autre  à  feuilles  noires.  On  dit  qu'il  en  est 
d'autres  encore.  L'asperge  est  chaude  et  humide  au  premier  de- 
gré, ou  bien  elle  est  tempérée.  D'après  le  cheikh  Daoud  elle  est 
chaude  au  second  degré  et  humide  au  premier.  Sa  graine  est 
chaude  au  second  et  sèche  au  premier.  Elle  détruit  les  obstruc- 
tions des  reins,  est  utile  contre  les  douleurs  dorsales,  accroît  la 
sécrétion  spermatique,  convient  à  l'estomac,  provoque  la  sécré- 
tion de  l'urine,  désobstrue  le  foie,  est  avantageuse  dans  l'ictère 
causée  par  l'engorgement  du  foie.  Klle  dissipe  les  douleurs  hé- 
patiques produites  par  l'h.imidité.  Telle  est  aussi  l'action  de  sa 
graine  et  de  la  décoction  de  sa  racine.  Les  femmes  de  Syrie 
triturent  sa  graine,  la  mettent  dans  un  œuf  demi-cuit  et  l'avalent 
à  jeun,  prétendant  que  cela  engraisse  considérablement.  On  dit 
que  la  décoction  d'asperge  tue  les  chiens.  On  la  remplace  par  le 
cheqaqoul  J»jli*ï  et  l'eupatoire  i£olè  h  demi  quantité.  Sa 
graine  se  donne  à  un  mitsqual  et  les  autres  parties  à  trois. 

Note.  —  Ebn  Beithar  dit  que  le  mot  sekkoûm  est  berbère.  Il 
ajoute  que  l'asperge  se  dit  en  Espagne  asfaradj  ^lyuJ  V.  le 
n°  946. 

257  «Xxvifc  Habid  graine  de  coiooriNTE 

C'est  la  graine  do  coloquinte,  c'est-à-dire  sa  semence.  Les 
Kackef  8 
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frictions  opérées  à  la  plante  des  pieds  sur  un  sujet  affecté  de 
lèpre  noueuse  ^«XjsSjI  dans  la  première  chambre  des  bains, 
pratiquées  vivement,  l'allègent,  l'assoupissent,  le  redressent.  On 
remplace  la  graine  par  la  pulpe  de  coloquinte. 

Note.  —  Le  nom  de  cette  graine  se  retrouve  chez  Daoud-el- 
Ântaki. 

258  ïy>y&  Harnoua 

C'est  la  felifla  *^x*V  Elle  consiste  en  grains  du  volume  du 
poivre,  jaunes  et  aromatiques.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  se- 
cond degré.  Le  cheikh  Daoud  prétend  que  c'est  le  kalembak 
dLiJLo  dont  on  fait  des  chapelets.  Le  bois  parfume  l'haleine, 
éclaircit  la  voix,  fortifie  les  viscères,  résout  les  vents  et  les  cal- 
culs. 11  excite  et  réjouit,  surtout  si  on  le  mâche.  Il  est  également 
diurétique.  On  le  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual,  et  on  le  rem- 
place par  le  cardamome. 

Note.  —  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  cheikh  Daoud  : 
«  C'est  le  bois  d'aloës  àjjtît  *ï^"  arDre  Que  'on  rencontre  du 
côté  de  Chihr  et  d'Oman  où  il  porte  le  nom  de  kalembak.  Il  a 
une  racine  noire  et  odorante,  des  fruits  un  peu  plus  petits  que 
le  poivre,  jaunes  et  pénétrants,  qui  mûrissent  au  mois  d'août.  » 
D'autre  part  nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  :  «  On  l'appelle  aussi 
qarnoua  3  jjj.j  On  dit  que  c'est  le  fruit  de  l'arbre  d'aloës.  Sui- 
vant El  Basri  c'est  une  graine  plus  petite  que  le  poivre,  d'une 
odeur  de  bois  d'aloës.  Ebn  Amran  dit  que  c'est  la  felifla.  »  Ce 
dernier  nom  est  sans  doute  un  diminutif  du  poivre.  Niebuhr  dit 
que  l'agalloche  ne  provient  pas  de  l'oman.  Quant  au  calembach, 
on  sait  que  c'est  une  variété  du  bois  d'aloës.  On  lit  dans  le  texte 
imprimé  d'Avicenne  que  la  hernoua  vient  du  pays  des  Slaves 
AaHjLo  Nous  pensons  qu'il  y  a  là  une  erreur  et  qu'il  faut  pro- 
bablement lire  sofala  âJIju»  Les  traducteurs  de  Sérapion  ont 
lu  hermia  au  lieu  de  hernoua  et  rendu  par  piperella,  qui  sem- 
ble répondre  à  felifla. 
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CHAPITRE  VI. 

Lettre  Ouaou    }\y*\    <■?»•**■ 

259  »••  Ouadj  acorb 

C'est  l'aïr  vj!  et  dans  les  Iivre9  ikar  jS^\  Il  est  chaud  et  sec 
au  second  degré;  d'autres  disent  au  troisième.  Il  convient  à  l'es- 
tomac, au  foie,  à  la  rate  affectée  de  refroidissement,  dans  les 
coliques,  les  ruptures,  les  tumeurs  de  la  matrice  et  ses  flatuo- 
sités  ;  il  provoque  la  sécrétion  de  l'urine,  des  règles  et  du  lait  ; 
il  provoque  à  la  copulation,  est  utile  dans  les  affections  de  la 
langue  et  son  embarras,  dans  le  vitiligo,  la  lèpre,  l'albugo  ;  il 
éclaircit  le  teint,  est  utile  contre  les  convulsions  et  les  contu- 
sions des  nerfs,  administré  en  frictions  ou  à  l'intérieur,  contre 
les  piqûres  venimeuses  ;  il  fait  disparaître  l'odeur  de  l'ail,  de 
l'oignon  et  du  vinaigre  de  la  bouche.  On  le  remplace,  pour  chas- 
ser les  vents  et  dans  les  affections  de  la  rate  et  du  foie,  par  son 
poids  de  cumin  de  Kerman  avec  trois  fois  son  poids  de  rhu- 
barbe de  Chine.  Sa  dose  est  d'un  mitsqual.  On  le  remplace  en- 
core par  l'aristoloche  longue. 

Note.  —  L'ouadj  des  Arabes  est  l'acorum  des  anciens,  de 
Dioscorides,  de  Pline  et  de  Galien.  Mais,  qu'était-ce  que  l'aco- 
rum? IAcorum,  dit  Pline,  à  l'instar  do  Dioscorides,  a  les  feuilles 
de  l'iris,  seulement  plus  étroites  et  portées  sur  un  long  pétiole. 
Les  Arabes,  dit  Saumaise,  paraissent  ne  pas  l'avoir  connu  :  Sé- 
rapion  ne  cite  aucun  auteur  arabe  qui  en  ait  fait  la  description. 
Avicenne,  ajoute  Saumaise,  compare  sa  racine  à  celle  du  papy- 
rus. Nous  ajouterons  qu'Avicenne  emprunte  toute  sa  descrip- 
tion aux  Grecs,  notamment  à  Dioscorides,  puis,  ajoute  que 
Ioussef  el  Andaloussi  dit  que  l'espèce  de  Galatâ  se  retrouve  en 
Espagne.  Actuellement  on  considère  l'acorum  comme  le  produit 
de  l'acorus  calamus,  de  la  famille  des  aroïdées.  Le  synonyme 
a'ikar,  donné  par  Abderrezzaq,  se  lit  également  chez  le  cheikh 
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Daoud  et  pourrait  bien  n'être  qu'une  réminiscence  ou  une  alté- 
ration du  mot  acorum. 

260  ij^  Ouard  rose 

Il  en  est  plusieurs  espèces.  Toutes  sont  froides  et  sèches  au 
second  degré.  Sa  froideur  est,  dit-on,  moindre  que  sa  sécheresse. 
Il  en  est  une  rouge  que  l'on  appelle  houdjam  a.s~_^-  une 
blanche  que  l'on  appelle  outsir  jX$}  La  meilleure  est  la  rouge 
musquée.  La  rose  convient  à  l'estomac  et  au  foie,  dans  la  cé- 
phalalgie ;  elle  fortifie  les  gencives,  arrête  les  sueurs,  affaiblit 
les  facultés  génitales  et  finit  par  annihiler.  La  rose  sèche  est 
remplacée  parle  plantain,  et  fraîche  par  sa  décoction.  Fraîche  on 
la  donne  à  la  dose  de  dix  drachmes,  et  sèche  à  quatre  ;  l'eau  de 
rose  à  dix-huit.  On  la  remplace  par  une  égale  partie  de  vio- 
lettes et  son  quart  de  marjolaine. 

Note.  —  On  lit  dans  notre  texte  herdjam  *>i>  au  lieu  de 
houdjam  *.2~f=**  que  nous  avons  ainsi  rencontré  dans  Ebn 
Beithar  et  le  cheikh  Daoud.  Ce  dernier  donne  également  le  sy- 
nonyme outsir.  Le  mot  ouard,  rose,  entre  en  composition  pour 
désigner  plusieurs  plantes  ;  ainsi  la  pivoine  se  dit  ourd  el  hamir, 
rose  des  ânes.  Nous  verrons  aussi  plus  tard  la  nesrîn  au  n°  590. 
Voyez  auss;  le  n°  227. 

261  eû^  Ouada  coquillage 

C'est  le  nabâh  ^UiJI  une  sorte  de  petits  coquillages.  11  est 
froid  et  sec  au  premier  degré.  Il  est  employé  contre  l'albugo  et 
,  *J  les  ulcères  de  l'œil.  Il  attire  les  échardes  et  les  piquants.  Sa 
poudre  enlève  les  verrues.  On  l'emploie  avec  succès  contre  la 
goutte  sous  forme  de  cataplasme  avec  du  vinaigre  et  du  suc  de 
limon.  On  le  remplace  par  le  limaçon  ^ySs*. 

Note.  —  L'ouada  n'est  autre  chose  que  le  caurie  si  connu  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  où  il  sert  de  monnaie,  et  dans  le  nord  où 
l'on  en  fait  des  bracelets,  des  colliers,  etc. 
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262  J^aSvJI  j £  •?*»)     Ouassakh  koùrennahl  promus 

Ce  sont  les  résidus  grossiers  qm:  l'on  rencontre  sur  le>  parait 
des  ruches  à  l'intérieur  des  rayons.  Elle  est  chaude  et  sèche  au 
premier  degré.  On  l'appelle  encore  sedfoûr  j^yJs^a  et  'ikbir 
yjSs.  Elle  attire  les  échardes  et  les  piquants  et  prévient  l'impé- 
tigo. 

Note.  —  Les  mots  oussakh  koùrennahl  veulent  dire  les  or- 
dures des  alvéoles  des  abeilles.  Cette  matière  était  appelée  pro- 
polis par  les  Grecs.  Pour  Ebn  Beithar  l'ikbir  est  le  pollen. 

263  -L«.ri  t*»}        Ouassakh  el  hamam       ordures  des  bains 

Ce  sont  les  résidus  des  ordures  des  bains  qui  s'attachent  à 
leurs  parois.  Elles  sont  chaudes  et  humides  au  premier  degré. 
Elles  sont  résolutives  et  purifient  les  chairs.  Elles  conviennent 
pour  les  fissures  de  l'anus  et  les  hémorrhoïdes  sous  forme  de 
frictions.  Elles  sont  un  excellent  éraollient.  On  les  remplace  par 
leur  poids  de  propolis  ou  de  moutarde  blanche. 

264  (jt)^'   "r^y  Ouassakh  el  adân    ordures  des  oreilles 

Elles  sont  chaudes  et  sèches  au  troisième  degré.  C'est  le  résidu 
des  humeurs  amassées  dans  l'oreille.  On  les  emploie  contre  le 
panaris,  les  gerçures  des  lèvres,  sous  forme  de  frictions  et  par- 
ticulièrement celles  d'une.  Si  l'on  en  donne  la  valeur  d'une  dra- 
chme à  un  enfant  qui  pleure,  il  ne  pleure  plus. 


263  Jjj  Ouaral 


STELLION 


C'est  la  grande  espèce  de  sauriens  mk>-Î  r»^*"  c'est-à-dire 
do  geckos  èj^  ]|  est  très  chaud. 

Note.  —  Nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  à  propos  de  l'oural  : 
«  C'est  une  grande  espèce  de  lézard  <f>r>\  r^J  *JL>^  à 
queue  longue  et  à  tôte  petite.  »  M.  de  Sacy,  dans  Abdellatif. 
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page  161,  dit  que  L'j)  est  un  synonyme  de  iysjA  f\+»  Ce- 
pendant les  mots  sam  abras  et  abou  bras  ^jf  y?\  sont  plus 
particulièrement  appliqués  au  gecko.  L'ouaral  est  commun  dans 
le  sud  de  l'Algérie  et  atteint  la  longueur  d'environ  deux  pieds. 
L'ouaral  d'Avicenne,  dont  le  début  est  identique  à  celui  d'Ab- 
derrezzaq,  est  le  saura  de  Dioscorides.  Voyez  n°  266. 

266  éyj  Ouazar'  gecko 

C'est  la  medjdoûma  Loj  iSsl 

Note.  —  Daoud-el-Antaki  dit  également  que  l'ouazar'  est  un 
samabras.  Nous  avons  déjà  dit  qu'en  Algérie  le  samabras  était 
le  gecko.  Nous  avons  entendu  souvent  appeler  le  lézard  moulâb. 
Jl  est  encore  une  expression  que  nous  avons  entendue  seulement 
à  Constantine,  c'est  celle  de  boûrioûn  tjyfjy?  Cn  appelle  en- 
core le  lézard  zermoumya  x.**f«jj  et  zerzoumya  *'*-*jjjj 
L'expression  ouaza'r'  se  prononce  vulgairement  ouzr'a.  Comme 
on  le  voit,  il  y  a  quelque  confusion  dans  tous  ces  termes  ;  seu- 
lement, l'expression  ouazar  a  l'acception  la  plus  générale  et  ré- 
pond assez  aux  expressions  françaises  :  saurien,  lacertien  ou 
même  lézard  en  général.  V.  les  n°»  (?) 

267  *^w_5  Ouassima  feuille  d'isatis 

Elle  est  chaude  au  premier  degré.  D'autres  disent  fioide  et 
sèche  au  second. 

Note. —  Nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  sous  la  rubrique  ouassi- 
ma iUvwj  C'est  la  feuille  de  l'isatis  J*aX1\  o^j  V.  les  n03  400  et 
588. 

268  {j*j2  Ouaràs  memecylon 

C'est  une  grande  espèce  de  curcuma  <~àj$  chaude  et  sèche 
au  troisième  degré. 

Note.  —  Le  cheikh  Daoud  dit  que  l'ouaras  est  dans  son  pays 
le  nom  qne  l'on  donne  au  curcuma.  Suivant  Avicenne,  c'est  une 
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substance  rouge  qui  ressemble  à  du  safran  pilé.  Niebuhr  dit 
que  l'ouaras  est  une  plante  qui  teint  en  jaune  et  dont  i!  s'exporte 
une  grande  quantité  de  Moka  dans  l'Oman.  Sprengel  en  a  fait  le 
memecylon  tinctorium ,  plante  de  l'ootandrie  monogynie  de 
Linnée.  V.  le  n°  «31. 

269  j\~*JI  i>jj  Ouard  el  himâr  pivoine 

C'est  la  pivoine. 

Note.  —  Les  mots  ouard-el-himâr  signifient  rose  d'àne.  V.  le 
n°  708. 


270  J.JJ  Ouaql 


I'ALMIER    DOUM 


C'est  l'arbre  qui  donne  le  moql  J.À.*  c'est-à-dire  le  doûm  f^i> 
Note.  —  Daoud  dit  que  l'ouaql  est  le  fruit  du  moql,  et  Ebn 
Beithar  dit  que  c'est  le  moql  à  l'état  sec.  On  voii  que  ce  nom  se 
donnait  à  l'arbre  et  au  fruit.  V.  le  n°  520.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  doum  avec  le  palmier  nain. 


271  y\«*w)j  Ouarachan 


PALOMBE 


C'est  une  espèce  de  pigeon. 

Note.  —  Ce  mot   se   trouve  dans  Avicenne,  Ebn  Beithar  et 
Daoud. 


CHAPITRE  VU. 

Lettre  Zâ  \jl\   Cy-s»- 

272  ^Jjjj)  Zarâouand  aristoloche 

C'est  le  bourouchtoum  *.lauJ^j  le  bouroustam  r^**^  l'arbre 
de  Roustam  (^-^J  *H^"  ^"e  est  chaude  et  sèche  au  troisième 
degré.  Il  en  est  un  mâle  et  c'est  l'aristoloche  longue,  et  une  fe- 
melle et  c'est  la  ronde  £  ~s^ù<^t  On  la  dit  excellente  pour  dé- 
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barrasser  des  lochies.  Elle  est  un  des  éléments  de  la  thériaque. 
Elle  est  salutaire  contre  les  poisons.  Elle  provoque  l'écoulement 
de  l'urine,  des  règles  et  du  lait.  Elle  purifie  des  lochies  prise  à 
l'intérieur,  et  aide  à  l'expulsion  du  fœtus,  administrée  à  l'inté- 
rieur ou  employée  en  suppositoire.  La  longue  est  encore  utile 
pour  les  plaies,  les  ulcères,  l'issue  des  vents.  On  remplace  la 
longue  par  trois  fois  son  poids  de  ronde  et  moitié  de  poivra.  La 
ronde  se  remplace  par  son  poids  de  longue  et  trois  fois  son  poids 
de  macis.  On  la  donne  à  la  dose  de  deux  drachmes. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  l'aristoloche  au  n°  65  sous  une 
forme  grecque.  On  la  connaît  vulgairement  en  Algérie  sous  le 
nom  de  bourouchtoum.  Nous  l'avons  entendu  appeler  par  les 
Kabyles  faquoûs  bour'ioûl  J^-fS-  ^  (j*^A?  c'est-à-dire  con- 
combre d'âne,  en  raison  de  ses  fruits 

273  (j*'*j)  Zeytoûn  olive 

Ses  propriétés  varient  en  raison  de  ce  qu'elle  est  mûre  ou  non. 
A  l'état  de  maturité  complète,  elle  est  chaude.  Avant  sa  maturi- 
té, elle  incline  au  froid  et  à  l'astringence.  Il  est  un  olivier  sau- 
vage et  un  olivier  cultivé  et  celui-ci  est  l'arbre  béni  Â.5jL.il  3y-=»v 
La  verte  est  froide  et  sèche,  est  un  bon  aliment,  fortifie  l'esto- 
mac, excite  l'appétit.  La  noire  est  chaude  et  sèche  et  engendre 
de  l'atrabile.  La  verte  se  transforme  en  bile.  On  remplace  la  sau- 
vage par  la  cultivée  et  réciproquement. 

Note.  —  L'olive  se  dit  en  kabyle  azemmoûr  jy*'J>  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  l'olivier  sauvage  se  dit  en  Algérie  zebboûdj 
xyjj  V.  le  n°305. 

274  J*aa^j  Zandjabtl  gingembre 

C'est  le  sakandjabir  j^j^S.^  11  est  chaud  au  troisième  degré 
et  sec  au  second.  II  possède  un  excès  d'humidité,  ce  qui  l'a  fait 
dire  humide.  11  excite  et  porte  au  coi' t.  Il  est  salutaire  à  l'esto- 
mac en  ce  qu'il  en  résout  les  flatuosités  et  les  humid'tés.  Il  aide 
à  la  digestion  et  adoucit  le  tempéramment  par  une  action  latente. 
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Il  résout  les  obstructions  du  foie  causées  par  des  humeur-.  Jl 
jouit  des  mêmes  propriétés  que  le  poivre  long.  Confit  avec  du 
miel,  il  réveille  l'appétit  vénérien  et  échauffe  l'estomac,  aide  à 
la  digestion  et  évacue  la  pituite.  Une  drachme  do  sa  poudre 
avec  partie  égale  de  sucre,  évacue  la  pituite  vitrée.  Employé  en 
collyre,  il  guérit  les  obscurcissements  de  la  vue.  11  convient  pour 
conserver  la  mémoire.  On  le  remplace  par  partie  égale  de  poi- 
vre long  et  de  poivre  blanc.  On  le  donne  à  l'intérieur  jusqu'à  la 
dose  de  deux  drachmes. 

Note.  —  Le  gingembre  se  dit  vulgairement  en  Algérie  sken- 
djebir.  Il  se  trouve  chez  tous  les  droguistes  indigènes  et  il  s'en 
fait  uno  certaine  consommation,  en  raison  de  ses  propriétés  ex- 
citantes. Le  manuscrit  d'Alger  donne  askendjabir  j.a.*j&S+u\  au 
lieu  de  sakendjabir  •.*+&£** 

275  yij**;  Za'farân  safran 

II  est  chaud  au  second  degré  et  sec  au  premier.  Il  fortiGe 
l'estomac,  le  foie,  le  cœur  et  les  viscères.  Il  est  salutaire  contre 
les  putridités.  Il  embellit  le  teint  ;  il  est  hilariant  au  point  que 
son  abus  peut,  par  l'intensité  de  son  action,  entraîner  la  mort. 
La  dose  fatale  est  de  trois  mitsqals.  11  excite  les  facultés  géni- 
tales et  provoque  la  sécrétion  urinaire.  Une  de  ses  propriétés, 
c'est  que  si  l'on  en  me.tdans  un  appartement  les  geckos  n'y  en- 
trent pas.  On  le  remplace  par  moitié  son  poids  d'écorce  de  tête 
de  pavot  blanc.  On  le  donne  jusqu'à  deux  drachmes. 

Note.  —  Le  safran  se  trouve  chez  tous  les  droguistes  indi- 
gènes. On  l'emploie  pour  les  mêmes  raisons  que  le  gingembre. 

276  ooj  Zift  poix 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Il  en  est  deux  sor- 
tes :  une  liquide  et  une  sèche.  I  a  poix  sèche  bien  dessérhée  dé- 
termine la  coction  des  humeurs  grossières,  amollit  les  tumeurs 
indurées  et  scrofuleuses  ;   empêche  l'extension  des  niyrmécies 


rr 
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et  enlève  les  taches  blanclies  des  ongles.  On  la  remplace  par  le 
goudron.  On  la  donne  à  la  dose  de  trois  drachmes. 
Note.  —  Nous  retrouverons  la  poix  au  n°  758. 

277  (j*v>^>  ^?yj  Zoûfâiâbes  hyssope 

C'est  le  nepetha  àIûjL^I  que  l'on  appelle  fanaquech  fji*j\j\» 
Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré;  d'autres  disent  au  troi- 
sième. II  purifie  la  poitrine  et  le  poumon  ;  est  utile  contre  la  toux 
chronique  et  l'asthme;  évacue  la  pituite  et  les  vents  intestinaux. 
On  le  remplace  par  son  poids  de  sarriette j.Zxao  et  on  le  donne 
à  la  dose  de  quatre  drachmes. 

Noie.  —  Zoûfa  est  proprement  le  nom  de  l 'hyssope.  Quant  à 
l'épithète  de  sec,  nous  dirons  à  l'article  suivant  comment  cette 
qualification  lui  est  venue.  1  e  synonyme  donné  par  Abderrezzaq 
ne  nous  a  pas  été  produit  ail'eurs  et  nous  pensons  qu'il  a  fait 
une  confusion. 

278  <~*bj  V»j>j  Zoufa  rathb  oesype 

Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  humide  au  premier.  Telle 
est  la  manière  de  le  préparer  :  On  prend  de  la  laine  de  mouton 
en  suint  et  grasse,  on  l'expose  dans  un  vase  au  soleil  pendant 
l'été;  on  verse  par  dessus  de  l'eau  ehaude;  on  agite  et  l'on  re- 
cueille ce  qui  surnage  avec  une  coquille  ou  tout  autre  chose;  on 
laisse  jusqu'à  dessication  pour  employer  au  besoin.  L'œsype  a 
pour  propriétés  d'être  digestif  et  résolutif;  il  arrête  la  pousse 
des  cils;  topiquement,  il  résout  les  tumeurs  indurées;  il  combat 
le  refroidissement  des  reins  et  du  foie,  administré  à  l'intérieur 
ou  à  l'extérieur.  On  le  remplace  par  son  poids  et  demi  de  mar- 
jolaine récente  et  fraîche  ou  par  du  laudanum.  On  le  dame  jus- 
qu'à la  dose  de  trois  drachmes. 

Note.  —  Les  Arabes  ont  confondu  sous  une  même  dénomina- 
tion générique  deux  substances  qui  n'ont  aucun  rapport,  et  cela 
par  une  confusion  de  noms.  L'hysope  se  dit  en  grec  hyssopos,  et 
l'œsype  oisypos.  I  es  traducteurs  ont  confondu  ces  deux  noms  et 
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les  ont  rendus  tous  les  doua  par  uoufa,  qui  est  proprement  le 
nom  de  l'hyssope:  seulement,  pour  distinguer  celui-ci,  il»  l'ont 
appelé  sec  et  l'autre  ils  l'ont  appelé  humide.  Ces  confusions  ont 
passé  dans  les  traductions  des  Arabes  el  même  chez  les 
du  moyen-âge  qui  ont  appelé  l'œsype  hyssopo»  hygro$,  i 
dire  hyssope  humide.  Le  suint  se  dit  vulgairement  oud  ah'  —  i^ 

279  j<?-j)j  •  Zernikh  arsenic 

Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au  second.  C'est  un  mi- 
néral dont  on  compte  trois  sortes  :  un  jauni',  un  vert  et  un  rou- 
ge Telle  est  une  des  propriétés  de  l'arsenic  rouge,  celle  de  gué- 
rir l'alopécie  :  on  le  racle  avec  du  miel  et  on  en  frictionne 
jusqu'au  sang  ;  alors  les  poils  poussent  sains.  (C'est  ainsi  que 
nous  croyons  devoir  traduire  ces  mots  »^.x*w  c-*Aij  ^j)  L'ar- 
senic, mélangé  à  de  l'huile  et  employé  en  frictions,  tue  les  poux. 
On  le  remplace  par  la  litharge  ou  le  soufre  et  on  le  donne  i  la 
dose  de  deux  daneqs. 

Note.  —  Depuis  plusieurs  années,  la  police  française  a  interdit 
la  vente  des  composés  arsenicaux  aux  droguistes  indigène-.  On 
trouvait  chez  eux  notamment  l'arsenic  jaune  ou  orpiment  sou> 
lo  nom  de  dehébya  ÀAAiûi  V.  n°?  868  et  951). 

280^1^)  Zindj&r  verdit 

Il  en  est  deux  espèces,  un  natif,  que  l'on  rencontre  dans  les 
mines  de  cuivre  et.  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  Dal,  sous 
le  nom  de  dahanedj,  et  l'autre  artificiel.  L'un  et  l'autre  sont 
chauds  et  secs  au  quatrième  degré  On  remplace  le  verdet  par 
la  fleur  de  cuivre.  Telle  est  la  manière  de  le  préparer  :  on  prend 
du  cuivre  brûlé,  de  la  farine  de  fève,  du  sel  ammoniac,  du  bon 
Sel  de  cuisine  a  parties  égalés  ;  on  mélange  avec  du  vinaigre,  on 
passe  à  travers  un  linge  de  laine  et  on  expose  au  soleil. 

Noie.  —  Le  verdet  s'emploie  fréquemment  en  Algérie  pour 
l'usage  médical,  notamment  en  poudre  et  en  pommade  sur  le> 
ulcères.  Le  mol  zendjar  s'emploie  aussi  vulgairement  dans  le 
sens  d'oxyde.  On  dit  d'un  métal  qui  s'oxyde  :  ixtndjâr. 


■281  ^-"jj  Zercheq  bebberis 

C'est  l'épine  vinelte  (j*».j jl»  j.a-*^I 
Note.  —  V.  les  nos  54  et  980. 

2S2  àlojj  Zarounbâd  zérumbet 

C'est  ainsi  que  nous  l'appelons.  Il  est  utile  contre  les  douleurs. 
Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré;  d'autres  disent  au  second. 
Il  est  utile  contre  les  piqûres  d'animaux,  il  évacue  les  vents, 
fait  disparaître  de  la  bouche  l'odeur  du  vin  et  de  l'ail,  assainit 
l'haleine,  accroît  la  puissance  génitale,  engraisse,  réjouit,  est 
utile  contre  toutes  les  affections  d'origine  froide.  On  le  remplace 
par  le  doronic  ou  moitié  de  graines  de  citron.  On  le  donne  à  la 
dose  de  deux  mitsquals. 

Note.  —  le  zérumbet  est  une  espèce  du  genre  zingiber  ou  gin- 
gimbre,  de  la  famille  des  drymirrhyzées. 

283  r^tjj  Zâdj  vitriol 

Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Il  en  est  plusieurs  es- 
pèces. L'une  est  le  colcothâr  jUaiX».  Des  colcothars,  il  y  a  celui 
de  l'îraq  ^iî^.^1!  et  le  souri  ^y**^\  Il  y  a  ensuite  le  calcadis 
(jAoàUXfcJï  et  le  calcand  «XàâAàJI  Toutes  ces  espèces  sont  em- 
ployées contre  les  myrméciés  et  l'érysipèle.  On  les  mélange  avec 
du  porreau  et  on  les  introduit  dans  le  nez  contre  le  coryza.  Por< 
tées  elles  arrêtent  les  hémorrhagies.  Triturées  avec  de  lalun 
à  parties  égales  et  mêlées  avec  du  verjus  elles  resserrent  les 
parties  génitales  de  la  femme,  elles  en  suspendent  les  écoule- 
ments et  les  réchauffent.  On  les  remplace  l'un  par  l'autre.  Le 
vitriol  se  donne  à  la  dose  de  deux  quiraths.  On  le  remplace  en- 
core par  le  verdet. 

Note.  —  Les  Arabes  ont  compris  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  sadj  g\j  ou  de  zadjat  «iAss-ij  les  vitricls,  ce  que  les 
Grecs  ont  appelé  chalcites,  misy,  melantheria  et  sor'y.  Nous  n'a- 
vons pas  à  traiter  à  fond  la  question  de  ces  vitriols.  Nous  dirons 
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seulement  que  ce  sont  des  minerais  de  cuivre  el  de  fer  P"»t 
nods  en  tenir  <>  ce  qui  concerne  actuellement  l'Algérie,  nous 
ajouterons  que  par  le  mol  z;idj  ""  entend  aujourd'hui  le  sulfate 
de  fer  on  vitriol  vert. 

S84  >yjL^\  Zoundjoufoûr  cisabre 

Il  est  froid  et  sec  au  troisième  degré.  C'est  un  poison  dont 
L'ingestion  est  dangereuse. 

Note.  —  On  dit  vulgairement  en  Algérie  zendjpfoûr. 

285  v^s^l  *>s>J  Zabad  el  bahr  ALCvraroN 

H  en  est  cinq  espèces.  L'une  ressemble  5  une  éponge  verte  et 
arrondie,  sinon  qu'elle  est  solide,  pareille  à  de  h  peau  corrodée 
et  non  lisse  ni  légère.  11  en  est  une  autre  espèce  qui  se  rappro- 
che de  la  précédente,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  I  os  de 
sèche  que  l'on  rencontre  chez  les  orfèvres;  on  ne  s'en  sert  pas 
pour  polir.  C'est  quelque  chose  que  l'on  rencontre  sur  le  rivage 
de  la  mer,  au  milieu  des  ordures  qu'elle  repousse.  Toutes  ces 
variétés  sont  chaudes,  et  sèches  au  troisième  degré,  dit-on. 
Toutes  sont  employées  contre  la  gale,  l'impétigo,  l'alopécie,  pour 
donner  du  poli  à  la  peau.  On  les  emploie  en  frictions  aux  bains 
et  aussi  contre  les  lentilles,  les  taches  de  la  face  et  le  vitiligo, 

Note.  —  Zabad  el  bahar  signifie  proprement  écume  de  mer. 
C'est  ainsi  que  les  Arabes  ont  rendu  Valcyonium  des  Grecs.  Sous 
ce  titre  Dioscorides  a  compris  des  substances  hétéroclites  et  qui 
n'ont  rien  de  commun  que  la  provenance,  des  corps  rejetés  sur 
le  rivage  par  les  vagues  de  la  mer,  fucus,  madrépores,  boules 
marines  et  os  de  sèche.  On  connaît  aujourd'hui  en  Algérie  l'oj 
de  sèche  seulement,  sous  le  nom  de  zebed  el  bahar. 

286  srW>j  Zadjûdj  VBRM 

C'est  ainsi  qu'il  est   connu.  C'est  la  ma  tien'  dos  bouteilles 

jjij\yXi\  U  fait  fréquemment  naître  des  coliques,  il  enlève  les 

dartres  et  les  furfures  de  la  tête.  Trituré  et  administré  avec  du 
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miel  il  est  lithontriptique.  Toutefois,  son  ingestion  est  dange- 
reuse. On  le  remplace  par  le  cristal  ou  la  topaze  *>srs-wjjj  et  on 
le  donne  à  ia  dose  d'une  drachme. 

287  (j*~ïj  Zibaq  mercure 

Il  est  froid  au  second  degré  et  humide  au  troisième.  Porté  par 
un  homme,  il  tue  les  poux  et  les  lentes.  (Il  peut  être  fatal  par  la 
salivation  qu'il  provoque.)  On  l'éteint  dans  de  la  salive  et  on  en 
garnit  une  mèche  de  laine  que  l'on  fait  porter  aux  sujets  qui  ont 
beaucoup  de  poux  :  il  les  tue,  pjr  la  volonté  de  Dieu.  Il  tue 
également  les  tiquets  des  animaux.  On  le  mélange  avec  de  la 
litharge,  du  vinaigre  et  de  l'huile  et  on  fait  des  frictions  effi- 
caces contre  la  gale.  On  l'appelle  encore  zouaq  ciU)  En  'angue 
étrangère  on  l'appelle  ardjinbilh  iaAAÀAS-Jjl  c'est-à-dire  ar- 
gent vif  À.*.:»-  &*bs  II  faut  éviter  d'en  respirer  les  émanations, 
car  elles  provoquent  des  affections  malignes,  altèrent  l'ouïe  et 
déterminent  la  fétidité  de  la  bouche.  On  le  remplace  par  la  cé- 
ruse,  *a.LjjJi  «.i<X^A«*ii  Le  cheikh  Daoud  a  inventé  des  pi- 
lules excellentes  contre  la  maladie  franque,  dont  telle  est  la 
composition  :  Prendre  de  l'ambre  et  du  musc,  de  chacun  un 
quart  de  partie,  du  mercure  une  demi-partie,  de  l'opium  une 
partie,  de  la  bonne  scammonnée  une  partie  et  demie  ;  mélanger 
le  tout,  y  ajouter  un  peu  d'euphorbe,  péirir  avec  un  peu  d'eau 
de  rose  et  de  farine  de  froment;  réduire  en  pilules.  De  celte  fa- 
çon le  mercure  agit  sans  inconvénient.  On  le  donne  à  la  dose 
d'une  demi  drachme. 

Note.  —  11  est  deux  mots  dont  nous  doutons  :  *_ÀJ*Jl»  J»*Âj 
Abderrezzaq  a-t-il  voulu  dire  que  le  mercure  était  fatal  par  la 
sursalivation  qu'il  entraîne?  Faudrait-il  lire  uu  Ji  £j.a5o  J.aÀj 
Il  tue  par  l'abondance  de  la  salivation  !  Ou  bien  y  aurait-il  une 
erreur  de  transcription  et  une  altération  du  texte  de  Daoud?  Ne 
faudrait-il  pas  lire  oy^Jl*  ^xLa.)  On  l'éteint  dans  de  l'huile, 
et  on  en  enduit  une  mèche,  d'autant  plus  que  les  mots  J-XÀj 
v_jL>.Jl*  se  trouvent  entre  deux  prescriptions  relatives  aux 
poux?  Quoiqu'il  en  soit,  l'usage  de  porter  du  mercure  contre 
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les  poux  est  encore  en  usaga>en  Algérie.  Noos  devons  ri 
cette  expression  d'ardjinth  bitk  t-*Jk*laÂAs»»jl  que  notre  manoa- 
crit  donne  ardjenth  bel,  contrairement  a  la  transcription  da 
manuscrit  d'Alger.  Le  mercure  est  un  des  médicaments  dont  la 

vente  a  été  interdite  aux  droguistes  indigènes.  Nou9  avons  don- 
né autre  part  la  formule  des  préparations  mcrcuriolles  <'in- 
plovées  par  les  Kabvlcs  contre  la  syphilis. 

288  *_Jtij;  Zarnab  RBRBfl 

Je  ne  l'ai  pas  vu  de  mes  yeux;  toutefois,  c'est  de  lui  (pion  a 
dit  • 

Toucher,  toucher  de  lièvre, 
Odeur,  odeur  de  Zerneb. 

C'est  une  plante  du  Uedjaz.  I  en  est  f . it  mention  dans  un  le- 
dits d'Oum  Zora,  cj)  -î  II  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré 
On  le  remplace  par  son  poids  de  cannelle  ou  de  cinnamonic.  e 
on  le  donne  à  la  dose  de  deux  drachmes. 

Note.—  Sprengel  fait  du  zarnab  le  saule  d'Egypte.  M.  Ifleyei . 
dans  son  histoire  de  la  botanique  (Geschiehte  cler  Botanik), 
t.  in,  p.  73,  ne  donne  pas  la  synonymie  du  zarnab.  Le  proverbe 
en  question  paraît  avoir  été  populaire  chez  les  Arabes.  L'odeur 
du  zarneb  rappelle  celle  de  l'orauger.  Daoud  dit  qu'on  lui  donne 
aussi  le  nom  de  rihûn  towandjani  ^■S&j.'J  {j^fj  myrte  ci- 
tronné. On  l'appelle  aussi  maleki  ^^A*  et  pied  de  sauterelles 
ii«x4l  J»>)  Ce  sont  des  baguettes  minces,  dit  Avicenne. 

289  *>oj  Zoubd  BBURBS 

C'est  le  produit  artificiel  de  la  crème  ou  partie  grasse  du  lait 
c^AÀil  âaàj>s  (j~*  Fondu  c'est  le  semn  /j*w  (vulgairement 
smen).  Il  est  chaud  et  humide  au  premier  degré.  Si  on  le  mé- 
lange à  du  sucre,  que  l'on  tire  par  dessus  du  lait  de  vache,  que 
l'on  boive  immédiatement,  il  ajoute  à  la  puissance  cérébrale,  à 
la  vision,  adoucit  les  constitutions  sèches,  guérit  la  gale  et  les 
dartres,  ainsi  que  toutes  les  affections  d'origine  atrabilaire. 
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Note.  —  Le  beurre  frais  se  dit  en  Algérie  sebda  3«X.'j  ***  le 
beurre  fondu  smen.  V.  le  n°  835. 

2»û  <-*wj  Zabib  raisin  sec 

Il  est  chaud  et  sec  :  d'autres  disent  humide.  Il  réchauffe,  al- 
tère, engraisse  les  constitutions  froides,  est  salutaire  aux  consti- 
tutions chaudes  associé  au  gingembre.  Ali,  que  Dieu  honore  sa 
face,  a  dit  :  «  Celui  qui  mangera  tous  les  jours  vingt  et  une 
»  graines  de  raisin  sec  ne  verra  pas  le  mal  entrer  dans  son 
»  corps.  »  On  le  donne  à  la  dose  de  trente  drachmes.  Le  ma- 
nuscrit d'Alger  ajoute  :  Il  nuit  aux  reins.  Celui  qui  a  peu  de 
chair  biûle  le  sang  et  engendre  des  obstructions.  On  le  corrige 
par  le  pavot  et  la  rose. 

Note.  —  V.  le  raisin  au  n°  664 

291  +f»j  Zaqqoùm 

Je  ne  le  connais  pas.  On  le  donne  à  la  dose  de  deux  quiraths 
et  on  le  remplace  par  le  naphthe. 

Note.  —  Le  nom  de  zaqqoûm  est  commun  à  plusieurs  végé- 
taux. Le  zaqoum  du  cheikh  Daoud  croît,  dit-il,  dans  la  Palesti- 
ne et  le  Hedjaz.  Il  s'agit  donc  de  cet  arbre  dont  parlent  tous  les 
voyageurs  en  Terre-Sainte,  qui  fournit  l'huile  de  Zachëe,  et  dont 
on  a  fait  un  balànites.  Ebn  Beithar  en  parle  longuement. 

292  tX>wj  Zabardjad  topaze 

C'est  une  émeraude  opaque  (j^i  o^**  ^e  même  que  l'é- 
meraude  est  une  topaze  translucide.  L'une  et  l'autre  sont  froides 
et  sèches  au  second  degré.  La  limaille  prise  à  l'intérieur 
est  utile  contre  la  lèpre  tuberculeuse  et  tous  le;  poisons.  Em- 
ployée en  collyre,  la  topaze  fortifie  la  vue  et  l'étend.  Kazouini, 
dans  son  livre,  dit  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  d'émeraudes  :  une 
verte,  une  dite  de  myrte,  une  dite  de  savon.  Elle  pèse  jusqu'à 
cinq  milsquals.  Elle  est  froide  et  humide  sans  sécheresse.  Une 
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de  ses  propriétés,  c'est  que  si  lu  vipère  dirige  un  oeil  veri  cette 
pierre,  elle  se  découvre  par  la  volonté  do  Dieu,  et  cet  œil  est  di- 
vergent. Cette  pierre  est  :  éjou  ssante.  Sa  dose  e->t  de  huit  gralni  : 
c'est  une  dose  au-delà  de  laquelle  c'est  un  poison.  On  remplace 
i'émeraude  par  la  topaze  et  réciproquement. 

293  Joj  Zibl  FIESTF. 

Toutes  sont  chaudes  et  sèches  au  troisième  degré. 

294  j.A^Ua.xJl  Jkjj  Zibl  el  assafir         fiente  de  passf.uk  w 
Toute  fiente  porte  le  nom  de  sarquln  (j\_»>~»».  Klle  purifie,  dé- 

terge,  guéril  le  lentigo  et  les  verrues,  si  on  l'associe  à  de  la  sa- 
live d'homme  à  jeun  et  à  du  vinaigre.  Il  en  est  ainsi  de  la  fiente 
d'hirondelle  et  de  pigeon.  On  la  remplace  par  celle  du  dbobb. 

Note.  —  V.  le  n°  361.  Nous  avons  pissé  une  ligne  qui  nous 
paraît  altérée. 

295  OtAJ)  Zambaq  huile  i>e  jasmin 

C'est  l'huile  de  jasmin,  d'après  Djouhaïri. 
Note.  —  V.  le  n°  421.. 

296  j}*£j  Zaroûr  azeholb 

C'est  une  espèce  de  fruit. 

Note  —  Par  za'rour  on  entend  le  fruit  de  l'aubépine,  de  l'a- 
zerolier  et  du  néflier.  Sous  le  nom  de  zârour,  à  Constantine,  on 
désigne  l'azerolier.  V,  les  nos  38  et  121. 

297  o^AJ^I   <^*)  Zeyt  el  ounfâq      huile  d'oliyes  vertes 

C'est  une  huile  d'olives  vertes. 

Note.  —  Le  mot  ounf'aq  (j^til  dérive  sans  doute  du  mot  om- 
phaclum  des  ancions,  qui  désignait  la  même  espèce  d'huile. 

298  jjVSj  o^Tj  Zeytrikabi  huile  de  transport 

On  l'appelle  chez  nous  des  senhadja  ^j^lgÂ*»  qui  veut  dire 
Kachef  9 
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une  huile  grossière.  On  dit  qu'il  en  est  une  sorte  de  bonne  qua- 
lité, l'espèce  dite  de  Palestine. 

Note.  —  Ebn  Beithar  dit  que  c'est  l'huile  d'ounfaq,  et  que  le 
nom  de  rikabi  lui  a  été  donné  dans  l'Iraq  parce  qu'on  l'y  ap- 
porte par  des  chameaux  de  transport  <-*;A\)  11  ajoute  qu'en 
Egypte  on  lui  donne  le  nom  d'huile  de  Palestine. 


299  (jijjj  Ziouân 


IVRAIE 


C'est  la  berraqua  &-ii».j  C'est,  dit-on,  le  r'oulâb  o^X,è  le 
cheilem  zoual  i}\t)j  À>a.£ 

Note.  —  La  berraqua,  graine  de  Phleum,  se  vend  à  Constan- 
tine  pour  être  donnée  aux  serins.  V.  le  n°  944  et  228. 

«^Jtî  j&j  Zahr  el  milh  fleur  de  sel 


300 


C'est  quelque  chose  qui  s'élève  à  la  surface  de  l'eau  salée  dans 
les  marais.  Sa  couleur  est  jaune. 

Note.  —  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  une  réminiscence  de  la  fleur 
de  sel  de  Dioscorides,  halos  anthos,  mentionnée,  du  reste,  par 
Ibn  Beithar.  Dioscorides  recommande  celle  qui  a  la  couleur  sa- 
franée.  On  lit  dans  Pline  :  «  Ce  qui  distingue  les  salines  dont  les 
produits  sont  purs,  c'est  une  certaine  efflorescence  de  sel  très- 
légère  et  très-blanche.  On  donne  encore  le  nom  de  fleur  de  sel  à 
une  substance  totalement  différente,  plus  humide,  safranée  ou 
rousse  ;  on  dirait  la  rouille  du  sel  :  elle  se  distingue  non-seule- 
ment de  l'écume  du  sel,  mais  du  sel  lui-même,  par  une  odeur 
désagréable  qui  ressemble  à  celle  du  garum.  Cette  substance  se 
trouve  en  Egypte  et  M  paraît  qu'elle  y  est  portée  par  le  Nil  :  ce- 
pendant, on  la  rencontre  aussi  dans  quelques  fontaines,  où  elle 
surnage.  »  Trad.  Lit.,  II,  362.  Dioscorides  dit  également  que  la 
fleur  de  set  provient  du  Nil  et  qu'on  la  rencontre  dans  certains 
lacs. 

301  ^UsàJI  *>&')      Zarhat  ennouhâs  fleurs  de  cuivre 

Ce  sont  les  scories  de  cuivre.  Elles  se  forment  quand  on  le 


-  IIM  - 

plonge  tout  chaud  dans  de  l'eau,  et  s'élèvent  a  la  surf.. 
cuivre. 
Note.  —  Dioscorides    rapporte  différemmeoi   l'erigini 

fleurs  do  cuivre,  chalcou  anihoi.  Quand  on  coule  le  cuivre,  on 
enlève  d'abord  les  impuretés,  [mis  on  verse  par  dessus  de  l'eau 
dont  le  contact  réfrigérant  détermine  la  formation  dos  fleurs  de 
cuivre.  Les  fleurs  de  cuivre,  comme  les  fleurs  de  sel  ne  sont, 
chez  notre  auteur,  qu'une  réminiscence  classique 

302  <_>!!$\ij|  JvVetfj     Zandjabil  el  klab  poivbe  u'eai. 

C'est  le  poivre  grec  <£$)  rouge. 

Note.  —  Zandjabil  elklâb  signifie  gingembre  de  chiens.  C'est 
Phydropipcr  des  Grecs,  le  polygonum  hydropiper  des  modernes. 
C'est  le  poivre  d'eau,  dit  Avicenne  Ul  JsAÀ3 

303  ^Ui.  d^***?])        Zandjabil  chûmi  helehu  m 

C'est  le  rûssen  (j-*vij  le  djanûh  t^-^"  Vhélénium  (je  lis 
fj^AJ^]  comme  dans  Ebn  Beithar  qui  le  donne  comme  syno- 
nyme de  rassen,  au  Meu  dejy\^>^\  )  le  mathour? 

Note.  —  Zandjabil  chàmi  veut  dire  gingembre  de  Syrie.  Nous 
reviendrons  sur  l'hélénium  au  mot  rassen.  V.  nos  230,  470,  802. 

30<i  J<*M-  <~***>j  Zabib  ed  djebel  staputsaigre 

C'est  le  habb  erras  (j*<l  Ji  «-«»*=*■  graine  de  tête,  dont  il  est 
deux  espèces.  On  l'appelle  encore  mioufasâdj  ^-s^kj» 

Note.  —  Zabib  ed  djebel  veut  dire  raisin  sec  des  montagnes. 
V.  les  n°s  534  et  326. 

305  £■}■>}  Zabboudj  olivier  sacvagk 

C'est  l'olivier  sauvage. 

Note.  —  V.  len°  273.  Zebbouij  parait  d'origine  berbère. 
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306  rJ>;  Zahradj  fiel 

C'est  le  fiel  de  tout  animal  quel  qu'il  soit.  On  en  spécifie  les 
espèces  en  lui  ajoutant  un  nom,  ainsi  on  dit  le  fiel  d'éléphant  : 
fil  zahradj  ^  -&j  «^.a* 

Note.  —  Nous  lisons  chez  Daoud  une  interprétation  différente 
du  mot  zahradj.  A  l'article  filzharadj  il  dit  :  «  Le  mot  signifie 
poison  de  l'éléphant  J»aaJ|  +  **  (on  le  nomme  ainsi)  parce  qu'il 
tue.  »  D'un  autre  côté,  ce  mot  zahradj  se  trouve  également  en 
construction  avec  le  même  sens  dans  le  mot  mahizehra  ^^* 
*y&\  qui  signifie  poison  des  poissons,  suivant  Ebn  Beithar,  tout 
comme  suivant  Daoud.  Zahra  et  Zahradj  sont  probablement 
deux  formes  d'un  même  mot  persan.  Nous  concluons  qu'Abder- 
rezzaq  s'est  trompé  sur  le  sens  du  mot  zahradj. 

307  Ufjy  Zoufrâ  livèche 

C'est  la  graine  du  kachim  /**»S  qui  n'est  autre  que  le  hizâ 
Ija».  et  qui  ressemble  à  la  férule  AS  On  la  remplace  par  la 
graine  de  férule. 

Note.  —  Le  zoufra  d'Avicenne  est  le  ligusticum  de  Diosco- 
rides  :  celui  d'Ebn  Beithar  est  son  panaces,  dont  il  distingue 
deux  espèces.  Nous  pensons  que  le  kachem  du  cheikh  Daoud  ré- 
pond plutôt  au  ligusticum  qu'au  panaces  :  chez  Dioscorides,  ces 
deux  substances  se  suivent.  V.  nos  439  et  112. 


CHAPITRE  VIII 

Lettre  H'a    liL  L>. 

308  y*H*Ji  tt*.  Hayel  aalem  seddm 

11  en  est  deux  espèces,  une  grande  et  une  petite.  La  grande 
est  le  chyân  yU-S  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  chyâna 
*j\j*à  En  effet,  la  forme  des  feuilles  a  bien  de  la  ressemblance, 
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mais  la  chyàna  a  le  bois  dur  et  épais,  et  ses  feuille  -»»nt  ras- 
semblées au  sommet;  tandis  que  la  joubarbe  ;i  les  feuille 
comme  le  pourpier,  espacées  du  haut  en  bas.  Ces  feuillet  MOI 
épaisses  comme  celles  de  la  chyèna,  plus  grandes  et  plus  arron- 
dies, celles  de  la  chyàna  étant  allongées;  elles  sont  aussi  plus 
vertes  que  celles  de  la  chyàna.  C'est  cette  grande  espèce  que 
j'ai  vue  à  Rosette  «Xju^j  et  on  lui  donne  le  nomd'owdna  ïjs^ 
Quant  à  la  petite  espèce,  je  ne  la  connais  pas.  On  remplace  cette 
plante  par  le  suc  de  laitue  et  celui  de  morelle. 

Noie.  —  Les  mots  hayel  aalem  répondent  à  Yaizôon  des  Grées 
et  au  sempervivum  des  Latins.  Ils  sont  classiques  et  employés 
par  Ebn  Beithar  et  Daoud  el  Antaki.  Au  n°  250  nous  avons  vu 
le  chayân,  arbre  qui  donne  le  sangdragon,  considéré  comme 
une  espèce  de  sedum,  sans  doute  en  raison  d'une  analogie  gros- 
sière de  formes.  L'auteur  confond  aussi  les  sedums  avec  les  co- 
tylédons. Le  sedum  porte  encore,  en  Algérie  tout  comme  en 
Egypte,  le  nom  de  hayel  alem.  Quant  à  Voudna,  que  nous  ren" 
controns  aussi  mentionné  chez  Daoud,  ce  nom  serait,  d'après 
Forskal,  celui  du  cotylédon  deficiens.  Les  petits  sedums  s  ap- 
pellent, en  Arabe,  absàz  el  quotta  aJoàJI  j\jj\  tétons  de 
chatte  (1). 

309  Uils»-  Uâchà  THYM 

C'est  une  espèce  de  sarriette  v**)  ressemblant  à  la  plaute  qui 
donne  l'épithym  (j^AJCaill  &j^~  H  est  claud  et  sec  au  troi- 
sième degré.  On  l'emploie  dans  les  affections  de  la  bouche  et  de 
la  gorge  et  dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  l'épithym,  sinon 
qu'il  est  moins  actif.  Il  excite  l'écoulement  des  règles,  de  l'urine 
et  du  lait,  et  fait  tomber  le  fœtus.  Il  désobstrue  les  engorge- 
ments des  viscères.  Il  est  utile  contre  le  crachement  de  sang. 
Pris  avec  de  l'eau  et  du  sel,  il  évacue  les  humeurs  pituitaires.  Il 
aide  à  la  digestion  et  guérit  les  dépravations  de  l'appétit.  On 
le  remplace  par  la  sarriette.  On  le  donne  à  la  dose  de  cinq  dra- 
chmes. 

(1)  Lear  nom  kabyle  :  (ibouckin  tamchkht,  yeut  dire  la  même  chose 
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Note.  —  Le  thym  porte  généralement  en  Algérie  le  nom  de 
zatar.  Quant  à  ce  que  nos  soldats  et  d'autres  à  leur  suite  ont 
appelé  thym  sauvage,  c'est  tout  simplement  le  chih,  artemisia 
odoratissima.  On  donne  aussi  le  nom  de  zatar  à  des  genres 
voisins. 

3.10  L?r*-  Hourf  cresson  alénois 

C'est  le  hàbb  errachad  àl*wjJI  <_*&-  11  est  chaud  et  sec  au 
troisième  degré.  Il  est  utile  contre  la  céphalalgie  algide  et  la 
difficulté  de  respirer.  Il  dégage  la  pituite  de  la  poitrine  et  du 
poumon.  Il  résoud  les  vents  de  l'estomac.  Il  est  utile  contre  les 
indurations  de  la  rate.  Il  excite  l'écoulement  des  règles,  de  l'u- 
rine et  du  lait.  On  le  triture  aussi  et  on  le  mélange  avec  du 
miel,  et  on  en  prend  avec  succès,  chaque  jour,  la  valeur  d'une 
drachme  contre  la  dysurie.  Grillé,  il  resserre  le  ventre,  pris  à 
l'état  de  poudre.  C'est  un  des  médicaments  aphrodisiaques.  II 
est  avantageux  contre  le  ténesme.  Ses  propriétés  sont  celles  de 
la  moutarde,  par  laquelle  on  le  remplace.  On  le  donne tà  l'inté- 
rieur à  la  dose  de  trois  drachmes. 

Note.  —  Le  habb  errechâd  est  toujours  employé  en  Algérie. 
On  lui  accorde  une  action  particulière  dans  les  affections  thora- 
ciques  chroniques.  11  se  trouve  chez  les  Mozabites.  Un  hadits 
en  recommande  l'emploi.  V.  iesnos  901  et  556. 

311  ^JJûJ^  Eandhal  coloquinthe 

C'est  le  fiel  des  rochers  jj^isdi  *j^««  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  troisième  degré.  On  la  dit  sèche  au  second.  On  l'appelle  aussi 
'alquam  A.ÂX&  La  partie  employée  est  sa  pulpe.  La  graine  et 
l'enveloppe  ne  sont  pas  employées.  Douze  quiraths  sont  la  dose 
de  la  pulpe  de  coloquinthe.  On  la  corrige  par  une  moindre 
quantité  de  bdellium  ou  d'adraganthe  On  la  prend  à  jeun  en- 
veloppée dans  du  miel  ou  dans  une  autre  substance.  Elle  évacue 
violemment  la  pituite  grossière  fixée  sur  les  articulations  Elle 
prévient  les  affections  telles  que  la    paralysie,  la  goutte,  les 
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convulsions.  On  la  donne  jusqu'à  la  dose  d'une  demi-drachme, 
isolément,  et  d'un  quart  de  drachme,  associée  à  d'autres  mé- 
dicaments. La  feuille  se  donne  jusqu'à  deux  drachme*  :  on  doit 
la  faire  sécher  à  l'ombre.  On  remplace  la  coloquinthe  par  trois 
fois  de  harmel,  et  trois  grains  de  ricin.  Elle  prévient  les  affec- 
tions articulaires,  les  coliques  humides  :  elle  est  utile  dans  la 
mélancolie,  les  vésanies,  l'épilepsie  et  l'alopécie.  On  dit  que  s* 
racine  est  un  contre-poison  du  scorpion  et  de  la  vipère.  On  la 
donne  aussi  à  la  dose  d'une  drachme.  Triturée  et  associée  à  la 
pulpe,  on  l'applique  sur  l'epigastre  et  elle  relâche  :  on  l'appli- 
que aussi  sur  la  plante  des  pieds.  Quand  il  est  seul  sur  la 
plante,  le  fruit  de  la  coloquinthe  est  un  poison  mortel.  On  la 
remplace  par  l'élaterium. 

Note.  —  Malgré  ce  qu'on  lit  ici,  nous  n'en  voyons  pas  moins 
un  paragraphe  consacré  à  la  graine  de  coloquinthe.  V.  les  n0J 
257,  556,  632  et  688. 

312  Uj*-  Hinnà  iiknne 

Il  est  froid  et  sec  au  premier  degré.  On  le  dit  encore  sec  au 
secoud  On  dit  aussi  qu'il  a  de  la  chaleur.  On  l'emploie  dan> 
les  affections  inflammatoires,  telles  que  le  phlegmon  *j.*.=?»  le> 
myrmécies  *X^\ii  le  charbon  ou  feu  persan  JtfltwjWjJi  jUJl 
sous  forme  de  cataplasme  avec  du  vinaigre.  On  l'associe  encore 
à  la  décoction  de  sumac  pour  en  faire  des  fomentations  sur  les 
pieds  des  varioleux,  et  alors  la  variole  ne  gagne  pas  les  yeux  : 
on  d,if  cette  recette  à  l'épreuve.  A  propos  de  l'emploi  du  lionne 
en  fomentation  dans  les  maladies,  on  rapporte  un  hadits  du 
Prophète,  qui  se  teignait  la  barbe  avec  la  décoction  de  henné. 
Quelques  praticiens  rapportent  que  le  henné  maeéié.  exprimé 
et  administré  pendant  vingt  jours  à  la  dose  de  quarante  drach- 
mes et  dix  drachmes  de  sucre,  est  utile  au  début  de  la  lèpre 
noueuse  :  on  le  prend  avec  de  la  viande  d'agneau.  0-.  le  rem- 
place par  la  feuille  de  l'olivier  et  on  le  donue  jusqu'à  cinq  dra- 
chmes. 

Note,  —  Le  henné  est  le  laysonia  inwmis  de  la  famille  des 
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lithrariées.  II  s'en  l'ait  une  très  grande  consommation  en  Algé- 
rie, et  il  n'est  pas  de  Mozabite  qui  n'en  ait  une  grande  caisse 
dans  sa  boutique.  11  sert  comme  objet  de  toilette  et  comme  mé- 
dicament. Les  femmes  s'en  teignent  les  mains  et  les  pieds:  on 
s'en  teint  même  les  cheveux  et  la  barbe,  et  le  Prophète  recom- 
mandait ce  dernier  emploi  dont  il  donnait  l'exemple.  C'est  peut- 
être  encore  à  l'exemple  du  Prophète  que  la  plupart  des  plaies 
et  contusions  sont  couvertes  de  henné.  V.  le  n°  700. 

313  (jb^  Hommadh  uumex 

C'est  la  hommeidha  iùàjl^»-  Elle  est  froide  et  sèche  au  pre- 
mier degré;  d'autres  disent  au  second.  C'est  la  bette  du  khoras- 
san  iUjl^KisI  *iA.w  la  bette  sauvage  ^y-dï  v_jlX*JI  et  en 
effet,  elle  ressemble  à  la  bette.  Il  en  est  plusieurs  espèces  dont, 
tontefois,  les  propriétés  sont  identiques.  Cuite,  elle  relâche  et 
convient  aussi  contre  les  ulcères  des  intestins.  On  fait  des  ca- 
taplasmes, avec  sa  feuille  mélangée  avec  de  l'huile  de  sésame 
(je  lis  tX^*-  )»  contre  les  tumeurs  faveuses  qu'elle  résout.  Elle 
est  utile  contre  la  soif  et  la  jaunisse,  les  nausées,  les  palpita- 
tions fébriles  et  l'ictère,  Son  usage  est  avantageux  contre  la 
perversion  de  l'appétit  qui  fait  désirer  l'argile  :  elle  dissout  les 
calculs  et  donne  à  la  digestion  des  humeurs  de  bonne  qualité. 
On  la  remplace  par  le  rhéum  (j*Uj)  Sa  graine  se  donne  jusqu'à 
trois  drachmes.  En  substance,  on  la  donne  jusqu'à  dix-huit. 

;Vofe.  —  Le  mot  hommadh  répond  aux  rumex  des  modernes  : 
sous  ce  titre,  les  auteurs  arabes  avaient  en  vue  le  lapathon  de 
Dioscorides  qui  en  distingue  un  plus  grand  nombre  d'espèces  que 
notre  auteur.  V.  le  n°  142  Par  hommeidha  on  entend  aussi  vul- 
gairement l'oseille.  L'oseille  se  dit  en  kabyle  tasemmoumt,  l'a- 
cide. 

31*  (jàj&s»  Houdhahd  lyciet 

C'est  le  khoùlan  de  la  N'ekke  ^5«ii  (j^^=^  Ettlemsàni  dit  que 
c'est  le  suc  de  ï'aousedj  noir  et  qu'on  lui  donne  le  nom  de  hou- 
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dhadh  <Jc  la  Mtkke.  Il  est  tempéré  ;  cependant  on  le  «lit  sec  -v 
premier  degré.  On  dit  <|ue  le  collyre  de  khoulan  est  salutaire 

contre  les  Luincurs  malignes,  l'hémoptysie,  la  toux,  l'ictère 
noire,  les  affections  de  la  rate,  les  angines  sous  forme  de  garga- 
risme, les  morsures  de  chiens  enragés,  en  frictions  Pris  chaque 
jour  à  la  dose  de  un  demi-mitsqual,  il  reml  les  cheveux  épais, 
les  fait  pousser  et  les  colore  en  rouge.  On  le  remplace  par  le 
sandal  et  l'arec  à  parties  égales  On  le  donne  jusqu'à  la  dose 
d'une  drachme. 

Note.  —  Le  houdhahd  est  le  lycium  de  Dioscorides.  On  loi 
donne  encore  le  nom  de  filzahradj,  qui  signifie,  en  Persan,  le 
poison  de  l'éléphant.  Le  lyciet  se  dit  encore  en  Algérie  aousedj. 
Mais  l'aouscdj  d'Ebn  Ueithar  est  le  rhamnot  de  Dioscorides.  Du 
reste,  le  mot  aousedj  signifie  aussi  buisson.  V.  le  n°  661 


315  Jmj.ï—  Harmel 


PEGANC.M    HAUMALA 


le  harmel  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  le  dit  eni- 
vrant et  indigeste.  On  l'emploie  contre  les  affections  articulaires 
sous  forme  de  frictions  avec  le  miel.  Il  entre  dans  les  composi- 
tions ophtbalmiques  administrées  dans  l'affaiblissement  de  la 
vue,  la  conjontivite  purulente,  les  suffusions  sanguines  des  pau- 
pières et  leurs  affections  psoriques  :  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  tamise  pour  remployer.  Trituré  et  bouilli  avec  de  l'huile, 
on  le  prend  chaque  matin  à  jeun  pendant  sept  jours  contre  les 
hémorrhoïdes,  les  affections  des  genoux  et  des  jambes,  du  dos  et 
des  articulations,  les  douleurs  des  organes  en  général,  les  angi- 
nes, la  tympanite,  les  affections  des  mains  et  des  pieds  :  on  en 
triture  trois  onces,  et  on  en  prend  chaque  jour  la  valeur  d'une 
noix.  Ou  le  remplace  par  le  cresson  alénois.  Sa  dose  est  jusqu'à 
un  mitsqual. 

Note.  —  Lo  harmel  est  commun  en  Algérie,  surtout  dans  la 
région  moyenne,  la  vallée  du  Chélif  et  les  hauts  plateaux  :  il  y 
jouit  toujours  d'une  certaine  réputation  qui  tient  peut-être  à  un 
hadits  où  il  est  recommandé.  Des  auges  veillent  sur  cette 
plante.  V.  le  n°  94. 
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316  viL*hS»-  Hassak  tribulus  térrestris 

Il  est  froid  et  sec  au  second  degré  ;  pour  d'aucuns  il  est  chaud 
et  sec  au  premier.  C'est  le  himmas  el  amîr  y\*$)  ja<"  le 
dik  ar'oûm  r»^à-\  tiXjà  le  himmas  de  montagne  (Juj.41  ja^» 
Il  en  est  une  espèce  sauvage  et  une  espèce  cultivée.  C'est  une 
plante  dont  le  fruit  s'accroche  à  la  laine  des  troupeaux.  Sa 
feuille  porte  un  triple  aiguillon.  Trituré  et  administré  à  l'inté- 
rieur, il  est  utile  contre  la  dysurie.  Le  suc  de  sa  feuille  est 
aphrodisiaque  et  dissout  les  calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  On 
le  remplace  par  le  lupin  et,  dans  certains  cas,  par  l'ortie.  On  le 
donne  jusqu'à  la  dose  de  cinq  drachmes. 

Note.  —  Le  mot  h'assalc  répond  au  tribulus  des  anciens.  Sous 
le  nom  de  tribulus  on  comprenait  deux  plantes  qui  n'ont  de 
commun  que  les  pointes  qui  surmontent  leurs  fruits.  La  pre- 
mière est  le  tribulus  térrestris,  de  la  famille  des  rutacées  ;  la 
deuxième  est  la  trapanatans  des  haloragées.  Avicenne  distingue 
déjà  deux  espèces,  une  terrestre  et  une  cultivée.  Son  espèce  ter- 
restre, car  c'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  le  mot  ^jj  et  non  par 
sauvage,  est  opposée  à  l'espèce  cultivée,  qui  devrait  être  plutôt 
rendue  par  ^jUamo  au  lieu  de  (Cptri  Au  lieu  de  la  feuille  tri— 
cuspide,  Daoud-el-Antaki,  le  modèle  constant  d' -bderrezzaq, 
parle  du  fruit.  Notre  auteur  a  fait  une  confusion  avec  une  autre 
plante  qui  porte  encore  le  nom  de  jX****»~  en  arabe  etchaussc- 
trape  en  français,  la  centaurea  calcitrapa.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner de  ces  confusions  que  nous  rencontrerons  d'autces  fois. 
Les  auteurs  de  second  ordre  commençaient  par  copier  les  an- 
ciens et  ne  s'inquiétaient  pas  si  des  noms  classiques  avaient, 
dans  1  usage  vulgaire,  une  acception  et  une  valeur  suffisantes.  Le 
mot  hasseka  s'applique  actuellement  en  Algérie  à  un  daucus.  V. 
le  n° 103. 

317  Jyijy.i  v_ÀAi*-     Hauek  qouranfouly  pasilic 

C'est  le  frandjemchek  iii&*.2?j?  C'est  la  plus  aromatique 
des  plantes  odoriférantes  ou  des  espèces  de  basilics  ylrf^jjî  il 
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est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Il  désobstrue  le*  engorgement* 
du  foie,  du  cerveau  et  des  narines,  pria  en  substance.  On  em- 
ploie aussi  s;i  décoction  contre  les  palpitation  par  le 
pituite  et  l'atrabile.  On  l'administre  également  à  l'intérieur  con- 
tre les  hémorrhoïdes.  On  le  remplace  par  la  citronelle. 

Note.  —  En  Algévie,  le  mot  habck  signifie  basilic,  tandis  qu'en 
Orient  il  a  une  acception  variée  et  s'applique  au*  labiées  des 
genres  voisins  comme  la  menthe,  la  marjolaine,  le  marum,  le 
basilic  lui-même,  etc  Quant  au  basilic  proprement  dit,  on  lui 
donne  en  Orient  le  nom  de  rihàn  (j^*T;  comme  si  c  était  la 
plante  odorante  par  excellence,  expression  qui  est  réservée  en 
Algérie  pour  le  myrte.  L'ocymum  basilicum  est  très  commun  en 
Algérie  :  presque  tous  les  cordonniers  en  ont  un  pot  dans  leur 
échope.  Cette  espèce  de  basilicum  a  quelque  chose  du  girofle. 
Forskal  désigne  sous  le  nom  de  chedjret  czzir  jj  ~l\  ij^  l'o- 
cymuni  tcnuifolium,  puis  il  ajoute  :  planta  caryophyllata. 
Quant  au  mot  frandjemchek,  il  est,  ainsi  que  tant  d'autres  de 
l'ancienne  botanique  arabe,  d'origine  persane.  V.  les  nos  125  et 
714. 

31  s  ^k£j.s*-  H'archef  ahtich.ut 

C'est  le  khanhef  i^.tjWp»,  On  dit  qu'il  est  tempéré,  d 'autres 
disent  qu'il  est  chaud  au  second  degré  et  sec  au  premier.  Il  en 
est  une  espèce  cultivée  et  c'est  l'artichaut  des  chrétiens  (oLsÀJI 
celui  qui  donne  le  grand  cardon  ^aaXJI  (j^j,>àJI  Quant  à  l'es- 
pèce sauvage,  c'est  l'artichaut  des  musulmans  (j:.^.**.*!  ^jl^ZjJ*. 
il  donne  le  cardon  épineux.  L'espèce  cultivée  est  le  kcnkur 
j.\À>.l\  c'est  aussi,  dit-on,  le  carnonn  (j^j-^  et  le  quinavya 
\j\\à\j\  Son  usage  l'ait  disparaître  la  fétidité  de  l'aisselle,  re- 
lâche le  ventre,  excite  a  la  copulation.  C'est  la  plante  à  laquelle 
le  Maître  /<>X=J.  a  donné  le  nom  d'aile  -p-U^L  et  qui  est  aphro- 
disiaque. On  l'emploie  avec  efficacité  contre  les  hernies  récentes 
de  la  manière  qui  suit  :  On  trituie  sa  feuille  avec  sa  racine,  on 
fait  bouillir  avec  de  l'huile  et  on  en  fait  plusieurs  applications. 
En  même  temps  on  s'abstient  de  la  marche,  des  repas  copieux. 
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de  la  fatigue,  du  port  des  objets  pesants,  des  excès  de  parole, 
des  aliments  constipants,  tandis  que  l'on  use  des  relâchants,  et 
l'on  guérit.  On  remplace  l'espèce  sauvage  par  la  cultivée  et  ré- 
ciproquement. 

tfote.  —  L'artichaut  se  dit  toujours  en  Algérie  khorchef,  il  y 
est  d'un  très  grand  usage.  On  mange  tantôt  les  côtes  des  feuilles 
que  l'on  mêle  avec  le  couscous,  tantôt  les  fruits  dont  on  enlève 
les  épines  et  que  l'on  porte  ainsi  au  marché.  Quant  au  maître, 
car  c'est  ainsi  que  nous  avons  cru  devoir  rendre  l'expression 
vague  de  ç$$*s*L  il  s'agit  peut-être  d'Ebn  Beithar.  Toutefois,  l'ex- 
pression n'est  pas  complète.  11  faut,  au  lieu  de  7-^*=»»  aile,  dire 
wa«.à.ÎI  £-^>"  ade  d'aigle  djenah  ennser.  L'artichaut  s'appelle 
aussi  dans  le  Levant  âquoûb  <-jy\&  et  sous  cette  rubrique,  Ebn 
Beithar  nous  raconte,  d'après  Etlemimi,  que  les  chrétiens  de 
Syrie  mangent,  pendant  le  carême,  les  culs  d'artichaut  sous 
forme  de  beignet.  Le  nom  de  djenah  ennser  ou  aile  d'aigle  est 
donné  à  l'artichaut  parce  que  sa  feuille  ressemble  à  une  aile 
d'aigle  ou  de  vaulour  déployée.  V.  les  n«s  463,  464,  486  et  489. 

319  y*K.)i  Jt  <-*»-         Habb  ezsalam  souchet  comestible 

gré  et  humide  au  premier.  Daoud  prétend  le  contraire.  Il  active 
la  sécrétion  et  l'émission  du  sperme,  la  sécrétion  de  l'urine  et 
celle  du  lait.  C'est  un  aphrodisiaque.  Son  abus  entraîne  de  la 
céphalalgie.  C'est  le  poivre  des  nègres  ^t\^>^*t*.A  ^JtU  II  en  est 
deux  espèces  :  une  petite  qui  est  noire  et  une  grande  qui  est 
blanche.  On  le  remplace  par  le  cheqaqoul  J>à\Â+v  Le  hobbes- 
samna  £JL<\*Ji  c-**^  suivant  Daoud  el  Antaki,  en  serait  une 
petite  variété.  On  le  donne  jusqu'à  douze  drachmes  et  on  le  rem- 
place par  la  grak>e  de  térébinthe. 

Note.  —  Le  habb  eVaziz  est  très  connu  et  se  vend  à  Alger. 
Forskal  donne  ce  nom  au  cyperus  esculentus.  On  lit  dans  Ebn 
Beithar,  sous  la  rubrique  habb  ezzalâm,  synonyme  de  habb  el'- 
aziz  •  «  C'est  une  graine  bien  connue,  un  peu  plus  grande  que  le 
pois  chiche,  jaune  à  l'extérieur  et  blanche  à  l'intérieur,  bonne 
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à  manger  et  d'une  saveur  agréable.  Klle  vient  du  pays  dei 
hers  et  on  l'appelle  chez  nous  poivre  uV>  Nègres  ^j!i^*«*)l  J-V* 
mais  le  poivre  des  Nègres  est  autre  chose.  » 


yy 


Habb  essanaoubar  graine  dk  mi 


Il  en  est  deux  espèces  :  une  mince  et  une  petite,  d'un  noir 
tournant  au  rouge,  qui  est  le  zgoûgoù  \y»y»'j  et  une  grande  que 
nous  appelons  chez  nous  pistache  v^a**4jI  bien  que  ce  ne  soit 
pas  la  pistache,  mais  tels  sont  nos  errements.  L'une  et  l'autre 
espèce  représentent  la  forme  du  cœur  d'un  animal.  La  grande 
est  recouverte  d'une  écorce  contenant  une  pulpe  enveloppée 
dans  une  membrane.  Quant  à  la  petite,  son  écorce  est  mince 
Toutes  deux  sont  chaudes  et  humides  au  premier  degré.  On  dit 
que  la  petite  est  le  quaml  quouraich  (j**J/~»  tV-**  et  le  qua- 
rthm  quoûreich  (jï*>-i  *>lâi  l'une  et  l'autre  excitent  la  sécré- 
tion de  l'urine  et  du  sperme  et  sont  aphrodisiaques,  sont  salu- 
taires dans  les  affections  des  reins,  de  la  vessie  et  du  poumon 
Elles  détergent  la  pituite  visqueuse  et  épaisse.  Elles  irritent  l'es- 
tomac et  on  la  neutralise  par  la  grenade  acide.  On  les  remplace 
l'une  par  l'autre. 

Note.  —  Ce  paragraphe  exige  quelques  observations.  Quant 
aux  synonymes  de  quaml  quoûreich  et  de  quadhim  quoreich,  on 
les  rencontre  chez  tons  les  auteurs  classiques.  Avicenne  fait  du 
premier  l'équivalent  des  pituides  ou  graines  de  pins  do  Diosco- 
rides.  Quant  au  sgoûgoil,  ces  graines  se  récoltent  encore  en  Al- 
gérie et  nous  les  avons  yu  vendre  à  Constantinc  sous  ce  nom. 
A  propos  de  la  pistache  introduite  ici  par  Abderrezzaq,  il  se 
pourrait  que  notre  auteur  ait  fait  une  confusion,  attendu  qu'A- 
vicenne  dit,  sous  la  rubrique  habb  essanaouber,  que  le  pin  h 
des  proportions  autres  que  le  pistachier.  Disons  en  passant  qu'il 
y  a  souvent  de  la  confusion  chez  les  auteurs  arabes.  Sous  uu 
nom  de  plante,  ils  parlent  par  fois  exclusivement  de  la  graine, 
parce  que  c'est  la  partie  employée.  Le  pin  se  dit  en  berbère 
Iguenguen.  V.  le  n°  620. 


321  (jI**àaj>  fcjAiSs-         Habb  el  balsân  graine  de  baumier 

C'est  sous  ce  nom  que  cette  graine  est  connue  chez  nous. 
Elle  nous  vient  du  Levant.  Elle  se  rapproche  de  la  graine  de 
térébinthe.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Llle  est 
salutaire  contre  la  pleurésie,  la  toux,  la  sciatique,  la  dyspnée 
et  la  dysurie.  On  la  remplace  par  une  fois  et  demie  son  poids 
d'écorce  de  bajmier. 

Note.  —  Les  propriétés  attribuées  à  la  graine  de  baumier  se 
retrouvent  toutes  mentionnées  clans  Dioscorides. 

322  l^^jfc    £a*-  Habba  khadhrâ        graine  de  térébinthe 

C'est  la  graine  de  térébinthe.  Elle  est  chaude  et  sèche  au 
troisième  degré.  Toutefois,  son  huile  et  la  gomme  le  sont  au 
second  degré.  Elle  est  astringente  et  résolutive.  La  feuille  de 
l'arbre,  employée  sous  forme  de  frictions,  noircit  les  cheveux. 
La  graine  engraisse  la  poitrine  et  l'estomac  :  elle  incise  la  pi- 
tuite et  les  humeurs,  ainsi  que  la  salive  dont  elle  suspend  l'é- 
coulement. Elle  est  utile  dans  les  affections  de  la  rate,  l'hydro- 
pisie  et  les  hémorrhoïdes.  Elle  est  aphrodisiaque.  Elle  engraisse 
en  vertu  d'une  propriété  qui  lui  est  spéciale  et  qui  est  confirmée 
par  l'expérience.  L'huile  dissipe  les  lassitudes.  Elle  convient 
dans  les  affections  des  nerfs,  des  articulations,  dans  la  paraly- 
sie, le  tic  facial  et  les  tumeurs  molles,  sous  forme  de  frictions. 
Elle  puriûe  la  poitrine  et  résoud  les  obstructions.  Elle  améliore 
la  voix,  convient  dans  les  âpretés  de  là  gorge,  l'ictère  et  la  dy- 
surie, employée  à  l'intérieur.  Sa  gomme  est  plus  utils  que  le 
mastic  dans  tous  les  cas,  ainsi  que  s'accordent  à  le  dire  les  mé- 
decins romains  et  grecs.  On  la  donne  à  la  dose  de  dix  drachmes 
et  on  la  remplace  par  le  habb  essomna. 

Note.  —  La  graine  de  térébinthe  se  dit  toujours  en  Algérie 
habbat  el  khadra  :  elle  entre  même  dans  la  consommation  ali- 
mentaire pendant  les  années  de  disette,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assuré  en  parcourant  le  sud  de  l'Algérie,  où  le  téré- 
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bmthe  se   r*ii<  ont  ri-    souvent  à  l'exclusion   <Jc  tout  autre  grand 
végétal  arborescent,  Auchef  Eloy  a   vu   aussi   les  paysans,  èà 

Perse,  manger  le  fruit  dû  térébinlhe. 

323  (>iaÀ^  «r*5**         l,afjl>  el  quouthon  <;haim  Dl 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  premier  (Jcltc  C'est  la  semeur. • 
du  coton.  Sa  pulpe  engraisse,  est  salutaire  à  la  poitrine  et 
contre  la  toux.  Elle  est  adoucissante  el  aphrodisiaque,  un  la 
remplace  par  l'amande  douce. 

324  *Jo«.aJI  k-*2>-        Habb  et  quirthim       crainf.  de  cartuamk 

C'est  la  graine  d'ousfour  »JUax  c'est-à-dire  sa  Bemeoce.  EIKb 
est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Il  en  est  une  sauvage 
et  une  cultivée.  Elle  convient  contre  les  coliques.  Elle  évacue  la 
pituite.  Sa  pulpe  est  aphrodisiaque.  Elle  convient  contre  l'ictère 
et  les  tumeurs  molles.  Elle  ne  vaut  rien  à  Pestomac.  Elle  caille 
lo  lait  comme  là  présure.  On  la  remplace  par  le  polypode. 

Note.  —  L'emploi  domestique  dont  parle  l'auteur  est  toujours 
en  usage  en  Algérie,  mais  c'était  la  fleur  au  lieu  de  la  graine 
qu'il  fallait  dire.  V.  les  nos  663,  H6. 

325  *XàaJ!  i^>>  Habb  el  faquad  cbaink  dk  viti  \ 

Si  l'on  en  mange  les  appétits  vénériens  sont  abolis,  les  trac- 
tions impossibles  et  le  sperme  diminue  :  cela  surtout  si  cette 
graine  a  été  grillée.  On  l'appelle,  chez  les  Berbères  du  Magreb. 
habbel  khairaq?  oj)«=-  V**"  ^'est  'a  feiïfla  *^**V  '°  poivre 
des  Scythes  £U*ÀAaJI  J^xki  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troi- 
sième degré.  C'est  la  chounila  *k\À,w  la  chouranbila  X\aa3^£ 
On  dit  que  c'est  la  graine  de  rue  sauvage.  C'est  le  pois  chiche 
d'éléphant  c)»aa)Î  ^ja-**-  C'est  la  graine  d'un  arbre  qui  n'est 
autre  que  le  fendjenkest  cu.**\à.=£\sS  On  l'appelle  encore  pois 
chiche  de  montagne  J.a>  oa^~ 

Note.  —  Parmi  les  synonymes  donnés  par  l'auteur,  il  y  en  a 
que  nous  ne  saurions  garantir,  ne  les  ayant  pas  rencontrés  ail- 
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leurs.  Le  mot  habb  el  faqued,  que  porte  généralement  le  fruit 
du  vitex,  veut  dire  graine  d'abolition  (des  facultés  génitales). 
Le  mot  fendjenkest  ou  bcndjenkest  est  d'origine  persane  et  veut 
dire  les  cinq  feuilles.  Quant  au  mot  poivre  des  Scythes  ou  des 
Slaves,  il  tient  peut-être  à  ce  que  dit  Hippocrate  :  qu'il  y  a 
chez  les  Scythes  beaucoup  d'impuissants.  On  trouve  aussi  le  vi- 
tex ou  agnus  castus  mentionné  dans  Ebn  Beithar  et  même  dans 
le  cheikh  Daoud  sous  son  nom  grec  ar'nos. 

326  (j«!  vJl  4-*=»  H'abb  erras  staphysaigre 

C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  chez  nous.  C'est  le  myoubazadj 
<r  Lï^ka  en  syriaque.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  de- 
gré :  elle  est  acre  et  détersive;  est  utile  contre  l'impétigo  et  tue 
les  poux.  On  la  remplace  par  son  poids  et  demi  de  pyrêthre. 

Note  —  Les  mots  habb  erras  signifient  la  graine  de  la  tête. 
Ce  surnom  de  la  staphysaigre  tient  à  son  emploi  contre  les 
poux.  La  staphysaigre  se  trouve  en  Algérie  chez  les  droguistes 
indigènes.  V.  les  n»s  304  et  534. 

327  (jUJi  c-ai».  Habb  el  bân  graine  de  ban 

C'est  le  fruit  d'un  arbre  pareil  au  tamarisc  (c'est  le  fruit  du 
bachem?  *.£*ju\  <-**-)  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré. 
I!  croît  en  Abyssinie.  en  Egypte  et  en  Arabie.  Les  Arabes  font 
entrer  son  suc  dans  les  onguents.  Ce  n'est  pas  le  bân  connu 
chez  nous,  qui  n'est  autre  que  l'oûm  réilan,  dont  il  a  été  ques- 
tion à  la  lettre  Elif.  On  le  remplace  par  l'asarum. 

Note.  —  Il  s'agit  bien  ici  du  fruit  du  guilandina  moringa.  Ce- 
pendant, il  y  a  dans  le  texte  des  mots  qui  nous  paraissent  une 
erreur  et  que  nous  avons  mis  en  parenthèse  *-ï».Ji  *-*.=*■.  Il  y 
a  ici  confusion  avec  le  bâchant  qui  est  une  amyris,  et  même  il 
faudrait  dire  ^Li*A.Jt  <_*,;*.  car  nous  lisons  dans  Ebn  Beilhar 
que  le  fruit  du  bacham  portait  ce  nom.  Voyez  aussi  de  Sacy, 
Abdellatif.  Quanta  l'autre  bân,  c'est  un  mimosa,  Y.  le  n°  165. 
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328  j*j-*tt  <-?•**■  llabb  el  A'rar  pblit  d'abab 

C'est  la  graine  de  Sabine  J*£j\  dont  il  a  été  question  à  la 
lettre  Elif.  Quant  à  l'arar.  il  y  en  a  quatre  sortes.  L'une  d'elles 
est  le  cyprès  jy**  proprement  dit,  la  seconde  est  le  genévrier 
*Jr=>\\o.  Quant  a  l'arar,  il  y  en  a  deux  espèces  :  une  grande  et 
une  petite.  L'une  et  l'autre  sont  douées  d'une  chaleur  salutaire 
et  conviennent  a  l'estomac.  Prises  à  l'intéiieur  elles  conviennent 
dans  les  affections  de  la  poitrine  et  la  toux,  l'œdème  et  les  co- 
liques. En  fumigations  elles  chassent  les  animaux  venimeux. 
Elles  excitent  la  sécrétion  de  l'urine,  des  règles  et  du  lait.  Elles 
conviennent  pour  les  contusions  des  nerfs  et  les  affections  uté- 
rines. On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  lia  été  question  de  la  sabine  au  n°  16.  En  Algérie  le  . 
genévrier  se  dit  généralement  taga  et  le  thuya  arar.  Ce  dernier 
nom  est  employé  ici  comme  terme  générique.  Nous  le  retrou- 
verons au  n°  654. 

329  J.ÀUJJ  i^s*-  Habb  el  quolquol  dolichos 

C'est  le  quiqlan  y!iX.JUÀJt  C'est  une  graine  pareille  à  un  ha- 
ricot, noire,  enfermée  dans  une  gousse  grisâtre.  La  tige  est  aussi 
une  partie  employée.  Elle  est  chaude  et  humide  au  second  de- 
gré. On  la  remplace  par  le  habb  ezzalam.  11  en  est  qui  prennent 
la  graine  d'aspalathe  et  l'appellent  quiqlan,  fait  que  je  n'ai  pas 
rencontré  autre  part.  On  remplace  cette  substance  par  son 
poids  de  langues  de  passereaux. 

Note.  —  Ebn  Beithar  donne  le  qoulqoul  comme  une  plante  de 
l'Iraq  de  la  hauteur  du  chanvre,  servant  aussi  à  faire  des  cor- 
des, à  feuilles  ternées  et  amères,  à  graines  un  peu  plus  grosses 
que  l'orobe,  contenues  dans  une  gousse  grossière.  Le  dolichos 
cuneifolius  de  Korskal  porte  le  nom  de  kolkol.  Un  dolichos  est 
employé  au  Chili  a  faire  aussi  des  cordes. 

330  *À.«\*JI  <-***.  Hahb  essoumna  socchet 

Elle  est  chaude  et  humide  au  second  degré.  C'est   le  samer 
Kaelu-f  10 
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tourna?  L^j^LaJi  On  la  remplace  par  le  pois  chiche.  C'est 
la  plus  petite  espèce  de  hâbb  ezzalatn  et  c'est  la  meilleure.  On 
l'emploie  pour  engraisser  de  la  manière  qui  suit  :  on  la  triture, 
on  la  met  dans  l'eau,  on  la  laisse  macérer  pendant  une  nuit,  on 
décante  et  on  boit  avec  du  sucre.  On  donne  à  la  dose  de  douze 
drachmes.  On  remplace  par  la  graine  de  térébinthe. 

Note.  —  Nous  avons  vu  le  habb  ezzalam  au  n°  319.  Quant  à 
la  synonymie  de  samer  iouma,  nous  la  considérons  comme  une 
erreur,  car  ce  mot,  dans  Ebn  Beithar,  correspond  à  l'héliotrope. 
Ebn  Beithar  dit  que  le  habb  essoumna  est  une  graine  du  désert 
produite  par  une  plante  qui  s'élève  à  une  coudée,  à  feuilles 
blanchâtres,  et  que  cette  graine  a  le  volume  du  poivre. 

331  fiï      crvs*"  Habb  el  khiroua  graine  de  ricin 

Note.  —  Ce  mot  se  trouve  simplement  énoncé  et  sans  distinc- 
tion aucune  ni  emplois.  Le  ricin  est  cependant  très  commun  en 
Algérie.  On  vend  chez  les  Mozabites,  sous  le  nom  de  sqoutha 
ou  mesquotha,  des  graines  qui  ne  diffèrent  du  ricin  que  par  le 
volume  trois  ou  quatre  fois  plus  petit.  On  donne  au  sureau  le 
nom  de  kharroua.  V.  les  nos  89,  414. 

332  «■  _3iil  <-**■         Habb  et  outroudj  graine  de  citron 

C'est  la  graine  de  citron.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisiè- 
me degré.  Elle  est  salutaire  contre  les  poisons  mortels.  Elle  est 
relâchante  et  aphrodisiaque  ;  prise  à  la  dose  d'un  mitsqual  dans 
de  l'eau  tiède,  elle  est  utile  contre  les  poisons.  On  l'applique 
aussi  avec  succès  sur  les  piqûres.  On  la  remplace  par  la  cendre 
de  feuilles  d'olivier. 


333  <^=»»U>  Houbâhib 


VER  LUISANT 


Quelques-uns  l'appellent  siradj  ellil,  flambeau  de  la  nuit 
J^aAÎI  kt\j.mi  C'est  un  animal  qui  ressemble  à  une  mouche  çjIj-Î 
11  porte  deux  ailes  et  quand  il  vole,  la  nuit,  il  brille  comme  une 


-U7  - 

lampe.  Chez  nous  c'est  le  misbah  ellil  J»aI!I  ^Ia-o^»  dit  le 
cheikh  Daoud.  Il  est  chaud  et  sec.  On  le  dessèche,  dans  un  vase 
autre  que  le  cuivre,  après  avoir  enlevé  la  tête,  et  on  l'adminis- 
tre avec  de  l'asa  fœtida  pour  dissoudre  les  calculs  :  c'est  un  re- 
mède éprouvé.  Associé  à  la  cérusse  et  employé  en  frictions,  il 
flétrit  les  hémorrhoïdes.  Je  l'ai  appelé  le  frère  des  cantharides 
^^îjjjl  tJjlij  On  ne  l'emploie  pas  au-delà  d'un  daneq  et 
on  le  corrige  par  de  l'huile. 

Note.  —  Misbah  ellil  a  la  même  signification  que  siradj  ellil. 
V.  d'autres  emplois  de  ces  noms  au  n°  847. 


334  tj)jb*-  H'alazoûn 


LIMACE 


M  en  est  de  terrestres  que  l'on  appelle  ar'lal  J^.pI  djar'lal 
&>Kx^-  et  bâboûch  (jû^jIj  et  de  marines  que  l'on  appelle  bath- 
lan  ^^Ux>  L'uoe  et  l'autre  espèces  portent  encore  le  nom  de 
maslin?  ,j.aà**,*  Ce  sont  des  sortes  de  coquillages  oi»>^«o^l 
Ce  coquillage  est  froid  et  sec  au  second  degré.  La  chair  est  hu- 
mide au  premier.  Elle  est  relâchante  et  fait  sortir  les  échardes 
et  les  piquants.  Quant  à  l'humeur  qui  sort  de  l'animal,  on  lui 
donne  le  nom  d'ichore  de  limaçon  ^j^-UL  »Xj  «X«o  et  telle  est 
la  manière  de  se  la  procurer  :  on  prend  l'animal  entier  et  vi- 
vant, on  le  pique  avec  une  aiguille,  on  l'approche  du  feu  et  on 
recueille  cette  humeur  qui  s'en  échappe  dans  un  vase.  On  la  fait 
entrer  dans  les  collyres.  On  remplace  ces  coquillages  les  uns 
par  les  autres. Comme  détersif,  on  les  remplace  par  l'écume  de  mer. 

Note.  —  Le  mot  halazoun  signifie  proprement  le  limaçon, 
l'escargot.  Nous  l'avons  rendu  par  un  terme  générique  en  raison 
des  espèces  qu'il  comprend  ici.  Le  mot  babouch  remplace  le 
mot  halazoun  en  Algérie.  Quant  à  l'huitre,  on  l'appelle  mah'ara 
ij^  Nous  pensons  que  maslin  (jv.X*»»L«  est  une  erreur  de 
transcription  et  qu'il  faudrait  lire  delinas  j*JUJ.i  expression 
que  nous  trouvons  dans  Bochthor  et  Abdellatif.  V.  le  sadaf,  au 
n°  632. 


y 


335  UjJtXÂs»-  Handaqoûqâ  mélilot 

C'est  .le  nefl  J^xi  et  chez  nous  le  chnân  yU.£  Sa  graine 
porte  dans  l'occident  le  nom  d'azroud  %}jj\  II  est  chaud  et  sec 
au  second  degré.  Trituré  et  inslillé  dans  le  nez  avec  son  suc,  il 
est  avantageux  contre  les  convulsions  et  l'épilepsie.  lî  est  salu- 
taire aux  testicules.  Il  guérit  lhydropisie  et  les  affections  de  la 
matrice.  Si  l'on  triture  sa  feuille  et  qu'on  l'administre,  elle  est 
salutaire  aux  estomacs  froids  et  contre  les  vapeurs  grossières. 
11  guérit  la  céphalalgie.  On  le  remplace  parla  menthe  aquatique. 

Note.  —  II  se  vend  beaucoup  de  mélilot  en  grain  à  Alger  sous 
le  nom  de  chnân.  Le  mot  hendeqouqa  répond  chez  Avicenne  et 
Ebn  Beithar  au  lotus  et  au  trèfle  de  Dioscorides.  On  trouve  en- 
core le  mot  nefl  appliqué  en  Algérie  à  des  espèces  du  genre  me- 
dicago.  V.  les  n0B  2,  66,  491  et  612. 


336  Aj>X>-  Huulba 


FENUGBEC 


Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au  premier.  On  fait 
cuire  sa  farine  avec  du  vinaigre  et  du  nitre  et  on  en  fait  des  ca- 
taplasmes sur  la  rate  pour  en  résoudre  les  indurations  et  en 
obtenir  la  fonte.  On  fait  prendre  des  bains  de  siège  aux  femmes 
avec  sa  décoction  dans  les  affections  de  la  matrice.  On  le  fait 
aussi  bouillir  dans  de  l'eau,  on  extrait  le  liquide  et  on  en  lave 
les  cheveux,  auxquels  il  est  salutaire.  11  en  est  de  même  contre 
les  blessures  et  les  ulcères  humides  de  la  tête.  On  en  donne 
aussi  le  macéré  contre  les  coliques  venteuses,  qu'il  calme  et 
guérit.  Il  donne  plus  de  viscosité  aux  intestins:  associé  au  miel 
il  excite  à  la  copulation.  La  graine  se  donne  à  l'intérieure  la 
dose  de  cinq  drachmes,  et  la  plante  à  celle  de  dix.  On  peut 
remplacer  la  plante  par  la  graine. 

Note.  —  Le  fénugrec  se  trouve  en  Algérie,  sous  le  nom  de 
halba,  chez  les  droguistes  indigènes. 
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337  j^£P}\  j|^»-  Hazâz  essakhar  uchen 

C'est  ce  qui  pousse  sur  les  roches  humides,  à  l'instar  du  khazz 
j.=L  qui  s'en  distingue  en  ce  qu'il  pousse  dans  l'eau,  tandis  que 
le  lichen  n'y  pousse  pas.  Il  est  froid  et  sec  au  premier  degré.  Il 
est  utile  contre  l'impétigo  et  les  tumeurs  inflammatoires.  On 
l'associe  avec  le  miel  et  on  l'emploie  en  frictions  contre  les  tu- 
meurs de  la  langue.  On  le  remplace  par  la  lentille  d'eau. 

Note.  —  11  s'agit  du  lichen  do  Dioscoridcs,  dont  Ahderrezzaq 
reproduit  en  partie  le  texte.  La  khaz  est  probablement  une  hy- 
drophyte. 

338  *»^^?*  Hamahim  basilic 

C'est  le  basilic  à  larges  feuilles  et  cultivé.  11  convient  aux  tem- 
péraments pituitaires.  11  résoud  les  obstructions  qui  survien- 
nent au  cerveau  et  à  la  tête  par  le  fait  de  la  pituite.  Il  est  utile 
dans  le  coryza  humide,' pris  comme  errhin  ou  appliqué  en  ca- 
taplasme. On  le  remplace  par  la  menthe  -f^y* 

Note.  —■  Ebn  Beithar  dit  également  que  le  hemahim  est  un 
basilic  cultivé  appelé  nabathéen  en  Syrie. 


339  «kLà*-  Hintlia 


FROMEST 


C'est  le  blé  ^xl\  Il  est  chaud.  Sa  sécheresse  et  son  humi- 
dité sont  tempérées.  Si  on  le  mâche  et  qu'on  l'applique  sur  une 
morsure  de  chien  enragé,  on  s'en  trouve  bien.  On  l'applique 
aussi  sur  les  phlegmons  pour  en  hâter  la  maturation.  Si  on  en 
fait  bouillir  la  farine  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre,  on  l'applique 
avec  succès  sur  les  mamelles  dont  le  lait  s'est  coagulé.  Mangé 
cru  il  engendre  des  vers.  Remplacé  par  l'épeautre. 

Note.  —  Le  mot  hintha  n'est  guère  employé  dans  l'usage  vul- 
gaire. I  Ise  dit  en  kabyle  irdan  yî^jj 
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340  (j»9)  «Xx»-  Handaroûs  épeautre 

C'est  le  soult  caLw  Ce  n'est  pas  l'orge  du  prophète j.a**ïJ| 
^JvJI  au  contraire  il  se  rapproche  plutôt  du  blé,  avec  la  diffé- 
rence, toutefois,  qu'il  est  plus  long.  On  l'appelle  aussi  orge  ro- 
main, à  ce  que  l'on  dit  ^o^jyjut^i  Nous  ne  lui  connaissons, 
chez  nous,  d'autre  nom  que  celui  de  soult.  Il  est  chaud  et  sec 
au  premier  degré.  11  constipe  le  ventre  et  fortifie  l'estomac.  On 
le  remplace  par  une  égale  quantité  de  riz. 

Note.  —  Il  y  a  ici  un  vice  de  transcription.  11  eut  fallu  écrire 
khandaroûs  (j*y*X.u*.  et  placer  ce  mot  dans  un  autre  chapi- 
tre. Comme  le  fait  observer  Saumaise,  les  anciens  entendaient 
par  chondros  une  préparation  faite  avec  l'Alica,  et  les  moder- 
nes transportèrent  cette  appellation  à  une  graminée,  ce  que  les 
Arabes  imitèrent  ensuite. 

841  <ja^-  Himmas  pois  chiche 

Il  en  est  un  blanc,  c'est  la  femelle,  et  un  noir  c'est  le  mâle. 
D'autres  en  ajoutent  un  rouge.  Le  noir  est  plus  actif  que  le  rouge 
et  le  rouge  que  le  blanc.  Tous  sont  chauds  au  premier  degré  et 
humides  au  second.  Le  pois  chiche  frais,  et  n'ayant  pas  encore 
atteint  sa  maturité,  est  plus  humide  qu'à  l'état  sec.  Quel  qu'il 
soit,  il  aide  à  la  copulation,  provoque  les  érections,  accroît  la 
sécrétion  spermatique  et  celle  du  lait.  Le  noir  provoque  les 
quatre  sécrétions,  rompt  les  calculs  de  la  vessie  et  des  reins, 
relâche  le  ventre,  purifie  le  foie  et  la  rate  et  désobstrue  les  vis- 
cères. Si  l'on  ajoute  du  miel  à  son  macéré,  il  est  aphrodisiaque. 
On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  Le  himmas  est  l'erebinthos  des  Grecs  et  le  cicer  des 
latins.  On  prononce  vulgairement  homs. 

342  £  -j^>  I  (jbl^-  Hommad  el  outroudj  acide  du  citron 

C'est  la  partie  acide  du  citron  débarrassée  de  la  graine  et  do 
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la  pulpe.  Elle  est  froide  et  sèche  au  troisième  degré  Elle  calme 
l'effervescence  do  la  bile  et  de  la  pituite.  Elle  constipe.  On  eD 
fait  avec  succès  des  frictions  sur  le  lentigo  et  l'impétigo.  On  la 
remplace  par  le  rhéum  ribas. 

Note.  —  L'acidité  du  citron  s'exprime  généralement  en  Algérie 
par  le  mot  quars  i*>;^»  V.  le  n°  6 

343  r*^>-  H'aloum  fromage 

C'est  l'eau  d'un  fromage  salé  qui  se  fabrique  en  Egypte  seule- 
ment, à  ma  connaissance.  Llle  est  froide  et  sèche  au  troisième 
degré. 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  autre  part  cette  expres- 
sion. V.  le  fromage  au  n°  212. 


(VA 


Hissri7n 


C'est  le  raisin  avant  sa  maturité.  11  est  froid  et  sec  au  troi- 
sième degré.  Il  neutralise  la  bile.  Son  suc  arrête  le  dévoiement 
et  le  vomissement.  Il  excite  l'appétit.  Son  rob  ost  employé  avec 
succès  en  frictions  contre  les  inflammations*  de  la  bouche  et 
fortifie  les  gencives.  On  le  remplace  par  l'acide  du  citron. 


345  <oIa».  .  H'oubara 


OUTARDE 


C'est  un  oiseau,  connu  chez  les  Arabes,  qui  ne  s'approche  ni 
des  villes  ni  des  lieux  habités.  Il  fuit  l'homme;  cependant  un 
cavalier  peut  l'approcher.  Sa  chair  est  chaude  et  sèche.  Elle  se 
digère  et  passe  lentement.  E^lle  convient  aux  gens  de  peine. 
On  la  remplace  par  un  vieux  coq. 

Note.  —  L'outarde  est  commune  dans  le  sud  de  l'Algérie. 

346  jl^»  H'imâr  ahe 

Il  en  est  deux  espèces  :  une  domestique  et  une  sauvage.  La 
chair  de  l'âne  domestique  est  froide  et  sèche.  On  dit  qu'elle  ost 
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chaude  et  sèche  au  second  degré  ou  même  sèche  au  commence- 
ment du  troisième.  Son  usage  est  utile  contre  le  tétanos  et  la 
lèpre  noueuse.  Si  l'on  prend  un  bain  de  siège  dans  son  bouillon 
et  que  l'on  en  mange  le  foie,  cela  est  avantageux  dans  l'épi— 
lepsie.  Quant  à  l'âne  sauvage,  sa  chair  est  chaude  et  sèche  :  elle 
engendre  des  humeurs  grossières.  Sa  graisse  est  avantageuse 
contre  les  affections  des  reins  et  les  douleurs  dorsales,  ainsi  que 
contre  les  refroidissements. 
Note.  —  L'âne  se  dit  en  kabyle  ar'ioûl  J^a*I 

347  -lç-  H'amam  pigeon 

C'est  un  oiseau  connu.  11  est  chaud  et  humide  au  second  de- 
gré. 11  en  est  plusieurs  espèces  et  de  nombreuses  variétés.  Nous 
ne  voulons  parler  ici  que  de  l'espèce  domestique.  Son  usage 
excite  au  coït,  donne  du  sperme  et  du  tang.  Il  convient  à  l'es- 
tomac. Le  pigeonneau  est  meilleur  :  il  est  excellent  pour  les 
veines.  Le  pigeon  sauvage  est  plus  sec,  mais  les  jeunes  sont 
plus  humides  que  les  vieux.  Ils  excitent  au  coït.  Les  tempéra- 
ments chauds  les  prennent  avec  du  verjus.  L'usage  de  la  chair 
de  pigeon  est  avantageux  contre  l'engourdissement,  le  relâche- 
ment des  organes  et  les  frissons.  On  rapporte  le  hadits  suivant 
d'après  El  Hassen,  que  Dieu  lui  fasse  grâce  :  «  Ne  prenez  pas 
les  oiseaux  dans  leur  nid  la  nuit,  car  la  nuit  est  leur  moment  de 
sécurité;  prenez-les  plutôt  dans  les  demeures  qui  leur  sont  af- 
fectées. »  On  rapporte  aussi  l'anecdote  suivante  d'après  Ali,  que 
Dieu  couvre  sa  face  de  gloire,  il  se  plaignait  au  Prophète  de 
son  isolement  et  le  Prophète  lui  répondit  :  <  Prends  avec  toi 
un  pigeon  ;  son  roucoulement  sera  comme  un  récit  pour  toi  ;  le 
battement  de  ses  ailes  frappera  ton  attention  et  te  sera  comme 
une  compagnie.»  Le  Prophète  a  dit  aussi  .  «  Ayez  des  pigeons 
dans  vos  habitations  :  ils  préservent  vos  enfants  des  convulsions 
/j4»  B  ^i  finit  le  hadits.  On  dit  que  le  voisinage  du  pigeon 
préserve  contre  la  petite  vérole,  la  paralysie,  l'apoplexie,  le 
charbon  et  la  somnolence. 
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Note.  —  Il  y  a  dans  le  teste  quelques  noti  an  plus,  a  la  lin, 
que.  nous  ne  saurions  bien  lire. 

348  b^-=>-  llirba  •  \ vi  i  t  ■  •> 

C'est  le  tâta  AjI»  mâle  ;  (|uant  à  la  femelle,  c'est  l'oum  rijou- 
bin  (^^4-  r»î  Si  on  le  prend,  qu'on  le  tue,  qu'on  le  dessèche 
et  qu'on  en  lasse  des  fumigations  sons  les  naseaux  d'un  cheval 
pris  de  tranchées  %.=>-^\  il  guérit.  Ses  œufs  sont  un  poison. 
Son  sang  empêche  la  pousse  des  cheveux  si  l'on  en  fait  des 
frictions  après  les  avoir  arrachés.  Il  est  chaud  et  sec  au  qua- 
trième degré.  I. 'usage  de  sa  chair  engendre  la  consomption. 

Note.  —  Le  caméléon,  assez  commun  en  Algérie,  se  dit  tâta. 
Presque  tous  les  Mozabites  ou  droguistes  indigènes  ont  des  ca- 
méléons desséchés  qui  sont  généralement  employés  en  œuvres 
de  sortilège,  pour  jeter  un  sort,  ou,  suivant  d'autres,  pour  en 
préserver.  Ce  sont  les  femmes  qui  agissent, 

349  4Xj«Xj».  lladid  feu 

C'est  le  nom  sous  lequel  il  est  connu.  Il  est  froid  et  sec  au  qua- 
trième degté.  le  Dieu  très  haut  a  dit  :  Nous  vot/s  avons  donné 
le  fer,  qui  est  une  source  de  maux  et  de  biens  pour  les  hommes. 
Comme  médicament,  il  est  remplacé  par  sa  rouille. 

Note.  —  Les  paroles  citées  sont  extraites  du  Coran  ;  or, 
comme  on  sait,  le  Coran  étant  réputé  la  parole  de  Dieu,  c'est 
presque  toujours  ainsi  que  l'on  en  fait  des  citations  <JI*j  JU 
Il  a  dit,  qu'il  soit  exalté!  Le  fer  se  dit  en  kabyle  oùzzal  Jljj' 

350  ^ÀaJI  ijtj*  *=£  Hadjar  mararet  elbaqar   calcul  mi.i.uur. 


C'est  la  kharasa  *_;*••=»-  On  l'appelle  aussi  Ichnrazat  et  eotî- 
mya  Xa^aJI  &jj±-  hardha  Zaoj.»-  et  ouarch  Lpjy  Kl  le  e>t 
chaude  et  sèche  au  quatrième  degré.  Pris  à  petite  dose  le  calot! 
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calme  les  douleurs.  Les  femmes  en  prennent  pour  engraisser. 
Il  entre  dans  les  collyres.  On  le  remplace  dans  ces  préparations 
par  moitié  de  son  poids  de  fiel  de  bœuf.  Quant  au  fiel  de  bœuf, 
c'est  un  poison.  Si  l'on  prend  le  calcul  biliaire  dans  un  julep,  ou 
bien  avec  des  amandes,  ou  bien  avec  du  coco,  ou  bien  avec  de 
la  graine  de  térébinthe  ou  de  pin,  pendant  le  bain  ou  au  sortir 
du  bain,  et  que  l'on  prenne  ensuite  un  bouillon  gras,  par  exem- 
ple de  poule,  on  prend  de  l'embonpoint  et  on  acquiert  de  la 
graisse,  tout  le  corps  y  gagne.  C'est  une  recette  à  l'épreuve. 
Le  calcul  de  bœuf  nuit  aux  tempéraments  chauds  et  les  entête  : 
on  le  corrige  par  la  gomme  adraganthe.  Le  calcul  se  donne 
jusqu'à  deux  quiraths.  A  la  dose  d'un  mitsqual  il  devient  un 
poison.  Telles  sont  les  paroles  de  Daoud  el  Antaki. 

Note.  —  Au  lieu  de  ^ax^ajI  %.^  nous  lisons  dans  notre 
exemplaire  du  cheikh  Daoud  j.àa)Î  vs£"  A  Constantine  nous 
avons  entendu  moumia  au  lieu  de  boumia,  et  ces  calculs  y  sont 
fort  recherchés  pour  engraisser,  surtout  au  printemps. 

351  yL*3^M  y^"         Hadjar  el  insan         calcul  de  l'homme 

C'est  le  calcul  engendré  dans  les  reins  et  la  vessie,  et  nulle 
autre  part.  Il  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  Trituré  et 
employé  comme  collyre,  il  est  utile  contre  l'albugo.  On  le  rem- 
place par  l'alcyonium  v^S-i  «Xj^ 

Note.  —  V.  le  n°  177,  à  propos  des  deux  paragraphes  précé- 
dents. 


352  uv*jd£».  Hiltit 


ASA  FOETIDA 


Klle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  C'est  sous  ce 
nom  qu'elle  est  connue  chez  nous.  On  dit  qu'il  en  est  deux  es- 
pèces :  une  très  fétide  et  une  autre  qui  l'est  moins.  C'est  la 
gomme  de  mahrouts  cy_j y.£i  Elle  est  utile  contre  les  contusions 
des  muscles,  les  affections  des  nerfs,  telles  que  la  contracture,  la 
paralysie,  prise  à  l'intérieur.  Son  usage  embellit  le  teint.  Elle 
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est  avantageuse  contre  l'épilcpsie,  aide  au  coït,  sert   dans  les 
atTo  lions  intestinales,  contre  le  dévotement  chronique  non  phleg- 

niusi(|ue,  contre  la  fièvre  quarte,  la  morsure  des  chiens  eni 
et  la  piqûre  des  scorpions,  ainsi  que  contre  les  poisons,  admi- 
nistrée tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  on  l'emploie  aussi 
dans  les  affections  de  la  rate  et  l'hydropisic.  On  la  remplace  pal 
Vandjoudan  ([liante  qui  la  fournit)  et  on  la  donne  à  la  dose 
d'un  mitsqual.  Si  on  la  prend  à  la  dose  d'un  mitsqual  av?c  du 
sirop  de  mastic,  c'est  un  puissant  aphrodisiaque. 

Note.  —  L'asa  fœtida  se  dit  encore  hentit  o.aaaj».  Nous 
avons  déjà  vu  Vandjoudan  au  n°  55,  et  c'est  le  nom  sous  lequel 
est  connue  en  Arabe  la  plante  qui  fournit  l'asa  fœtida,  plante  de 
la  famille  des  Ombellifèrcs,  appelée  ferula  asa  fœtida.  C'est  ce 
que  les  anciens  appelaient  silpMon  en  grec  et  laserpilium  en 
latin.  La  graine  portait  en  grec  le  nom  de  laser.  Nous  n'avons 
pas  à  discuter  ici  les  diverses  esp^cs.  odorante  ou  fétide, 
admises  par  les  anciens.  Nous  dirons  seulement  que  l'as*  fœtida 
se  trouve  chez  tous  les  droguistes  indigènes  de  l'Algérie.  Quant 
au  mahrouts,    c'est  la  racine  de  la  plante.  V.  le  n»  538. 

353  U.*kk.i».  H'orassia  euphorbe 

C'est  Voûm  cllebina  \àaa)ù\   *l 

Note.  —  Il  s'agit  ici  de  la  characia  des  Grecs,  que  Diosco- 
rides  dit  être  l'espèce  mâle  de  tilhymalle.  Le  nom  d'oum  el  le- 
bina  se  trouve  encore  affecté  en  Algérie  à  l'euphorbe.  Quant  à 
la  dénomination  grecque,  il  faudrait  plus  exactement  écrire 
kharasaia  Ia^Ls.  V.  les  n°s  359  et  583 

354  O^aIo liais!  j.^  Hadjar  el  khatliathif  pierhe  d'hirondelles 

C'est  une  pierre  de  1j  grosseur  du  bout  du  doigt,  tirant  vois 
le  blanc  et  le  jaune  et  molle.  On  l'appelle  encore  pierre  à  ictt-rc. 
On  prétend  qu'elle  dissout  le  safran  dans  de  l'huile.  L'hiron- 
delle en  enduit  ses  petits  les  supposant  atteints  d'ictère,  et  la 
maladie  cosse.  Elle  apporte  cette  pierro  dans  !e  nid  et  e'esl  là 
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qu'on  la  trouve.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Sa 
propriété  contre  l'ictère  est  prouvée  par  l'expérience  et  on 
l'emploie  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur.  On  peut  aussi  la  porter. 
Elle  rompt  les  calculs,  désobstrue,  calme  les  palpitations,  même 
en  la  portant. 
Note.  —  V.  le  n°  78. 

H'abb  r'ar  graine  de  laurier 

Le  r'ar  est  le  dahmast  dont  il  a  été  question  précédemment. 
C'est  la  graine  de  laurier,  «Xi^. 
Le  laurier  se  dit,  en  Algérie,  rond,  «Xjj.  V   n's  243,  785. 

356  -tXJi  jJ£"  H'adjareddem  pierre  sanguine 

C'est  la  chadna,  xjàL&Jl,  la  chadendj,  -?'M*tJi. 
Note.  —  Cette  pierre  est  l'hématite. 

357  ?  Ul  cjA>-  H'abequelma  basilic  d'eau 

C'est  la  marjolaine  iJiyiSj.*  \J»5&jy*- 

Note.  —  Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  altération  du 
texte.  Le  basilic  d'eau  ne' saurait  être  que  la  menthe  aquatique 
et  non  pas  la  marjolaine.  Celle-ci  porte  les  noms  de  basilic  de 
l'éléphant,  habekelfil,  J<*x]\  Ja>,  dans  Hbn  Beithar  et  dans 
le  cheikh  Daoud,  et  ces  deux  autorités  valent  mieux  qu'Abder- 
rezzaq.  Nous  retrouverons  cette  expression  habeqelfil  dans  Ab- 
derrezzaq.  mais  avec  une  autre  signification.  N.  le  n°  533.. 

358  bUrfij^Ji  jjS"      Hadjarerrouchnaïa  pyrites 

C'est  la  marquachita  \x.\*+ij.*. 

Note.  —  La  marquachita  est  la  pyrite  de  Dioscorides  Avicen- 
ne  dit  que  le  mot  rouchnay  veut  dire  en  persan  pierre  de  lu- 
mière. 
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358'    iyJk\oVK>*t.l\    V^",    Il     DIAMANT.     35M"   j\xz*.  jâ 


MINKUAI.I 


359  ii)_j.m  <-^»-  Habbel  moulouk  lilheg 

C'est  la  mâhoudàna,  Jo«XifcL«. 

Note.  —  Suivant   Ebn  lïoithar.    la  màliotidàna  correspond  au 
Lathynsde  Dioscondes.  A  l'article  Ilabb  el  Moulouk,  ii  dit 
la  mahoudana,  et  pour  les  habitants  du  Mugrcb  et  de  l'Espagne, 
c'est   la   cerise.    Ia.»J  vaàJI  .  La  cerise  porte  encore  aujourd  liui 
en  Algérie  le  nom  de  habb  el  moulouk.  V.  les  n°«  737,  583. 


360 


AjàwO  ÂAaav^»-     Hachichadoadya  scolopendbe 


C'est  le  scolopendre  (j^jj»XÀ3^AàavI,  Yaquerbùn  (ju-ÀP,  le 
keflkltis  ?  jj****^  v^fi5. 

Note.  —  Nous  lisons  également  kfffeltis  dans  le  manuscrit 
d'Alger,  mais  c'est  là  sans  doute  une  erreur,  attendu  que  nous 
lisons  dans  Ebn  Deithar  keffennser  jm+àI\  ^jÇS ,  pied  d'aigle. 
V.  le  n°  809  Les  mots  hachicha  doudya  signifient  herbe  aux 
vers . 

361  (g*A*j\  j.^"  Hadjar  armimj  pierre  d'armeme 

C'est  le  làzourd  avant  qu'il  ne  se  soit  complètement  formé 
dans  sa  mine.  F.lle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  est 
exhilarante. 

Elle  est  salutaire  contre  l'atrabile  et  contre  les  affections 
qu'elle  engendre,  telles  que  les  convulsions  y*iJL,  les  ve- 
sanies,  (j*i_^.»«j.)l,  la  mélancolie,  l'épilepsie.  Elite  est  d'une 
grande  efficacité  contre  la  lèpre  noueuse.  On  la  donne  à  la  dose 
d'une  drachme.  On  la  remplace  par  moitié  en  poids  de  lapis 
lazuli. 

Note.  —  Les  auteurs  arabes  ont  souvent  confondu,  surtout 
dans  l'emploi,  la   pierre  d'Arménie  et  le  lapis  lazuli,  qui  sont 
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mentionnés  côte  à  côte  par  Dioscorides.  Nous  retrouverons  le 
lapis  lazali  ou  lâzourd  au  n°  512.  V.  le  n°  394. 

362  \>y*M  ÂA^fc  Habba  souda  nigelle 

C'est  la  n\ge\lej.-Aij&.i). 

Note.  —  La  nigelle  est  très  employée  en  Algérie,  on  la  ren- 
contre presque  constamment  mêlée  à  la  pâte  ou  jetée  à  la  surfa- 
ce de  ces  galettes  qui  se  vendent  journellement.  Le  plus  souvent 
on  l'appelle  habbat  essouda,  la  graine  noire.  Il  est  bien  d'autres 
synonymies  que  nous  retrouverons  aux  n°«  426  et  948. 


363 


~>l«*.cvM  v_AA>^>      Uabeqeltemsah'  menthe 


C'est  le  foutandj  gj^xl],  c'est  la  menthe  sauvage  x.axàj\ 
^.aJI,  c'est  aussi  le  dhomrân  (j\j.+j*a.i\ ,  c'est  aussi  le  habek 
echchouiouckh  ^_j.A*àJj  ^ju>.. 

Note  —  Comme  nous  l'avons  dit  au  n°  317,  le  mot  habek  a 
des  acceptions  variées.  Dans  le  langage  vulgaire  de  l'Algérie  il 
signifie  basilic,  mais  dans  le  langage  classique  il  s'applique  à 
des  plantes  diverses,  particulièrement  à  des  menthes.  Ici  notre 
auteur  fait  de  la  confusion  en  donnant  comme  synonymes  des 
noms  qui  s'appliquent  à  des  plantes  variées.  Pour  Ebn  Beithar 
le  foutanedj  est  d'abord  le  pulegium,  en  grec  glêchôn,  puis  sous 
la  même  rubrique,  il  parle  du  dictamne  ou  du  calament.  Le 
cheikh  Daoud  donne  aussi  comme  synonyme  de  foutanedj  le 
mot  habeq,  mais  plus  loin,  il  s'exprime  autrement  qu'Abderrez- 
zaq.  «  Quant  aux  espèces  fluviatiles,  dit-il,  la  variété  sauvage, 
c'est  proprement  le  foutanedj.  appelé  aussi  habeqeltemsah. 
Le  habeqeltemsah  serait  donc  la  menthe  aquatique.  Nous  trou- 
vons dans  Ebn  Beithar  que  le  habeq  echchouiouckh  est  le  ma- 
ram.  D'après  Venture  de  Paradis,  la  dhomran,  dans  le  Maroc, 
du  moins,  serait  la  mentha  rotundifolia.  Nous  reviendrons  plus 
tard  encore  sur  cette  question  qui  intéresse  un  grand  nombre  de 
plantes.  V.  les  nos  317,  694,  etc. 


3G-Î    jIa~o 


-  159  - 
llabeq  boustâny 


C'est  la  nânà   «.â*àjI 
Note.  —  V.  le  n°  597. 


365  »aaJI  uia>  llabeq  el  baquar 

C'est  la  camomille  «r^ljJi. 

Note.  —  V.  le  n°  123. 


(KMrlMII.ll. 


366  ,i\^^ 


f* 


Hama/ji'm 


BASILIC    CULTIVE 


C'est  la  bourrache  7  j^aII  yl.*J. 

Note.  —  Ici  nous  devons  constater  une  erreur.  D'après  Ebn 
Beithar  et  Daoud  le  liemahim  qu'il  faut  écrire  hamahim  *\s».\^-, 
est  le  basilic  et  le  basilic  des  jardins   Y.  le  n°  338. 


367  (&?&  y- 


Il  adjar  chadjary 


C'est  le  corail  yUs-j.*. 

Les  mots  hadjar  chadjary  signifient  pierre  végétale  ou  qui  a 
la  forme  d'un  végétal.  V.  le  mordjan  au  n°  555.  V.  aussi  le  n° 
134. 


868  JuaJI   v_A*- 


\labeq  el  fil 


LAURIER    ROSE 


C'est  le  laurier  rose  jJ^sjJl. 

Note.  —  D'après  Ebn  Beithar  et  le  cheikh  Daoud.  celte  plante 
serait  la  marjolaine.  Nous  ignorons  si  l'acception  adoptée  par 
Abderrezzaq  a  bien  réellement  cours  en  Algérie.  V.  le  n°246. 


369  ^,1^ 


llaouara 


PAIN    DE    FINE    FARINE 


C'est  le  darmek  C^^s,  préparation  farineuse  faite  avec  une 
farine  dont  on  a  enlevé  les  sons  et  dont  il  ne  reste  que  la  lleur. 


—  460  — 

Note.  —  Nous  avons  entendu  à  Constantine  appeler  haouar 
une  espèce  supérieure  de  couscoussou. 

370  u^J»)^!  (jà£y        Rommeidh  el  arneb  cuscute 

C'est  la  cuscute  oi-So. 

V.  les  nog  7  et  443.  Le  titre  signifie  :"  Oseille  de  lièvre. 

371  tX.u.i'i  >Xa^-      Eommeidh  el  asad  chaussetrape 

C'est  la  chaussetrape  wiLwJi. 

Note.  —  V.  le  n°  316.  Le  titre  veut  dire  :  oseille  de  lion. 

372  /»aM**!I  J>*-~-    WdbV el  massâkin  lierre 

C'est  le  lierre  ç^àM. 

Note.  —  Les  mots  habl  el  massâkin  signifient  la  corde  des 
pauvres.  Nous  trouverons  d'autres  noms  plus"  vulgaires  du 
lierre.  V.  le  n°  505. 


373  IaavAb-  Haloussia  g.  adraganthe 

C'est  la  gomme  adraganthe  L.aS.5. 

Note.  —  Nous  lisons  également  la  gomme  adraganthe  chez 
Daoud  el  Antaki,  mais  chez  Ebn  Beithar,  nous  lisons  la  poire 
^y'Ï^S.  Ajoutons  que  nous  avons  dû  considérer  comme  un  vice 
de  transcription  l/U^Ar».,  qui  se  lit  dans  Abderrezzaq.  V.  le 
n°  435. 


374  ^À.Mé.1^-  Hassik 


FRUIT   DU    LENTISQUE 


C'est  le  quoudhim,  c'est-à-dire  le  fruit  du  lentisque. 
Note.  —  Nous  ne  sommes  pas  sûr  de  la  transcription  de  ce 
mot  que  nous  n'avons  pas  rencontré  autre  part.  V.  le  n»  320. 


—   llil  — 
.J75  ^ji>k**JI   f^A+ks**     Walibessoàdnu  BtJPdOfM 

(Test  une  espèce  d'euphorbe  M^&yM'  (j^*  9-yJ- 

Note.  —  Err'afequy,  dans  Ehn  Hcithar,  cite  une  espace  d'eu- 

phorbe  qu'il    dit  provenir  du  pays  de>   nègres.   Les  tnuts  liai  il  * 

essoudan  signifient  ■  lait  des  nègres. 

37G  ^1^-Jl  CJ>Ai>.  Uabeq  erraay  armoisf. 

C'est  l'armoise  ^)u>Xsfj.x)\ . 

Note.  —  Les  mots  habeq  erraay  signifient    basilic  du  berger. 

V.  le  n"  162. 

377  (J^-AJj.*  u»a>.       ïï'aleq  quaranfouli  hasilic 

C'est  le  farandjems oh  \JX»++.2&j.9. 

Note.  —  Le  habeq  quaranfouli,  basilic  giroflée,  est  l'espèce 
8  glandes  feuilles  cultivée  dans  toute  l'Algérie.  Ses  feuilles  frois- 
sées ont  quelque  chose  qui  rappelle  le  clou  de  girofle.  Le  sy- 
nonyme est  d'origine  persane.  V.  les  n°«  317,  363,  125. 


378  l^jJI  t-A=»-  H'abb  el  haoua 


C.OQUF.RET 


C'est  le  kâkendj  -év.^=uJI,  le  baquanou  des  jardins  y*-Âij 
(\\Jmm.AjIi  la  maqnina  ^aaâÀ^. 

Note. —  Les  mots  babb  clhaoua  signifient  graine  d'air.  Le  mot 
kakendj  s'est  conservé  dans  le  mot  français  alkekenje.  Quant  au 
mot  baqnanou,  il  se  lit  aussi  dans  le  dictionnaire  de  Bochtor. 
Nous  reviendrons  sur  ces  différents  noms  que  notre  auteur  donne 
ici  comme  synonymes  au  mot  anet  et  tsaleb.  V.  le  n°  651. 

379  àj^»-  H'aroûd  i  isn 

C'est  cette  espèce  de  chien  duquel  on  tire  le  castôreutn. 

Note.  —  V.  len°  203. 
Kachef  11 
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380  .A*5*!^"*"  Warhour  saule 
C'est  le  safsaf  <^\..*a.-A*o.   C'est  une  des  espèces  de  peuplier 

ij.s*.,  que  l'on  appelle  kliilaf  o^à». 

Noie.  —  Nons  n'avons  pas  trouvé  cette  expression  autre  part, 
11  semble  qu'on  pourrait  la  décomposer  et  la  traduire  par  peu- 
plier franc.  D'après  la  description  que  nous  donne  Ebn  Beithar 
du  khilaf,  nous  ne  pouvons  traduire  cette  expression  autrement 
que  par  saule,  arbre  qui  s'appelle  également  safsaf  en  Algérie. 

381  otUaJî^^"  H'adjar  etthalq  talc 

On  le  rencontre  parmi  les  pierres  qui  se  fendillent.  11  se  par- 
tage sous  forme  de  lames  pareilles  à  du  verre.  On  le  triture  et  on 
s'en  sert  alors  pour  poudrer  l'écriture. 

Noie.  -  •  Voyez  le  n°  404. 

382  ^[^.^a-  Easrâs  polypode 

C'est  Vahsiareq  (J^U***..!,  Ie  besbaïdj  &\a**.j. 

Note.  —  Nous  doutons  des  mots  donnés  par  Abderrezzaq,  à 
savoir  hasrâs  et  ahsiareq,  ne  les  ayant  pas  rencontrés  autre  part. 
Nous  inclinerions  à  y  voir  une  altération  du  mot  berbère  ach- 
tiouân,  sous  lequel  est  connu  le  polypode  et  que  nous  avons  dé- 
jà rencontré  au  n°  181  comme  synonyme  de  Besbaïdj. 

383  (j° ***=»•  «>>-J«>»"5»-    Hadid  harqoûs         sulfure  de  cuivre 

C'est  le  rousahhtadj  Jyj&jfj  qui  n'est  autre  que  le  cuivre 
brûlé  ojjjjSîJîyé.l'^. 

Noie.  —  Nous  reviendrons  sur  cette  substance  au  n°  778  et 
sur  le  nom  qu'elle  porte  généralement  en  Algérie  où  elle  est 
toujours  employée.  V.  le  n°  596. 

384  <^*JS  o*.as»  îlabeq  elfalâ  marjolaine 
C'est  la  marjolaine  y*ji:>jJU. 


—    Ili3  — 

Soie.  —  Au  lieu  de  liabeq  elfalâ  ^-xl\  ju>,  le  basilic  de 
l'enfant,  nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  cl  dans  Freytag  liabeq 
elquina  \Xil\  c>v=>-.  Pour  Daoud,  le  habeq  elquina  sérail  la 
morelle. 

Note.  —  V.  Ien°  368. 

385  oj->  Uarriq  ORTIE 

C'est  l'ortie  ij.^\. 

Noie.  —  Nous  avons  déjà  rencontrél'orlic  sous  le  nom  d'ouu- 
djoura  au  n°  20.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  quarris  \j*!y*  et 
de  bnat  ennâr. 

Note.  —  V.  le  n°  193  et  le  nn  26. 

386  (jAfcLci   i^Xj  -s-          Warriqamles  ortie  mousse 
C'est  le  halaboûb  <*JyX ^=»,   et  c'est  aussi   la  galiopsis 

Note  —  Sous  le  nom  d'ortie  mousse,  harriqamles,  Abderrez- 
zaq  comprend  deux  plantes  :  la  première  est  le  h'alaboub  dont 
il  sera  question  dans  l'article  suivant  ;  la  seconde  qu'il  appelle 
r'aloubsis,  nom  emprunté  du  grec  et  que  nous  avons  un  peu 
restauré,  correspond  au  galiopsis  de  Dioscorides.  Le  nom  de  ga- 
liopsis se  trouve  également  dans  Ebn  Reithar  sous  la  forme 
r'alibsis  fj*.*.A».\\î\£-.  On  ne  s'accorde  pas  complètement  au  su- 
jet de  cette  plante.  Matthiole  en  fait  un  stachis.  Nous  connais- 
sons également  en  français  le  stachys  sous  les  noms  d'ortie 
morte  et  d'ortie  puante,  mais  le  nom  d'ortie  morto  s'applique 
aussi  au  lamium. 


387  cj^aXs"  H'alaboub 


MERCURIALE 


C'est  le  khoussa  hernies  ^^j-fc  (_?»^-=*-  l'ortie  mousse  iJj, 
,i*..L«i  Si  on  enlève  sa  racine,  on  trouve  deux  corps  arrondis 
du  volume  d'un  œuf  de  pigeon  et  blancs,  l'un  mou  et  l'autre  so- 
lide. Cette  plante  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle 


VX 
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résout  les  tumeurs  froides  employée  en  frictions.  Prise  à  l'inté- 
rieur elle  résout  les  flatuosités.  On  la  porte  après  les  règles  pour 
hâter  la  conception.  On  dit  qu'il  faut  porter  le  mâle  pour  avoir 
un  enfant  mâle  et  réciproquement.  On  dit  aussi  que  le  corps 
mou  diminue  les  facultés  génératrices  et  que  le  solide  les 
fortifie,  mais  cela  n'est  pas  sûr.  Voilà  ce  que  dit  le  cheikh 
Daoud. 

Note.  —  Ici  notre  auteur  confond  deux  plantes,  la  mercuriale 
et  une  orchidée.  Le  h'alaboûb,  d'après  Ebn  Beithar,  est  incontes- 
tablement le  linosotis  de  Dioscorides.  Il  reproduit  le  nom  grec 
de  la  plante  (jwJflu*  jf*tj  et  en  donne  la  notice  d'après  l'au- 
teur grec.  A  l'article  khoussa  hernies,  il  dit  également  :  c'est  en 
greclelinosothis  u».la.*»  'jy^  et  en  arabe  le  h'alaboûb  ç-^Aa». 
Les  Arabes  ont  appelé  cette  plante  khoussa  hermes  ^aas». 
(jrtK.^0-^,  testicules  d'hermès  par  la  raison  qui  suit  :  Dioscorides 
dit  qu'on  l'appelle  aussi  hermobotanion,  herbe  d'hermès,  puis 
dans  le  cours  de  la  description  il  compare  les  fruits  du  mâle  à 
deux  testicules.  Daoud,  et  après  lui  Abderrezzaq,  au  lieu  de 
khoussa  hermes  jj».AjJb  ^ao.-*.,  ont  transcrit  assa  hermes 
(jww*v^  (5AAS»  bâton  d'hermès.  De  plus,  ils  ont  ajouté  ce  que 
Dioscorides  dit  de  Torchis  :  «  On  dit  qu'en  Thessalie  les  femmes 
prennent  dans  du  lait  de  chèvre  le  corps  mou  pour  exciter  à 
l'amour,  et  le  sec  pour  calmer.  »  En  résumé,  le  h'alaboûb  et  le 
khoussa  hermes  sont  le  linosotis  de  Dioscorides  et  la  mercuriale 
des  Modernes.  Daoud  et  Abderrezzaq  ont  ajouté  à  l'histoire  de 
cette  plante  des  traits  empruntés  à  celle  de  l'orchis.  Ajoutons 
qu'on  lit  encore  chez  Daoud  :  «  au  lieu  d'assa  ^*â-£,  on  écrit 
aussi  khoussa  (£*&£*•  par  un  kha  >r.  » 

388  <£àj-#A^  f^"        E'acljar  eliahoûdy  pierre  juive 

Elle  est  froide  et  sèche  au  quatrième  degré.  Daoud  dit  qu'elle 
est  chaude  au  premier  et  sèche  au  troisième.  On  l'appelle  pierre 
juive  parce  qu'elle  se  trouve  en  abondance  dans  le  pays  des 
Juifs  et  la  Syrie.  Elle  a  la  forme  d'un  gland,  toutefois  sa  surfa- 


—  16:'.  — 

ce  est  cendrée  et  striée  ;  ses  cassures  sonl  lisses  et  polies,  il  y 
en  a  qui  ressemblent  à  la  verge  d'un  enfant.  <>n  la  donne  eu 
potion  contre  les  calouls  rénaux  <'t  la  dysurie.  Bile  arrête  l<  - 
bémorrhagies  du  siège,  mais  elle  affaiblit  l'estomac  et  déprime 
l'appétit.  On  la  donne  à  la  dose  d'um;  demi-drachme  et  on  la 
remplace  par  la  substance  qui  suit  : 

fiote.  —  Ce  que  les  Arabes  ont  dit  de  la  pierre  judaïque  est 
imité  de  Dioscorides  et  de  Galien.  On  pense  que  cette  pierre  est 
un  conglomérat  fossile  de  pointes  d'oursins. 


389 


^sjUviM    -^"  lladjai-  el  isfoundj  piliibk  d'i 


Elle  est  froide  et  sèche  au  quatrième  degré.  C'est  la  pierre 
que  l'on  rencontre  dans  l'éponge  marine  qui  est  la  dje/fâfa 
aAas-,  et  que  l'on  appelle  aussi  nechchâf  oU*3.  Elle  rompt 
les  calculs  des  reins.  L'éponge  marine  jouit  aussi  de  propriétés 
détersives.  Elle  purifie  les  ulcères  anciens.  Sa  poussière,  em- 
ployée sous  forme  de  collyre  avec  de  l'eau,  empêche  les  afflux 
d'humour  à  l'œil  et  prévient  les  ulcères  qui  s'y  forment.  Ou  la 
remplace  par  son  poids  decarpesium. 

Note.  —  Ceci  est  une  imitation  des  Grecs. 


CHAPITRE  IX. 
Lettre  Thâ     UaJ)  Lijs- 

390  jj^wlxls  Thabâchir         concrétions  du  bambou 

On  l'appelle  encore  dabâchir  ^.Soi,  H  est  froid  au  second 
degré  et  sec  au  premier.  11  est  utile  contre  la  fièvre  récente,  la 
soif  et  les  vomissements.  Il  est  résolutif  et  répercussif.  On  le 
dit  avantageux  contre  les  inflammations  de  l'œil  et  l'efferves- 
cence de  la  bile.  Il  fortifie  l'estomac  et  chasse  les  soucis.  Toute- 
Ibis,  il  affaiblit,  les  facultés  génitales.  Il  est  utile  contre  les  ulcè- 
res de  la  bouche,  excellent  contre  les  palpitations.   Administré 
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tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  On  le  remplace  par  la  corne  de 
cerf  brûlée.  La  dose  est  jusqu'à  une  demi-drachme. 

Note.  —  Le  thabàchir  est  un  produit  du  bambou;  tous  les  au- 
teurs arabes,  car  ce  sont  eux.  qui  ont  introduit,  d'après  les  In- 
diens, sans  doute,  ce  médicament  dans  la  matière  médicale, 
sont  d'accord  sur  ce  point.  Il  y  a  seulement  quelques  divergen- 
ces :  les  uns  le  considèrent  comme  une  concrétion  calcaire  qui 
se  dépose  sur  ses  articulations.  Telle  est  aussi  la  manière  de 
voir  de  M.  Jaubert  dans  le  compte  rendu  de  l'exposition  de  1855 
où  le  thabàchir  a  figuré,  D'autres  disent  que  ce  sont  les  cendres 
résultant  de  sa  combustion  et  que  le  meilleur  est  celui  qui  pro- 
vient de  la  combustion  des  nœuds  ;  on  ajoute  même  que  cette 
combustion  peut  être  spontanée,  produite  sous  le  souffle  des 
vents.  On  a  confondu  le  thabàchir  avec  le  spodium  des  anciens. 
Le  mot  thabàchir  signifie  aussi  craie. 


391  t^XoIo  Thah'leb 


LENTILLE    D  EAU 


Elle  est  froide  et  humide  au  second  degré.  Ce  sont  ces  fila- 
ments^i»-  verts  que  l'on  rencontre  à  la  surface  de  l'eau.  C'est 
la  lentille  d'eau  *lil  jj***Xc.  Il  en  est  une  espèce  terrestre  et 
une  espèce  marine.  Elle  est  utile  contre  les  tumeurs  inflamma- 
toires, les  tumeurs  molles  et  atrabilaires.  Elle  est  très  astrin- 
gente. Elle  est  salutaire  contre  les  tumeurs  qui  exigent  la  réfri- 
gération. On  la  remplace  par  la  morelle. 

Note.  —  La  lentille  d'eau  n'est  autre  que  le  Lemnaminor,  et 
c'est  le  type  de  la  famille  des  lemnacées. 


392  ls  Js>  Tharfâ 


C'est  Vatsel  Joi;  ses  feuilles  et  ses  rameaux  sont  salutaires 
contre  l'induration  de  la  rate.  On  prend  ses  gros  rameaux  ou 
bien  l'on  administre  la  décoction  de  ses  feuilles  et  cela  avec 
succès.  Le  tamarisc  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  On  le 
fait  bouillir  avec  du  vinaigre  et  du  gingembre,  et  il  est  très 
utile  contre  les  écoulements  chroniques  de  l'utérus  :  les  femmes 
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doivent  en  user  sous  forme  de  bain  de  siège.  <Mi  rerse  égale- 
ment avec  succès  de  cette  décoction  sur  la  tête  des  entants  qui 
portent  des  poux.  On  rapporte  qu'une  femme  affectée  de  lepre 
tuberculeuse  pl^Xc»,  ayant  pris  plusieurs  fois  à  jeun  de  la  dé- 
coction de  la  racine,  en  guérit.  On  obtient  aussi  un  succès  mar- 
qué des  fumigations  dans  le  coryza  et  la  variole.  Dans  la  lèpre 
noueuse  on  triture  parfaitement  sa  racine  et  on  la  fait  bien 
cuire  avec  de  l'huile  et  on  administre  avec  succès.  On  guérit 
aussi  les  hémorrhoïdes  par  des  fumigations  répétées  trois  jours 
de  suite.  On  remplace  le  tamarisc  par  la  noix  de  galle.  On  don- 
ne sa  décoction  à  la  dose  de  trente  drachmes,  sa  feuille  à  quarante 
et  son  fruit  à  deux.  On  peut  remplacer  le  tamarisc  par  l'atsel. 
Note.  —  Le  nom  d'atsel  est  réservé  au  tamarisc  oriental.  Le 
tamarisc  est  commun  en  Algérie  où  l'on  a  pris  l'habitude,  à  la 
suite  de  nos  troupiers,  de  l'appeler  tamarin.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle,  de  la  même  manière,  frêne  ce  qui  est  le  térébinthe,  et 
thym  sauvage  ce  qui  est  l'armoise  odorante.  Nous  avons  enten- 
du les  Kabyles  appeler  le  tamarisc  amemmaï  ,j\j3\.  Chez  les 
Berbères  du  Maroc,  on  l'appelle  aussi  tâkout  ^>y^=>b. 

393  *)*&■  (;»*-«  Thtn  makhtoum  tf.rre  sigillée 

C'est  sous  ce  nom  qu'elle  est  connue  chez  nous.  Elle  se  pré- 
sente sous  forme  de  terre  rouge  préparée  en  tablette  empreinte, 
et  sur  chaque  tablette  est  marqué  le  sceau  du  roi  du  pays.  Elle 
est  froide  et  sèche  au  premier  degré,  d'autres  disent  au  second. 
C'est  l'argile  de  Boheira  S^a^sJI  (£*b.  Elle  purifie  les  plaies 
de  mauvaise  nature  et  fétides  :  elle  agglutiue  les  plaies  récen- 
tes. Elle  est  avantageuse  dans  les  cas  d'ulcères  intestinaux  et  ce- 
la à  un  haut  degré.  On  la  donne  en  potion  ou  bien  en  lavement 
après  avoir  lavé  les  ulcères  avec  une  substance  convenable. 
Elle  est  utile  contre  les  piqûres  de  la  vipère  et  des  serpents, 
ainsi  que  les  morsures  de  chien  enragé.  11  n'y  a  pas  de  médica- 
ment (jui  arrête  mieux  les  hémorrhagics.  Elle  neutralise  les  poi- 
sons mortels  et  les  piqûres  vénéneuses,  prise  à  l'intérieur  ou  ap- 
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pliquée  à  l'extérieur  avec  du  vinaigre.  On  la  remplace  par  la 
terre  d'Arménie  et  sa  dose  est  jusqu'à  un  mitsqual. 

Note.  —  La  terre  sigillée  des  anciens  se  lirait  de  Lcmnos  ain- 
si que  nous  l'apprennent  Dioscorides  et  Galien.  Le  premier  dit 
que  l'on  cachetait  avec  l'empreinte  d'une  chèvre.  Le  second  dit 
avec  un  emblème  consacré  à  Diane.  On  la  retirait  d'un  endroit 
marécageux,  dit  Dioscorides,  leBoheira  des  Arabes.  Il  semble- 
rait que  les  Arabes  ont  abandonné  Lemros  pour  Chios,  vu  ce 
que  nous  lisons  dans  Prosper  Alpin,  qui  habitait  en  Egypte  dans 
les  dernières  années  du  seizième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  »  Par 
tinmactum,  on  entend  un  bol  préparé  avec  de  la  terre  recueillie 
dans  l'île  de  Chio  à  jour  fixe  et  par  ordre  du  préfet  maritime 
turc.  En  effet,  d'après  les  ordres  de  ce  préfet,  qu'ils  appellent 
bassa  fpacha),  auquel  l'empereur  des  Turcs  a  fait  concession  de 
cette  terre,  on  en  recueille  un  certain  jour  de  l'année  et  on  l'en- 
voie sous  cachet  à  Constantinople,  où  elle  est  purifiée  et  réduite 
en  bols  de  couleurs  variées,  cendrée,  rougeâtre,  jaunâtre,  d'une 
saveur  douceâtre,  astringente,  tenace,  visqueuse  et  grasse.  Cet- 
te terre  envoyée  sous  cachet,  de  Constantinople  au  Caire,  est 
réputée  excellente  pour  la  composition  de  la  Ihériaqne,  »  L'his- 
toire de  la  terre  sigillée,  empruntée  aux  Grecs  par  les  Arabes,  a 
été  défigurée  par  ceux-ci.  Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
voir  ce  qu'ils  ont  fait  du  long  récit  que  Galien  a  consacré  à  cette 
terre.  On  lit  dans  Avicenne  :  «  Cette  terre  n'était  exploitée  dans 
les  anciens  temps  que  par  une  prétresse,  aussi  Pappelait-on  la 
terre  delà  prêtresse  <\ÀAi&\£JS  (v^la,  et  c'est,  en  réalité,  une  ar- 
gile. Cette  prêtresse  appelée  Arthémise  (j*+,A+.l3j\  la  recueillait, 
la  portait  à  la  ville,  la  jetait  dans  de  l'eau,  l'agitait  fortement, 
laissait  reposer,  décantait,  enlevait  les  parties  grossières  et  fai- 
sait avec  le  reste  une  pâte  grasse  et  visqueuse,  pareille  à  de  la 
cire.  »  Voici  maintenant  ce  qu'écrivait,  il  y  a  trois  siècles,  Daoud 
el  Antaki.  «  La  plus  célèbre  des  argiles  est  la  terre  sigillée,  dite 
aussi  terre  du  prêtre  /*,tf>lwj  q-aIs  de  Samos  et  de  l'étang 
iJvA^ïOl.  C'est  une  terre  que  l'on  retire  d'une  colline  rougeâtre, 
dans  le  pays  grec,   auprès  du  temple  d' Arthémise.  Cette  Arthé- 
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mise  était  une  femme  qui  menait  la  vie  cénobltique.  Suivant 
d'autres,  l'inventeur  fui  un  moine.  Ayant  appris  qu'un  nomma 
«était  fracturé  le  pied,  il  se  mit  à  lui  faire  des  applications  de 
cette  terre  :  la  fracture  se  consolida  et  le  malade  survécut.  Le 
moine  fit  construire  on  cri  endroit  un  édifice.  La  foule  j  a<  cou- 
rait et  au  moyen  de  cet  argile,  il  guérissait  de  beaucoup  de  nia 
ladies.  On  pensait  qu'il  y  avait  là  un  secret  du  moine.  Uno  l'ois 
mort,  le  moine  fut  remplacé  par  cette  femme.  Kilo  lavait  celle 
terre  et  en  faisait  des  tablettes  du  poids  d'un  mitsqual,  sur  les- 
quelles elle  imprimait  un  cachet  portant  le  portrait  du  moine,  et 
qu'elle  délivrait  aux  Grecs  et  rois  romains.  » 

394  (£**;A)\  C^f«  Thin  arminy  terue  d'ahuhnii 

C'est  Vandjabâr  dans  notre  dialecte,  mais  nous  n'entendons 
pas  par  ce  mot  le  médicament  dont  il  a  été  question  à  la  lettre 
Elif,  et  qui  est  un  végétal,  tandis  que  celui-ci  est  une  terre.  On 
l'apporte  du  pays  des  Turcs.  Cette  terre  est  froide  et  sèche  au 
premier  degré,  d'autres  disent  au  second.  Elle  lire  son  nom  du 
pays  d'Arménie.  Elle  arrête  l'hémoptysie  et  les  hémorrhagies  de 
quelque  partie  du  corps  qu'elles  proviennent,  intcrn.-sou  exter- 
nes. Elle  est  utile,  prise  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur,  contre  les 
bubons  pestilentiels,  contre  les  plaies,  les  pustules  malignes.  Pri- 
se à  l'intérieur  elle  est  utile  contre  la  dyspnée  catarrheuse.  Elle 
guérit  les  ulcères  intestinaux  ,  est  utile  contre  le  dévoiement,  les 
liè\  res  pestilentielles,  la  corruption  de  l'air,  prise  avec  du  vi- 
naigre et  de  l'eau  de  roses.  1  Ile  est  avantageuse  aux  sujets  af- 
fectés de  phthisie  et  d'asthme.  Elle  allège  les  douleurs  du  siège 
causées  par  les  hémorrhoïdes.  On  la  remplace  par  la  terre  ci- 
moline. 

Noie.  <=»  Cet  article  est  imité  de  Galien.  il  s'agit  de  sa  terre  au 
bol  d'Arménie,  distincte  de  l'Arméniacum.  qui  répond  à  la  pierre 
d'Arménie  dont  il  a  été  question  au  n"  361.  Quand  au  mot  au- 
djabar  jUjf^l  donné  à  la  terre  d'Arménie,  Ce  mot  lient  sans  dou- 
te à  son  emploi  dans  les  fractures. 
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395  UJ^pv»  (jvb  Thin  quimoulya  terre  cimoline 

C'est  le  thefl  J.J1I2JI  dont  on  se  sert  pour  se  laver  les  cheveux. 
Dans  l'occident,  on  l'appelle  R'assoul.  Il  est  froid  et  sec  au  troi- 
sième degré,  d'autres  disent  au  quatrième.  Il  est  utile  contre  les 
vomissements  et  le  dévoiement  :  pour  cela  on  le  grille  et  on  l'é- 
teint dans  du  vinaigre  ou  de  l'eau  et  on  l'administre,  et  on  en 
fait  des  frictions  sur  l'estomac.  On  en  fait  aussi  des  frictions  sur 
l'ombilic  aux  sujets  qui  ont  bu  du  vin  distillé  wbÂii  j*.±L  c'est 
à  dire  de  l'alcool  ^iUxJl  pour  en  combattre  les  inconvénients; 
C'est  ce  que  l'on  appelle  chez  nous  elantfld  «Xia'ju^I  et  l'on  s'en 
trouve  bien.  II  est  également  salutaire  appliqué  sur  les  brûlures 
avec  du  vinaigre,  il  prévient  les  phlyctènes  et  l'œdème.  Si  on 
l'associe  à  la  sarriette  et  à  l'armoise  odorante  et  que  l'on  en  fasse 
au  bain  des  frictions  sur  la  tête,  il  tue  les  poux,  enlève  les  hu- 
meurs peccantes  de  la  racine  des  cheveux  et  guérit  l'alopécie.  On 
le  remplace  par  la  terre  d'Arménie. 

Note.  —  Nous  ne  saurions  affirmer  la  synonymie  donnée  par 
Abderrezzag.  Tout  au  plus  le  thefl  pourrait-il  correspondre  à  la 
seconde  espèce  de  terre  cimoline  que  Dioscorides  dit  rougeâtre. 
Le  thefl  vient  en  Algérie,  du  Maroc.  C'est  une  argile  grisâtre 
onctueuse,  que  l'on  emploie  communément  au  bain  en  guise  de 
savon.  Nous  devons  nous  arrêter  sur  l'alcool  mentionné  par 
l'auteur  sous  le  nom  corrompu  ù'elantfld  et  sur  l'usage  qui 
parait  s'en  être  l'ait  à  son  époque,  puisqu'il  indique  un  remède 
contre  les  inconvénients  de  son  abus.  L'eau  de  vie  se  dit  toujours 
araqui. 

396  tjU»»  (J±y  Thin  harany  argile 


C'est  l'argile  en  général,  pur  de  tout  mélange  de  sable,  de  ter- 
re ou  de  toute  autre  substance  étrangère.  La  meilleure  est  celle 
quTse  dépose  dans  les  collections  aqueuses  et  qui  reste  après  la 
disparition  des  eaux.  Elle  se  fendille  sous  formes  de  lamelles. 
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a97  (j*^*Li  (v4»  Ht*"  cbamotu  mu  di  »am>>> 

C'est   la  beyârllia  *a3\.aaJI    Elle  se  rapproche  de  la  lerre  <  i- 
raolinc. 
Note.  —  La  terre  de  Samos  était  blanche. 

398  w^-l   y*Jo  TMn  alinter  àftGILS  rouge 

C'est  la  marra  &**\\  Elle  est  froid'1  et  sèche  au  premier  de- 
gré, d'autres  disent  au  sceond.  On  l'appelle  aussi  niar  ra  des  me- 
nuisiers. C'est  le  michq  <_À*i.^o  Elle  est  astringente  et  di 
tive.  On  l'associe  au  vinaigre  et  l'on  en  fait  avec  succès  des  fric- 
tions sur  les  tumeurs  inflammatoires,  telles  que  l'crysipèle  et  les 
épinyetides.  On  la  donne  avantageusement  a  l'intérieur  dan*  les 
affections  du  foie.  Elle  guérit  le  flux  chronique  et  tue  les  lombris 
et  les  vers  cucurbitaires. 

Noie.  —  L'espèce  d'argile  appelée  par  les  Arabes  marra 
S -x,o  correspond  a  la  terre  de  sinope,  rubrica  sinopica  des 
anciens. 

Note.  —  Voyez  n°  579. 

.399  (<^^jI^*kAj  (^a1s>       Tiiin  nissaboury  teiuif.  m:  msabour 

C'est  le  salsal  JLaXo  c'est  la  meilleure  terre  Manche  ou  di- 
Samos  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

Note.  —  D'après  Ebn  Beithar  la  terre  de  Nichabour  est  une 
argile  blanche  et  comestible  J^i  (^aIo. 

400  jM*i*.\  (j*)o  Thinakhdar  pistil 

C'est  le  nil  ^aj  que  l'on  appelle  encore  nilendj  ^Xaj  C'est 
une  préparation  faite  avec  la  feuille  de  la  plante.  Il  est  froid  el 
sec  au  premier  degré.  On  l'emploie  pour  teindre  les  vêlements 
en  bleu.  Il  arrête  le  sang  et  dessèche  les  éruptions  prurigineuses. 
Il  cicatrise  les  ulcères  anciens,  putrides  et  do  mauvaise  nature. 
Il  résoud  les  tumeurs  et  les  déprime.  On  l'emploie  comme  réfri- 
gérant sur  les  tumeurs  inflammatoires.  On  le  remplace  par  son 
poids  de  farine  d'orge  et  le  tiers  de  glaucium. 
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Noie.  —  11  s'agit  du  glastum  ou  isatis  de  Dioscorides  dont  le 
texte  est  en  partie  reproduit  par  Abderrezzag.  II  se  pourrait  ce- 
pendant que  notre  auteur  n'ait  pas  eu  en  vue  le  pastel,  puis- 
que l'époque  d'Ebn  Beithar  il  y  avait  déjà  des  contusions.  Sui- 
vant El  Rafequi,  cité  par  Ebn  Beithar,  plusieurs  médecins  men- 
tionnaient dans  leurs  livres  le  nilendj,  sans  le  connaître.  Le  nil 
décrit  par  Dioscorides  et  Galien  diffère  complètement,  dit  El  Ra- 
fequi, du  nilendj  actuel.  La  description  qu'il  en  donne  nous  auto- 
rise à  croire  qu'à  son  époque  déjà  l'indigo  avait  remplacé  le 
pastel.  C'est  sous  le  nom  de  nila  *Xa3  que  l'indigofera  tincto- 
ria,  d'après  Forskal,  est  connue  en  Egypte,  la  description  de 
Forskal  concorde  avec  celle  de  Rafequi.  Ce  qui  a  pu  induire  les 
auteurs  en  erreur,  c'est  que  le  procédé  de  préparation  des  deux 
substances  est  le  même,  la  partie  du  végétal  employée  identique, 
et  la  couleur  pareille.  Voyez  le  n°  588.  Aujourd'hui  l'indigo  seul 
répond  au  nom  de  nila. 

401  s-\\s  Thala  date  verte 
C'est  le  fruit  du  palmier  aux  premiers  moments  où  il    pousse. 

C'est  un  excitant  des  facultés  génitales. 

402  Jlr^k  Thihât  rate 

C'est  un  mauvais  aliment  qui  engendre  de  l'atrabile.  Si  l'on 
prend  une  rate  de  porc  ou  de  chèvre  et  qu'on  la  place  sur  la 
rate  d'un  mouton,  on  la  fait  tomber.  On  attache  aussi  cette  rate 
avec  le  nom  d'un  individu  affecté  d'une  maladie  de  cette  organe, 
dans  sa  maison,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  dessèche  :  en  même  temps 
se  dessèche  celle  du  malade.  On  agit  do  même  avec  la  rate  de 
renard.  On  remplace  la  rate  par  la  décoction  de  tamarisc  avec 
de  l'huile. 

Note.  —  Au  lieu  de  tliihâl,  on  dit  généralement,  en  Algérie 
Ihéhân.  La  rate  de  bœuf  sert  de  colle  aux  cordonniers. 

403  «^jaI»  Thihoûdj  'perdrix 
C'est  le  dhorraïss  (j^j^Aji.  Elle  est  froide  et  sèche  au  second 
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degré.  Ses  propriétés  sont  celtes  des  passereaux,  Ell< 

coït. 

Note.  —  D'après  Ebn  Beitbar  le  tbihoûdj  ne  serait  pas  1 1 
drix,  mais  un  oiseau  qui  lui  ressemble,  ayant  sous  les  ailes  du 
noir  et  du  blanc.  Freytagdit  du  thihoùdj  :  maspulli  perdicis. 

oie.  —  Voyez  le  n°  748. 

404  l>A1o  Thalq  mica 

C'est  une  substance  que  l'on  rencontre  dans  les  fentes  des 
rochers  et  brillante.  On  la  triture  et  l'on  s'en  sert  comme  de 
poudre  sur  l'écriture.  On  l'appelle  encore  étoile  de  la  terre 
jjbj^l  «.^-5^5.  Elle  ressemble  à  du  verre.  Elle  est  froide  et 
humide  au  troisième  degré,  on  la  dit  toutefois  froide  au  pre- 
mier. Elle  suspend  les  hémorrhagies,  calme  les  tumeurs  inflam- 
matoires des  oreilles,  des  mamelles  et  des  parties  génitales.  Elle 
combat  l'hémoptisie,  associée  a  de  l'eau  <lc  plantain. On  la  rein- 
place  par  les  cendres  de  figuier. 

Note.  —  ous  a^ons  déjà  vu  ce!  te  substance  au  n°  831. 

405  y_j.Axkiwj.J3  Tharakhchaqoùn  chicorée  sauvage 

C'est  la  chicorée  sauvage  ^y*j\  ^«X.a^'1,  la  séris  joj-j>*J). 
Note.  —  Voyez  les  n<"  255,  846. 

406  y_5.AA.U3  Thaliqoun  AMALQAMH  DB  C0IVB1 

Cesk  une  sorte  de  cuivre  brûlé  (j«-«l  (j*.l^  (j-»  c_jj. 

Note.  —  D'après  Kazouini  le  thaliqoun  est  un  amalgame  de 
cuivre.  Cette  mention  est  empruntée  à  Paoud  qui  dit  que  le  tha- 
liqoun est  au  cuivre  ce  que  l'acier  est  au  fer. 

407  CA.AyL.l3  Tharatsit*  ciste  et  hytocyste 

C'est  le  thartsoûts  \H>y$jJo,  le  roub  roubbah  -^Im  ljj,  te  pé- 
nis déterre  (joji/î  vJi.  11  en  est  différentes  espèces  en  raison 
des  lieux  où  croit  cette  plante.  Elle  est  froide  et  sèche  au  troi- 
sième degré.  C'est  l'hypocyste   ^î*XAJo**jj.Aiû,   on  l'appelle 
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encore  barbe  de  bouc  (j**aà\ÎÎ  Â^i,  et  queue  de  cheval  c^Jà 
Jouai.  Elle  sert  contre  les  hémorrhagies  prise  à  l'intérieur  ou 
bien  employée  topiquement.  On  l'administre  dans  les  cas  d'ulcè- 
res intestinaux  et  pulmonaires  et  contre  le  crachement  de  sang, 
avec  de  la  décoction  d'orge.  Elle  guérit  le  dévoiement,  est  utile 
contre  les  ulcères  anciens  qu'elle  dessèche.  On  la  dit  excellente 
contre  les  fièvres  inflammatoires,  la  soif,  les  vomissements  et  le 
dévoiement.  Elle  constipe.  On  la  remplace  par  les  fleurs  de  gre- 
nadier ou  la  gomme. 

Nofe.  —  11  s'agit  ici  des  deux  médicaments  décrits  par  Dios- 
corides  en  un  seul  chapitre  :  le  eyste  et  l'hypocyste.  Le  premier 
appartient  au  genre  cistus  et  le  second  au  cystinus.  EbnBeithar. 
après  avoir  mentionné  sous  le  nom  de  barbe  de  bouc  *as. 
(j^aaJS,  une  plante  qui  paraît  être  le  tragopogon,  ajoute  que  la 
barbe  de  bouc  de  Honein  est  le  ciste  de  Dioscorides  u*±Za»<s. 
Il  ajoute  qu'à  la  racine  de  cette  plante  croît  l'hypocyste.  A  l'ar- 
ticle hypocyste  (j*i«X£la**3yA.£,  il  dit  que  c'est  une  espèce  de 
tharatits  *iA.A*i'i).la'!  (j~*  c.$j,  qui  est  petit  et  croit  à  la  racine 
de  la  barbe  de  bouc  (Jm-axII  aas.  &J-&  Jj-aoÎ  &  otAJu.  Le 
mot  tharatits  aurait  donc  chez  Ebn  Beithar  une  acception  géné- 
rique, attendu  qu'en  outre  de  ce  qui  précède  <£aa3! %iaJl  ^  c.y'3, 
à  l'article  tharatits,  il  ne  parle  pas  de  l'hypocyste  :  il  correspon- 
drait à  nos  orobanchées  ou  à  nos  balanophorées  (cynomorium), 


408  U^âlla  Thassia 


THAPSIA 


C'est  la  gomme  de  thapsia  Ia**bIaJ|  *.*>*o,  chez  nous  on  la 
connaît  sous  le  nom  de  résine  à  chasser  les  oiseaux. 

Note.  —  Il  y  a  ici  une  confusion  que  nous  avons  déjà  signa- 
lée au  n°  117.  Sous  la  rubrique  ichkhis,  dénomination  qui  répond 
au  caméléon  blanc  des  Grecs,  à  Yadâd  des  Berbères  et  à  Vatrac- 
tylis  gummifera  des  modernes,  Abderrezzaq  dit  que  la  gomme 
de  cette  plante  est,  dit-on,  la  thapsia  ta**?li'.  Il  fallait  dire  ixia, 
car  tel  est  le  nom  que  portait  en  grec  le  suc  visqueux  du  ca- 
méléon blanc.  C'est  bien  du  caméléon  blanc  qu'il  s'agit,  car  c'est 
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de  cette  plante,  l'adftd  des  Arabes  el  Berbères,  que  l'on  retire 
en  Algérie  une  glu  qui  sert  è  chasser  le-,  petits  oiseaux.  Quant 

au  thapsia  des  anciens,  le  dryôs  des  Arabes,  il  fournil  bien  BOSU 
Si  un  suc,  mais  ce  suc  n'est  pas  employé  pour  chasser  les  oi- 
seaux. Le  mot  L**il  se  lit  dans  Ebn  Beilhar  à  l'article  (jOA-a^i. 
Abdcrrczzaq  aura  lu  IamoU*. 

Note.  —  Voyez  les  n°«  117,  244,  879. 

409  ,}*m+a\d  Thafchel  sorte  de  mf.T9 

On  donno  ce  nom  a  toule  préparation  alimentaire  fuite  avec 
certaines  graines  ^jUx»,  c'est-à-dire  ile>  rêves,  des  lentilles,  des 
pois  et  autres  pareilles, 

Hôte.  —  D'après  les  dictionnaires  ce  serait  une  purée, 

410  V/**"  <-**k  Thîb  el  arnh  jonc  ODun.\^T 

C'est  le  jonc  odorant. 

Hôte.  —  V.  le  n°  9.  Thib  el  arab  signifie  l'aromate  des  Ara- 
bes, sans  doute  parce  qu'il  croît  auhedjâz. 

411  yUjvIo  Thtquûn  OBC1I8 

C'est  le  testicule  de  renard  ou  orchis  cjaaXjI  ^jsi?*.. 
Note.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  cette  expression  autre 
part.  V.  le  n°  916. 

412  *ÀL  ^..«la  Tharthequa  êpubgb 

C'est  l'épurge  *j|àj,.d>Le. 

Noie.  —  Nous  avons  rencontré  celte  expression  chez  Ebn  Boi- 
tbar  qui  dit  (pie  c'est  le  nom  latin,  c'est-à-dire  espagnol  île  l'é- 
purge. On  dit  aujourd'hui  tartago,  V.  les  n°*  359,  sS3. 

413  /0-la^.ii  T  lia  m  f  liant  sumac 

C'est  le  sumac  (jUvmJI. 
Hôte.  —  V.  len°  815. 
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414  \y+k>  Themra 


C'est  le  ricin  ?}r=^- 


îst  le 
Note.  —  Cette'synooymie  est  d'Ebn  Beithar.  V.  nos  89,  331. 

415  Jsb  Talh  mimosa  gummifera 

C'est  Voûm  reilân  (j'&as-  r»! . 

Note.  —  V.  l'oûm  reilân  au  n9  17.  Cette  synonymie  du  talh 
est  ainsi  donnée  dans  Forskal. 

416?  ci^j-*^  Triquâly  satyrium 

Cette  plante  est  connue  chez  nous  sous  le  nom  de  sissân 
-jL*fcj-w.  C'est  la  sathoûrioûn  y^j^ja-w. 

Note.  —  Il  y  a  ici  une  erreur.  Au  lieu  de  triquâly,  il  faudrait 
écrire  trifullon  (j-ta-?  As.  Il  s'agit,  en  effet,  du  satyrium  deDios- 
coricles,  qu'il  dit  être  appelé  aussi  trifolium.  Noos  y  revien- 
drons au  n°  870.  La  même  erreur  de  transcription  se  lit  dans  la 
Canon. 

417  ÂdUlo  Thoubâqua  inula  conyza 

C'est  le  magrâman  yl^K-^alil.  C'est  aussi  l'ancienne  Eupa- 
toire  A^tXÀJi  câAilxJ). 

Note.  —  Il  s'agit  probablement  ici  de  deux  plantes.  En  effet, 
en  Algérie,  l'inula,  et  particulièrement  l'inula  viscosa,  porte  le 
nom  de  magrâman.  On  lit  dans  Ebn  Beithar  que  le  thoubaq  se 
dit  en  berbère  terhûlan  {jlk&ys  et  terhalâ  !5Xiû-j',  que  cette 
plante  a  été  employée  pour  le  r'afet  ou  eupatoire,  avant  que 
l'on  reconnût  le  vrai  r'afet.  Suit  une  dissertation  sur  les  diffé- 
rences entre  l'eupatoire  et  le  thoubâq  et  sur  les  propriétés  de 
ce  dernier  qui,  en  somme,  nous  paraît  être  une  conyza,  et  pro- 
bablement l'espèce  dite  pulicaroïdes  ou  herbe  aux  puces. 

418  ij}S>~j]o  Tarkhoûn  estragon 
Le  cheik  Daoud  affirme  que  la  racine  de  cette  plante  n'est  au- 
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trequc  la  pyréthic  l=>-j.iy»lc.  L'eatrogOD  est  chaud  et  sec  au  se- 
cond degré,  et  l'espèce  sauvage  au  troisième.  Llle  rompt  et  i  •'- 
soud  les  vents  ainsi  que  les  humeurs  grossières  et  visi| Q 
Elle  rétablit  la  pureté  de  l'air  infecté  par  les  bubons  et  la  pote. 
Elle  excite  les  sécrétions  et  empâte  la  poitrine ^iX^aJI  ^.ij?. 
On  corrige  ses  défauts  par  le  miel  et  elle  retarde  la  digestion.  On 
la  corrige  aussi  par  le  persil.  Le  fenouil  aide  à  son  action. 

Note.  —  L'opinion  du  c'.cik  Daoud  est  rapportée  dans  Ebfl 
Beilhar  par  Massih.  Avicenne  la  mentionne  comme  un  on  dit.  La 
description  que  l'on  trouve  dans  Khn  Bcithar  ne  saurait  laisser 
de  doute  sur  l'identité  du  tharkhoûn  et  de  l'estragon. 

410  (jjJ^Aj  -b  Thrifoulioun  TiurouoN 

C'est  une  plante  qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer,  aux  endroits 
qu'elle  recouvre  quand  elle  est  grosse,  mais  non  pas  au  milieu 
de  l'eau  ni  loin  d'elle.  Elle  a  une  feuille  qui  ressemble  a  celle  de 
Visathis  (j^oLoi  sinon  qu'elle  est  plus  épaisse.  Sa  lige  est  hau- 
te d'environ  un  empan,  divisée  supérieurement.  On  dit  que  la 
fleur  do  cette  plante  change  de  couleur  trois  fois  par  jour.  Le 
matin  blanche,  à  midi  purpurescente,  elle  est  le  soir  d'un  rouge 
éclatant.  Sa  racine  est  blanche,  odorante,  et  mise  dans  la  bouche, 
chaude  h  la  langue.  Le  cheik  Daoud  ajoute  «  tout  comme  le  gin_ 
gembre.  »  Il  est  dit  dans  le  Canon  qu'elle  incline  à  la  chaleur.  Le 
cheik  Daoud  dit  qu'elle  est  chaude  au  second  degré  et  sèche  au 
troisième.  Il  ajoute  qu'elle  est  le  maryoflen  /jXjI» -il  dans  l'In- 
de. Elle  incise  les  humeurs,  refroidit  l'estomac  et  le  foie,  dépri- 
me l'appétit  et  les  palpitations  fébriles.  On  l'emploie  contre  la 
généralité  des  poisons,  lille  nuit  au  siège  par  l'intensité  de  sa 
purgation,  et  on  la  corrige  par  les  jujubes.  On  la  donne  à  la  dose 
de  deux  drachmes.  On  lit  dans  le  Canon  qu'on  l'emploie  pour  neu- 
traliser les  poisons,  avant  l'administration  des  autres  antidotes. 

Note.  —  Le  thrifoulioun  n'est  autre  chose  que  le  tripolion  de 
Dioscorides.  H  est  certainement  curieux  île  voir  l'article  du  bota- 
Kaehef.  13 
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niste  grec  reproduit  intégralement  chez  un  médecin  algérien  du 
18°  siècle  de  notre  ère  :  on  dirait  une  traduction.  Elle  est  du 
reste,  quant  à  la  description,  empruntée  à  Avicenne,  qui  cite  la 
source  où  il  l'emprunte.  Quant  à  la  détermination  du  tripolion, 
on  croit  y  voir  la  dentelaire  d'Europe,  d'après  Sprengel.  Fraas  y 
voit  le  staticelimonium.  Quelques  Arabes  y  avaient  vu  le  turbith, 
que  d'autres  reconnaissaient  comme  inconnu  des  anciens. 


CHAPITRE  X. 
Lettre  la  \j>)\  0/>* 

420.  o^aâj  Iambout.  caroubier  nabathéen. 

C'est  le  caroubier  de  chèvres  w>x*Jl  <_>»«.£*.,  le  caroubier 
nabathéen  ^iaAÂJi  t^jÀ. .  C'est  un  arbre  à  siliques  et  d'une 
odeur  fétide.  Les  Kabyles  lui  donnent  le  nom  de  tarilt  CaA^.j, 
Il  est  froid  et  sec  au  premier  degré.  D'autres  le  disent  au 
second.  Il  constipe  le  ventre  et  fortifie  l'estomac.  Sa  décoction 
convient  contre  l'ictère.  11  provoque  l'écoulement  des  règles.  On 
combat  l'hypertrophie  de  la  rate  en  administrant,  pendant  plu- 
sieurs jours,  à  jeun,  le  suc  extrait  de  ses  feuilles  contuses.  On 
rapporte  que  la  verge  de  Moïse  était  faite  de  ce  bois.  On  le  rem- 
place par  son  poids  d'emblic. 


421  (jjv-fuJj  Iasmin. 


JASMIN. 


C'est  un  végétal  connu.  Il  en  est  un  blanc  et  un  jaune.  L'un 
et  l'autre  sont  chauds  et  secs  au  second  àes^rè.  On  appelle  encore  le 
jasmin  sindjilalh,  ia^^v.^..  Le  jasmin,  frais  ou  sec,  est  salu- 
taire contre  le  vitiligo  et  toutes  les  maladies  froides.  L'espèce 
blanche  est  plus  chaude  que  la  jaune.  Si  l'on  prépare  sa  fleur 
avec  du  sésame  et  que  l'on  en  exprime  l'huile,  on  obtient  l'huile 
dite  de  zambaq  oLAJ^Ji  y-*i».  Si  l'on  triture  le  jasmin  à  l'état 
frais,  que  l'on  triture  également  de  la  graine  de  sésame  et  que 
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l'on  fasse  bouillir  avec  de  l'huile  d<:  giroflée,  je  lis  <^J.i-  uu 
lieu  de  J^ï-,  on  obtient  une  préparation  qui  remplace  l'huile  de 
zambacq.  On  le  remplace  par  le  jasmin. 

Note.  —  Il  a  été  question  de  l'huile  de  zambaq  au  n°  295.  Lee 
anciens  ne  connaissaient  pas  la  plante  mais  seulement  l'huile  do 
jasmin,  citée  par  Dioscoridcs,  sous  le  nom  d'Iasmô,  comme  une 
préparation  faite  par  les  Perses,  avec  des  fleurs  de  giroflée,  et 
employée  dans  les  repas  à  cause  de  sa  bonne  odeur.  On  suppose 
que  Dioscoridcs  ignorait  le  jasmin  quand  il  dit  son  huile  faite 
avec  les  fleurs  de  Vlon. 

422  yk^wl»  lasmoûn.  jasmin  sauvage. 

C'est  le  jasmin  sauvage  ^y^\  ^j^l».  C'est  le  zanzouyj\  ;Jl 
Le  Ky an  /^l>£)i,  le  ranf  \^jùjl\.  Toutes  ses  propriétés  sont 
plus  intenses  que  celles  du  jasmin  cultivé. 

Note.  —  Daoud  cl  Antaki  dit  que  le  jasmin  s'appelle  encore 
iasmoûn.  Les  synonymes  qui  suivent,  nous  paraissent  douteux, 
excepté  Keyân,  que  nous  retrouvons  dans  Forskal. 

423  v^>bjL  Iâqoût.  «unis  diamant. 

Il  est  d'un  clair  éclatant  et  c'est  le  bahramany  jjbj-fct» 
Une  qualité  inférieure  est  tachée  de  blanc.  Vient  ensuite  le  rose, 
puis  le  jaune,  puis  le  bleu,  et  c'est  celui  que  l'on  appelle  balakheh 
l&à&ji}].  Le  blanc  est  le  moins  précieux  de  tous  et  c'est  le 
diamant  (j«L«JI.  Toutes  ces  pierres  sont  des  pierres  précieuses 
de  haut  prix.  Le  rubis  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  On  dit 
qu'une  de  ses  propriétés  c'est  de  préserver  de  la  peste  quand  on 
le  porte  sur  soi.  On  dit  aussi  que  celui  qui  le  porte  obtient  des 
cadeaux   et  des  honneurs.  On   les   remplace  l'un  par  l'autre. 

Note.  —  Kazouini  distingue  trois  variétés  d'iacout  :  jaune,  rou- 
ge et  blanc,  lbn  el  Ouardi  en  distingue'davantage  :  rouge,  blanc, 
jaune,  vert  et  bleu.  Nous  retrouvons  dans  ce  dernier  auteur  les 
propriétés  fabuleuses  attribuées  au  rubis  :  celui  qui  le  portera 
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ou  qui  s'en  servira  comme  cachet  arrivera  aux  honneurs.  On  dis- 
trait ordinairement  le  diamant,  elmâs,  de  l'iacoût  ou  rubis.  Voyez 
le  n°  542. 

424  p-5)"*î?  Iabrouh.  mandragore. 

C'est  la  mandragore  ^UASÎ 

Note.  —  Ici,  l'auteur,  ou  du  moins  notre  copie,  se  borne  à 
renonciation  simple  du  médicament.  Nous  retrouverons  plus  tard 
la  mandragore  au  n°  890. 

Lettre  kaf  c?^Jl  Lïj=-. 

425  jU3  Kâbar  câprier 

C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  connu  chez  nous.  Il  est  chaud  et 
sec  au  second  degré,  d'autres  disent  au  troisième.  Il  a  déjà  été 
question  de  lui  sous  le  nom  à'assef  ^x*e\  à  la  lettre  élif.  La  par- 
tie la  plus  employée  est  l'écorcede  sa  racine  Son  fruit  ne  vaut 
rien  à  l'estomac  :  il  engendre  de  la  bile  et  de  l'atrabile.  On  ne  le 
mange  qu'avec  du  vinaigre  après  l'avoir  laissé  dans  de  l'eau  sa- 
lée. L'écorce  de  sa  racine,  prise  avec  du  vinaigre,  est  un  des  mé- 
dicaments les  plus  salutaires  contre  les  affections  de  la  rate.  Sa 
racine  triturée  avec  de  l'eau-de-vie  et  administrée  en  cataplasme 
sur  la  rate,  en  résout  les  tumeurs.  On  obtient  les  mêmes  effets 
en  l'administrant  avec  du  miel.  Si  l'on  triture  sa  racu>e  après 
l'avoir  lavée  et  que  l'on  en  retire  le  suc,  qu'on  l'administre  à 
quelqu'un  qui  a  mangé,  il  vomira  au  point  qu'il  ne  lui  restera 
rien  dans  l'estomac  de  substance  nuisible,  le  sujet  sera  préservé 
contre  le  poison.  Il  est  utile  dans  les  affections  du  foie,  sa  tu- 
méfaction, son  obstruction,  son  état  douloureux.  Il  résout  les  in- 
durations et  les  scrofules.  L'écorce  de  sa  racine  pilée  et  adminis- 
trée avec  du  vinaigre  pendant  sept  jours  consécutifs  fond  les 
tumeurs  de  la  rate  et  agit  avec  un  succès  marqué,  s'il  s'agit  du 
foie.  La  feuille  est  pareillement  salutaire.  Elle  purifie  les  ulcères 
malins  et  y  fait  pousser  des  chairs.  Elle  convient  dans  les  fistu- 
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les,  la  sciatique,  les  affections  du  genou,  tant  a  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur.  SI  l'on  en  met  dans  du  jus  de  raisin,  elle  en  empêche 
l'effervescence,  comme  la  moutarde.  On  remplace  le  câprier  dans 
les  affections  de  la  rate  par  le  persil  grec.  L'écorcc  se  donne  à 
la  dose  de  trois  drachmes.  Le  suc  se  donne  à  la  dose  d'une  once. 
On  dit  qu'il  nuit  à  la  vessie,  on  le  corrige  par  l'anis. 

Note.  —  V.  l'assel  au  n°  43.  V.  aussi  le  n°  956. 


426.  f.ik^j  Kammoûn. 


U> 


OIMIN. 


Ce  nom  s'applique  non  seulement  au  cumin  proprement  dit, 
mais  encore  au  carvi,  à  la  nigelle,  à  l'anis  et  à  l'ammi.  Chacune 
de  ces  substances  se  différencie  par  une  épithète  :  le  cumin  de 
Kerman  ^Le^Xîî  est  le  carvi,  qui  est  le  cardamana.  Celui  de 
l'Inde  est  la  nigelle.  Le  blanc  est  l'anis.  Celui  d'Ethiopie  (^^aJI 
est  l'ammi. 

Note.  —  Les  dénominations  admises  par  A bdcrezzaq  sont  fau- 
tives, ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  l'article  suivant. 

427  i^j^s  Uf*^    •  Kemmoûn  Farsy.  cdmin  pbbsar. 

C'est  proprement  celui  qui  est  connu  chez  nous  sous  le  nom 
de  kemmoûn.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  On  lui  don- 
ne aussi  le  nom  de  bâssiliqoûn  yyLçLwLj.  Il  dissipe  les  coli- 
ques et  les  flatuosités.  Macéré  dans  du  vinaigre  et  mangé,  il  gué- 
rit de  cette  perversion  de  l'appétit  qui  fait  rechercher  l'argile. 
On  l'emploie  en  potion  avec  de  Tenu  et  du  vinaigre  dans  la  dys- 
pnée et  l'orthopnée.  On  l'emploie  avec  succès  contre  les  tumeurs 
des  parties  génitales,  associé  à  l'huile  et  à  la  farine  de  fèves. Son 
usage  habituel  dissout  les  calculs.  Il  raréfie  le  sperme  et  cons- 
tipe le  ventre.  On  le  remplace  par  le  cumin  sauvage  ou  de  Ker- 
man. 

Note.  —  Parmi  les  variétés  do  cumins  admises  par  l'auteur 
dans  le  précédent  article,  il  en  est  deux  auxquelles  nous  devons 
restituer  leurs  véritables  dénominations.  D'abord  le  carvi  n'est 
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pas  le  cumin  de  Kerman,  mais  celui  d'Arménie  ^-*>l.  La  nigel- 
Ie  n'est  pas  le  cumin  de  l'Inde,  mais  bien  le  cumin  noir  ^^«â 
àj-wl.  Quant  au  cumin  blanc,  nous  trouverons  ailleurs  l'anis, 
appelé  cumin  doux^Xs*.  {£f+^~>  -  Le  nom  de  cumin  d'Ethiopie 
appliqué  à  l'ammi,  n'est  même  pas  irréprochable.  En  parlant 
de  l'ammi,  Dioscorides  dit  :  il  est  vrai  qu'on  lui  donne  le  nom 
de  cumin  d'Ethiopie  ;  mais  en  traitant  du  cumin,  il  dit  que  le 
meilleur  est  celui  d'Ethiopie.  C'est  à  cette  sorte  de  cumin  qu'Hip- 
pocrate  a  donné  le  nom  de  royal,  qualification  que  nous  trou- 
vons ici  appliquée  au  cumin  vulgaire  ou  persan  dans  le  motbasi- 
liquoun  yy^X*t\i,  dont  Abderezzaq  n'a  pas  compris  le  sens 
et  queDaoud  a  rendue  par  moulouqui  ^^Xo,  royal.  Il  est  en- 
core une  expression  qui  nous  paraît  d'une  valeur  douteuse,  bien 
que  se  rencontrant  autre  part  que  chez  notre  compilateur, 
c'est  celle  de  Kermany.  Dioscorides  dit  que  le  cumin  cultivé, 
hêmerôs,  est  agréable  à  la  bouche,  surtout  celui  d'Ethiopie.  Il  est 
singulier  que  les  auteurs  arabes,  au  lieu  de  rendre  cette  expres- 
sion hêmeros,  l'aient  tous  remplacée  par  le  mot  kermani.  Nous  li- 
sons dans  Ebn  Beithar  :  «  Dioscorides  rapporte  que  le  cumin 
jouit  d'une  saveur  agréable,  surtout  celui  de  kerman.  »  Daoud 
el  Antaki,  tout  comme  Ebn  Beithar,  fait  de  ce  cumin  l'espèce 
royale  y^ÀxLvlj.  On  lit  dans  la  traduction  latine  de  Sérapion  : 
a  Est  quoddam  ex  eo  boni  saporis.  et  est  propriè  carmenum,  et 
ejus  expositio  est  regale.  » 

428  KjUj  Kabâba.  cdbèbe. 

Il  en  est  deux  espèces,  une  grande  connue  chez  nous  sous  le 
nom  de  flamank  \J^Xa^>s  et  une  autre  petite  plus  chaude  et 
qui  vient  de  l'Inde.  L'un  et  l'autre  est  chaud  et  sec  au  premier 
degré  ;  d'aucuns  disent  au  second.  La  grande  espèce  porte  le 
nom  de  habb  el'arous  \j»2jm\1<~*.=»  ,  graine  de  fiancé.  Le  cu- 
bèbe  est  désobstruant,  diurétique  et  constipant.  Il  convient  pour 
la  respiration.  Si  l'on  en  mâche  un  morceau,  il  coupe  la  soif.  Si 
l'on  frotte  la  verge  avec  la  salive  de  qui  en  a  mâché  on  procure 
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de  la  jouissance  dans  le  coït.  On  le  remplace  par  le  soucliet, 
la  sabinc  et  le  cinnamome.  On  le  donne  à  la  dose  d'un  mits- 
qual. 

Note.  —  Le  cubèbe  dos  Arabes  n'est  pas  le  nôtre,  dont  la  de- 
couverte  date  du  commencement  de  ce  siècle.  Les  Arabes  ont 
fait  du  carpesium  de  Galien,  leur  cubèbe.  Galien,  dit  Iloncin. 
parle  du  carpesion  comme  de  sarments  qui  ressemblent  aux  tiges 
de  cinnamome,  mais  il  se  peut  que  nos  graines  de  cubèbe  soient 
le  fruit  de  ce  végétal.  Nous  pensons  que  l'expression  flamankest 
altérée.  Ebn  Beitharet  Daoud  nous  donnent  folendja  O&Jjd]  et 
disent  que  la  falendja  est  une  graine  plus  petite  que  le  cubèbe. 
Les  Indigènes  de  l'Algérie  consomment  toujours  du  cubèbe  que 
l'on  trouve  chez  tous   les  Mozabites  sous  le  nom  de  Kebbâba. 

Voyez  le  n°  768,  où  le  carphasioun  ^ a**3__>j  ,  est  donné 

comme  identique  au  kebbaba. 

429  &j~>j£  Kouzboura.  coriàndiie. 

C'est  le  Kousbour  jjy$ .  Elle  est  froide  au  second  degré  et  sè- 
cho  au  troisième.  On  lui  accorde  cependant  un  pouvoir  échauf- 
fant. Elle  est  utile  contre  les  tumeurs  inflammatoires,  associée  au 
vinaigre  et  à  l'huile  de  rose.  Elle  résoud  les  scrofules  avec  la 
farine  de  pois  chiche,  en  vertu  d'une  propriété  spéciale.  Si  on 
la  prend  à  l'état  frais,  qu'on  la  triture  et  que  l'on  en  administre 
le  suc,  elle  agit  avec  un  succès  marqué  dans  la  rage.  Elle  fait 
disparaître  de  la  bouche  l'odeur  de  l'oignon,  de  l'ail  et  du  vin. 
A  l'état  sec,  elle  tarit  le  sperme,  déprime  les  facultés  génitales  et 
affaiblit  les  érections.  On  la  remplace  par  la  morelle  et  le  pavot. 
On  la  donne  à  la  dose  de  trois  drachmes  et  son  suc  à  la  dose 
d'une  once. 

Note.  —  La  graine  de  coriandc  se  rencontre  chez  tous  les  Mo- 
zabites. Nous  l'avons  trouvée  cultivée  en  Kabylic.  On  fait  aussi 
entrer  cette  graine  dans  de  petits  cornets,  que  l'on  vend  à  Al- 
ger, sous  le  nom  de  seba  boukhoûrat,  les  sept  parfums. 
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430  j«XJiS~  Koundour.  eiïcêks. 

C'est  le  loubân  ylvWi.  on  l'appelle  encore  graine  d'encens. 
(.U.iUâ.5».  Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au  premier. 
11  en  est  un  mâle,  arrondi  et  dur  et  une  femelle,  qui  a  des  ca- 
ractères différents.  Il  y  en  a  une  espèce  que  l'on  appelle  djaoui 
^Us»,  et  c'est  en  réalité  le  hassalban  (jU.ÎUa.=-.  Toutes  ces 
variétés  ont  les  mêmes  propriétés.  L'abus  de  l'encens  entraîne 
la  lèpre  tuberculeuse,  les  vésanies,  la  lèpre  blanche.  Il  est  utile 
dans  les  affections  de  l'estomac,  les  palpitations,  le  dévoiement. 
Pris  avec  du  miel,  il  dissout  les  calculs  des  reins  et  de  la  ves- 
sie. Pris  à  l'intérieur  il  aiguise  les  facultés  intellectuelles.  Ses  fu- 
migations sont  salutaires.  On  le  remplace  par  une  fois  son  poids 
plus  un  quart  de  girofle   On  le  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  L'encens  est  généralement  connu  en  Algérie  sous  le 
nom  de  loubân.  Il  s'en  consomme  beaucoup  sous  forme  de  fumi- 
gations. On  voit  que  l'auteur  range  le  benjoin  parmi  les  encens, 
et  voilà  la  raison  pour  laquelle  nous  n'avons  pas  trouvé  à  la 
lettre  djim,  le  djaoui  dont  il  se  fait  une  très  grande  consomma- 
tion en  Algérie.  Nous  lisons  dans  Niebuhr  :  a.  Les  Arabes  tirent 
beaucoup  d'autres  sortes  d'encens  de  l'Habbech,  de  Sumatra, 
Siam,  Java,  etc.,  et  parmi  celles-là  une  espèce  qu'ils  appellent 
Bachar  Java  et  que  les  Anglais  nomment  Benzoin,  est  très  sem- 
blable à  l'oliban.  » 

431  a5j%  Kourkoum.  cdrcuma. 

C'est  le  kourkoub  USjS.  On  l'appelle  encore  aquid  indien 
^iXÀiû  «XaXC.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  11  convient 
dans  les  affections  de  l'estomac  et  des  intestins  et  contre  les  co- 
liques. 11  expulse  les  lombris  et  les  vers  cucurbitaires.  Il  arrête 
l'écoulement  des  hémorrhoïdes  externes  et  internes,  et  il  en  cal- 
me les  douleurs.  On  le  prend  le  matin  en  poudre  avec  du  miel. 

Note.  —  Le  curcuma  se  vend  chez  les  Mozabites  comme  arti- 
cle tinctorial,  sous  le  nom  de  kerkeb  cJS~^,  V.  n°  32, 
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43î  (j«>*_j  Karaft.  tersil. 

C'est  le  krafess  (j*-?l  Jj,  le  persil  grec  ^«j  {j"-*$  H  8*1 
au  second  degré  et  sec  au  premier.  Il  est  avantageux  eontre  l'Iiy- 
dropisie.  Il  en  est  plusieurs  espèces.  Quant  a    l'espèce  de  mon- 
tagne, c'est  le  maqdoùnes  (J~Àj«XjL». 

Note.  —  Voyez  n05  180,  495. 

Le  manuscrit  d'Alger  ajoute  qu'il  entête,  qu'il  ne  vaut  rien  aux 
poumons  ;  qu'on  le  corrige  par  l'amomum,  1  endive  et  la  laitue; 
que  ses  succédanés  sont  l'ammi  et  le  cumin. 

433  U  lj^»JS  Karafselmà.  siuv  cri 

C'est  hi  roquette  d'eail  \\\  j^z^^s*-  la  quorret  cl  a'in  ïy* 
y-V*Jl  le  Qucrnoùch  yi^jj^i.  11  est  utile  en  friction  contre 
l'hydropisie.  On  l'emploie  de  même  aux  bains  contre  la  gale, 
après  l'avoir  trituré.  Il  excite  les  deux  sexes  au  coït.  Il  provo- 
que les  sécrétions,  Si  une  femme  enceinte  en  mange,  elle  en- 
gendre un  enfant  idiot  et  faible  d'esprit.  Son  ingestion  préserve 
contre  la  piqûre  du  scorpion.  11  est  désobstruant.  Il  dissout  les 
vents  et  les  gonflements.  Une  des  propriétés  de  sa  grain*  . 
que  si  on  la  triture  et  qu'on  l'associe  à  partie  égale  de  sucre 
tbabarzcd  ou  de  sucre  blanc,  puis  que  l'on  répande  par  dessus 
du  beurre  de  vache,  et  que  l'on  en  mange  trois  fois  par  jour 
pendant  trois  jours,  elle  excite  fortement  au  coït.  Si  l'on  mange 
ensuite  des  pigeonneaux,  elle  dissout  les  calculs  On  remplace 
une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  L'auteur  a  sans  doute  en  vue  le  cresson  de  fontaine, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  article  répond  au  tium 
de  Dioscoridcs.  Le  cresson  porte  aussi  le  nom  de  qorret  el  atn 
et  de  djerdjirclma,  dans  les  livres.  En  Algérie  on  lui  donne  le 
nom  de  guemanouch  ^yj\jyi  et  non  guemoûch  et  de  horra 
tys*.  Nous  y  reviendrons  au  n°  752. 
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434   (j*kXJo  Koundous.  saponaire. 

C'est  la  tar'ir'acht  cx&xaxaj.  Elle  est  chaude  au  troisième 
degré,  d'autres  disent  au  quatrième.  On  l'appelle  encore  as- 
throutioûn  y_j.Aj_5^JaaJ  et  quoundous  ^<XÀj.  On  récolte 
au  mois  de  juin  cette  plante,  on  la  lave  et  c'est  ce  dont  les  ar- 
chers se  servent  pour  les  flèches.  On  en  fait  un  extrait  que  l'on 
réduit  jusqu'à  consistance  de  poix  et  on  trempe  dedans  les  traits 
et  les  flèches.  On  en  fait  avec  succès  des  frictions  dans  les  mala- 
dies pituitaires  et  bilieuses,  l'impétigo,  le  mêlas,  la  gale  et  les 
indurations  de  la  rate.  C'est  du  reste  un  poison.  On  la  remplace 
par  moitié  son  poids  de  poivre  et  on  la  donne  à  la  dose  d'un  da- 
neq  jusqu'à  une  demi-drachme. 

Note.  —  Le  paragraphe  est  tronqué.  Ce  qu'il  y  a  de  positif, 
c'est  que  l'auteur  adopte  ici  l'opinion  qui  fait,  du  struthion  des 
Grecs  la  saponaire  des  modernes.  Ce  serait  sortir  de  notre  sujet 
que  de  discuter  ici  cette  question.  Nous  devons  dire  seulement 
que  nous  avons  restitué  le  mot  altéré  de  strouthion.  Quant  au 
mot  tarir'acht,  c'est  bien  le  nom  de  la  saponaire,  ainsi  que  nous 
nous  en  sommes  assuré  en  pays  kabyle.  Voyez  le  n°  645. 


435  \yi*S^  Katsirà. 


G.  ADRAGANTHE. 


C'est  ainsi  que  nous  la  connaissons.  Elle  est  froide  et  sèche  au 
second  degré.  C'est  la  gomme  du  katad  iUCi.  Elle  corrige  les 
inconvénients  des  médicaments  purgatifs  et  échauffants,  et  par 
ses  propriétés,  elle  aide  à  l'action  des  évacuations.  Elle  se  rap- 
proche de  la  gomme  arabique  dont  elle  est  un  succédané.  On  la 
donne  jusqu'à  cinq  drachmes. 

Note.  —  La  gomme  adraganthe  est  un  produit  du  genre  astra- 
gale. Voyez  le  n°  639. 

436.j»3Û  Kafoûr.  camphre. 

Il  est  froid  et  sec  au  troisième  degré.  C'est  la  résine  d'un  ar- 
bre de  haute  taille,  visité  par  les  chats  et  les  tigres.  On  ne  s'en 
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approche  qu'à  des  époque-  déterminées.  Le  camphre  est  la  gom- 
me  qui  s'écoule  de  cet  arbre.  On  la  lave,  on  la  sublime  et  «Ile 
acquiert  cette  blancheur  qu'on  lui  connaît.  Upcdc  ses  proprié- 
tés est  d'abolir  les  facultés  génitales,  quelle  que  soit  la  manière 
dont  on  l'emploie,  môme  par  l'abus  de  son  flairer.  Elle  provo- 
que aussi  une  canitic  précoce.  On  remplace  le  camphre  par 
son  poids  d'arec  et  par  son  quart  de  thabachir.  On  le  donne  à 
la  dose  de  quatre  quiraths. 

Note.  —  Les  détails  qui  ouvrent  ce  paragraphe  sont  emprun- 
tés à  Avi'cennc.  On  en  trouve  de  plus  longs  chez  Kbn  Bcithar  et 
Daoud. 


MATRICA1UE. 


437.  b,^3U  Kafourya. 

C'est  la  plante  que  l'on  appelle  Ouqhouân  jl^^iî  ,  dont 
l'odeur  rappelle  celle  du  camphre. 

Note.  —  Nous  avons  vu  l'ouqhouân  au  n°  58.  Kbn  Bcithar  dit 
que  le  parthénium  de  Dioscoride  porte  en  Afrique  le  nom  de 
kafourya,  mais  Abderrezzaq  admet  seulement  une  très  grande 
rcscmblance  entre  l'ouqhouân  et  la  kafourya.  Il  est  encore  une 
troisième  appellation,  celle  de  chedjaret  maryem.  Voyez  le  n° 
947. 

488.  W(p  Kahrabâ.  sdccin. 

C'est  le  mail  J*t\*.  0°  l'appelle  aussi  karaba  LjIj  quarba 
lj-i  et  quahraba  Li-^.i.  C'est  le  m assabcherroùm  -tfoUa.4 
*«JI.  Il  arrête  le  sang  île  quelque  part  qu'il  coule.  Il  est  utile 
contre  les  palpitations.  Il  empoche  les  afflux  d'humeurs  au  pou- 
mon et  à  l'estomac.  Il  combat  les  vomissements  et  fortifie  l'esto- 
mac employé  avec  le  mastic.  Il  guérit  le  dévoiement  et  le  ténes- 
mc.  On  le  donne  à  la  dose  d'un  demi  mitsqual.  Il  est  chaud  et 
sceau  premier  degré.  On  le  dit  sec  au  second.  On  le  remplace 
par  deux  fois  son  poids  de  terre  d'Arménie.  Ou  le  brûle  de  la 
môme  manière  que  le  corail.  On  le  met  dans  un  vase  qu'on   lute 
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avec  de  l'argile  ;  on  soumet  au  feu  d'un  four  toute  une  nuit  et 
on  enlève  le  lendemain.  On  garde  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Note.  —  Le  mot  kahraba  est  persan  et  veut  dire  qui  attire  la 
paille.  Les  mots  mesbaherrum  signifient  le  flambeau  des  Ro- 
mains (ou  des  Grecs).  Nous  ne  connaissons  l'expression  mail  que 
par  Abd-Errezzaq   V.  n°  751. 

439.  a»wIS  Kâchim.  liyècue. 

C'est  la  graine  de  férule,  ou  bien  c'est  quelque  chose  d'appro- 
chant qui  la  remplace.  C'est  le  zoufrâ  îj?3J.  Elle  est  carmina- 
tive,  anthelmintique,  ménorrhagique  et  diurétique-.  Elle  résout 
les  obstructions  du  foie.  On  la  donne  à  la  dose  de  deux  drach- 
mes. Elle  est  salutaire  contre  les  piqûres  de  scorpion,  employée 
en  cataplasme.  On  la  remplace  par  l'asa  fœtida. 

Note.  —  Nous  avons  vu  le  zoufra  au  n°  307.  V.  n°  112. 


440.  ilX  Kamàa 


TRUFFES. 


On  les  appelle  aussi  tirfas  \j~\fj-3  bathatha  iUallaj.  II  en 
est  une  espèce  que  l'on  appelle  filles  de  l'orage  «Xjt^Ji  cjUj 
Les  truffes  sont  froides  et  humides  au  second  degré.  Pour  se  met- 
tre en  garde  contre  leurs  inconvénients,  il  faut  les  faire  bouillir 
dans  de  l'eau,  puis  on  les  fait  cuire  avec  des  condiments.  Sou- 
vent leur  usage  entraîne  l'apoplexie,  la  paralysie,  les  coliques, 
la  dysurie.  Leur  eau  s'emploie  sous  lorinc  de  collyre  pour  éclair- 
cir  la  vue.  On  les  remplace  dans  ce  cas  par  le  chlh. 

Note.  —  Les  truffes  sont  communes  dans  le  sud  de  l'Algérie. 
On  a  donné  abusivement  le  nom  de  truffe  au  tubercule  du  Bu- 
nium  bulbocastaneum,  mentionné  dans  Ebn  Beithar,  sous  le  nom 
d'Aaktar  et  connu  généralement  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
talr'oûda. 

441  <2>\Jis  Kurâts  foireao 

C'est  le  kourât  <ls\JS.  11  est  chaud  et  sec  au  troisième  de- 
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gré  :  on  le  dit  au  second,  il  en  est  plusieurs  espèces.  Toutes 
font  disparaître  les  verrues,  les  épinyctides  et  les  ulcères  ma- 
lins. La  graine  est  plus  active   Elle  tue  les  vendes  dents,  sons 

tonne  de  fumigations.  Prise  à  l'intérieur,  elle  suspend  l'hémop- 
lisie  ;  associée  à  la  graine  de  myrte,  elle  est  utile  contre  l'asth- 
me, contre  les  humeurs  grossières  ;  associée  à  l'eau  d'orge,  elle 
arrête  les  rapports  aigres  ;  elle  est  diurétique  et  emménagogue. 
Mie  est  utile  contre  les  hémorrhoïdes  ,  employée  tant  5  l 'inté- 
rieur qu'a  l'extérieur  ;  elle  échauffe,  excite  au  coït  et  provoque 
des  érections.  Prise  a  la  dose  d'une  cuiller  avec  du  vin,  elle  est 
aphrodisiaque  et  procure  des  érections  violentes.  L'usage  du  poi- 
reau donne  des  rêves  de  mauvaise  nature  ;  cuit  avec  la  viande, 
il  lui  enlève  sa  mauvaise  odeur.  On  rapporte  le  propos  suivant 
du  Prophète  is-yi  -a  (S^H  •  cc'm  (lu'  m<>ngera  du  poireau  et 
se  livrera  au  sommeil  sera  en  sûreté  contre  les  hémorrhoïdes. 

Il  en  est  un  sauvage  et  un  cultivé  On  remplace  l'un  par  l'au- 
tre, l.e  poireau  nuit  à  la  vue,  à  la  vessie  et  aux  reins.  Sa  graine 
se  donne  à  la  dose  d'une  drachme. 

M2  -.«.j  ,   Kerm  vigne 

C'est  la  vigne  Kvîlà  qui  porte  le  raisin.  Il  en  est  une  sau- 
vage et  une  cultivée.  L'une  et  l'autre  sont  froides  et  sèches  au 
premier  degré.  La  larme  de  la  vigne  est  employée  contre  les 
poireaux,  les  myrmécies,  la  gale  et  l'impétigo  sous  forme  de 
frictions.  Le  suc  de  sa  feuille  est  utile  contre  la  dysenterie 
\jj\.]û.À*»]jà  et  les  affections  du  siège.  Les  rameaux  frais  ont 
le  môme  emploi  que  la  feuille.  Ils  coupent  la  soif,  sont  utiles 
contre  les  vomissements  et  neutralisent  la  bile.  On  remplace  la 
vigne  blanche  par  la  noire  et  réciproquement,  et  la  vigne  sau- 
vage par  la  cultivée. 

Note.  —  La  mention  de  la  vigne  blanche  et  de  la  vigne  noire 
est  une  distraction  de  l'auteur,  car  ces  deux  végétaux,  la  bryone 
et  le  tamus,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  vigne  que  la  déno- 
mination que  leur  a  valu  une  ressemblance  grossière.  En  Algérie, 
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la  vigne  se  dit  dalya  et  le  nom  de  kerma  est  réservé  au   figuier. 
En  kabyle  la  vigne  se  dit  thara.  "V.  le  n°  664. 


443  e^£o  Kouehoût 


CDSCDTE 


Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au  second.  C'est 
quelque  chose  qui  ne  tient  pas  à  la  terre  par  une  racine,  qui  n'a 
pas  de  feuille  et  qui  se  fixe  sur  les  tiges  du  lin  sous  forme  de  fi- 
laments. Quand  on  crible  la  graine  de  lin,  on  trouve  la  graine 
de  cuscute  dans  les  criblures  que  l'on  rejette.  Elle  résout  les 
obstructions  du  foie  et  des  reins.  Elle  protège  Ips  vaisseaux  et 
le  bassin  ^Mj^J  contre  les  humeurs  grossières,  biliaires  et 
putrides.  Elle  fortifie  l'estomac  et  le  foie.  Si  on  l'exprime  à  l'état 
frais  et  que  l'on  en  prenne  le  suc  avec  du  gingembre,  c'est  un 
«  diurétique  et  un  remède  contre  l'ictère  qui  tient  à  une  obstruc- 
tion du  foie  et  contre  les  fièvres.  Elle  a  la  propriété  de  couper 
les  fièvres  des  enfants  et  d'évacuer  la  bile.  La  dose  de  sa  décoc- 
tion est  d'une  livre  avec  dix  drachmes  de  sucre.  On  la  remplace 
par  l'absinthe  et  réciproquement.  En  substance,  on  la  donne  à  la 
dose  de  quinze  drachmes  et  sa  graine  à  trois,  au  dire  du  cheikh 
Daoûd. 

Note.  —  La  cuscute  se  dit  encore  akchoût  ey^£*5|.  Com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  à  l'article  épithym,  les  anciens  ont 
particulièrement  fixé  leur  attention  sur  la  cuscute  du  thym.  V. 
le  n°  7. 

444.  &\jS  Kabats,  frdit  d'arak. 

C'est  le  fruit  de  I'arak.  C'est  l'asquirath  de  la  Mecque  laîwkÀ^I 
^l^o.  11  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  11  fortifie  l'esto- 
mac et  les  viscères.  Il  est  carminatif  et  s'emploie  dans  les  mô- 
mes cas  que  l'arbre  qui  le  fournit. 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  autre  part  ce  mot  asqui- 
rath  mekki,  sinon  chez  Daoud  el  Antaki. 
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446.  wop  Kirnmb.  chod. 

Il  on  est  plusieurs  espèces.  Il  y  a  le  chou  vert  et  c'est  Yachach 
yilxAx.  Un  second,  c'est  le  chou  pommé  o*xxil.  Il  y 
a  le  choullcur,  \xkxjy»  le  chou  de  la  Mitidja,  ^y^xU.  Le 
grand  est  le  choufieur.  Tous  sont  froids  et  humides  au  troisiè- 
me degré.  On  dit  l'espèce  sauvage  chaude  et  sèche  au  second  et 
suivant  d'autres  au  premier.  Le  chou  est  un  mauvais  aliment. 
Il  se  transforme  en  atrabile  et  en  pituite.  Son  abus  engendre  des 
maladies  incurables.  On  fait  avec  son  suc  des  embrocations  sur 
les  brûlures.  Si  on  le  triture,  que  l'on  en  extraie  le  suc  et  qu'on 
l'associe  à  du  sel  et  du  beurre,  puis  qu'on  l'applique  sur  lefi 
abcès,  il  en  fait  sortir  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  pus  et  de  sa- 
nie  et  les  purifie.  Trituré  et  appliqué  sur  une  piqûre,  il  la  guérit. 
Avec  du  sel,  il  est  encore  plus  sûr.  La  graine  agit  pareillement. 
On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  Le  chou,  en  Algérie,  se  dit  et  se  prononce  kroumb. 

'•  4 G.  /<\j  Katam.  katam. 

C'est  la  feuille  de  pastel  JwajJI.  Il  est  chaud  et  humide.  On  le 
remplace  par  la  fleur  de  henné  aa£^3  et  l'on  en  teint  les  che- 
veux. C'est  Vouasima  À-ewj 

Note.  —  Abderrezzaq  a  pris  pour  l'affirmative  la  proposition 
dubitative  de  cheik  Daoud  :  On  dit  que  c'est  le  nîl.  La  descrip- 
tion que  l'on  en  trouve  dans  Ebn  Bcithar,  malgré  ce  qu'on  lit 
à  l'article  ouasima,  ne  peut  convenir  ni  à  l'isatis  ni  à  l'indigo- 
tier. Ebn  Bcithar  rapporte  que  c'est  une  plante  à  liges  filamen- 
teuses, a  feuilles  pareilles  à  ctlles  de  l'olivier,  à  fruit  pareil  à 
celui  du  poivre  et  passant  au  noir  en  mûrissant.  Il  rapporte 
qu'on  le  mélange  uu  henné.  Voyez  les  nos  267,  588. 

447  4>vaJ  Kibd.  foie. 

Le  foie  des  oiseaux  et  de  tout  autre  animal  est  chaud  et  hu- 
mide au  premier  degré. 
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Note.  —  Les  Arabes  font  parfois  griller  le  foie  et  recueillent 
son  écume  pour  en  oindre  l'albugo. 

448  A.i_j.l5   »Xa5  Kibd  errakhm.  foie  de  vautour. 

Si  on  le  fait  brûler,  qu'on  le  pile  et  qu'on  le  donne  avec  du 
vinaigre  pendant  trois  jours  de  suite,  on  chasse  les  génies  de 
ceux  qui  en  sont  porteurs. 

449  cxjjaS  Kibrit.  soufre. 

C'est  une  substance  connue.  Il  est  chaud  et  sec  au  quatriè- 
me degré.  On  le  retire  des  mines,  et  il  en  est  quatre  sortes  :  un 
rouge  que  je  n'ai  point  vu  ;  un  jaune,  lequel  soumis  au  feu  don- 
ne une  espèce  grise,  laquelle  soumise  également  au  feu  donne 
une  variété  noire.  Une  des  propriétés  du  rouge,  c'est  de  briller 
comme  le  feu  pendant  la  nuit,  au  point  d'éclairer  les  objets  envi- 
ronnants. Il  a  des  propriétés  diverses.  L'une  d'elles  que  j'ai 
éprouvée,  c'est  de  guérir  la  gale  quel  que  soit  son  mode  d'admi- 
nistration. Pour  ma  part,  j'en  ai  consommé  beaucoup  dans  ma 
famille,  pris  à  l'intérieur  avec  de  l'orange  et  de  l'huile,  et  nous 
avons  été  délivrés  de  la  gale.  Toutefois,  il  est  abortif. 

450  uàAj  â^5~  Kerma  bidhâ.  bryone. 

C'est  la  fachira  ■^I^a.wIj  la  quarya  x*^~». 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  la  bryone  au  n°  254,  sous  le 
nom  de  hazardjachan.  Kerma  bidhâ  veut  dire  vigne  blanche. 
Nous  retrouverons  encore  la  bryone  sous  le  nom  de  Fachira  au 
n°  722. 

451  îi>^A«  R^Jj  Kerma  souda  tamnus. 

C'est  le  fûchirchin  /jjuS^A^il» 

Note.  —  Les  mots  kerma  souda  veulent  dire  vigne  noire.  Ces 
expressions  comme  celles  relatives  à  la  bryone  sont  empruntées 
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aux  anciens  et  ne  sont  autre  chose  que  la  traduction  du  grec 
ampelot  leuké,  et  ampelos  melàïna.  Au  lieu  de  fachirchin,  notre 
manuscrit,  ainsi  que  celui  d'Alger,  donnent  fach  rachln.  V.  le  u° 
723. 

45î  (j^jjàl^S  Kamadrioûs  chamqedrts 

C'est  le  chêne  de  terre  <j^;^"  byh-  Ses  propriétés  sont  cel- 
les du  chamœpttys  (j-^o  e 

Note.  —  Le  teucrium  chamœdrys  porte  encore  chez  nous  le 
nom  de  petit  chêne.  Les  mots  arabes  ^jpj^  k*^.  chêne  Je 
terre,  sont  l'expression  étymologique  du  mot  grec. 

453  jhJûa*  9  Kamafithoûs  chawbpitvs. 

C'est  le  quasthân  yUû***,  le  chendegoûra  Àjy»<yJ^Z.  BNe 
est  amère.  Elle  fleurit  jusqu'en  octobre.  Ses  propriété-  -  • 
conservent  dix  ans.  Elle  est  chaude  au  second  degré  et  sèche  au 
troisième.  Elle  résout  les  obstructions.  Elle  provoque  les  - 
lions.  Elle  est  carminative.  Elle  combat  les  douleurs  doi 
articulaires  et  sciatiques,  les  myrmécies  ambulantes,  l'œdemi\ 
l'hydropisie,  prise  à  l'intérieur  avec  des  scories  de  cuivre  et  de 
la  térébenthine,  l'ictère  et  les  obstructions.  Elle  fait  cicatriser 
les  ulcères.  Elle  nuit  au  poumon  et  on  la  corrige  par  l'anis.  On 
la  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual.  On  la  remplace  par  une  dose 
égale  de  séseli  et  moitié  de  cannelle. 

Note.  —  Le  Teucrium  chamœpytis  est  l'ivette  en  français.  Le 
nom  qu'elle  porte  généralement  en  Algérie  est  chendeguuiu 
5ji^i«XJL£.  C'est  le  nom  que  Venture  de  Paradis  lui  a  trou- 
vé aussi  dans  le  Maroc.  L'ivette  musquée  se  dit  Meusk  el  quo- 
bour  ;  et,  en  effet,  on  la  rencontre  souvent  dans  les  cimetières 
établis  sur  des  collines  sèches.  Les  noms  à  formes  grecques 
donnés  par  l'auteur  a  un  petit  chêne  et  à  l'ivette,  sont  ici,  com- 
me tant  de  fois  ailleurs,  de  pures  réminiscences  classiques,  per- 
pétuées de  siècle  en  siècle,  de  compilateur  en  compilateur.  Les 
Kaehef.  13 
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noms  s'écrivent  aussi  par  un  Kha  dans  Ebn  Beithar  et  même  par 
un  H'a  dans  le  Tedkret  de  Daoud.  Nous  avons  déjà  vu  l'ivette 
mentionnée  au  n°  208  comme  étant  une  espèce  de  djâda. 

454.  ^jy  o^Âli  Kouchoût  roumt .  absinthe. 

C'est  l'absinthe  (jjOJàm^Î. 

Note.  —  Ebn  Beitliar  dit  que  c'est   l'absinthe  grecque.  Voyez 
le  n°  5. 

455  <£>>?  <-aJj5  Kirambbahry  chou  marin. 

Note.  —  Cette  énonciation  n'est  suivie  d'aucun  détail  des- 
criptif ni  autre.  Il  s'agit  sans  doute  du  crambe  maritima. 


ASPAtATHE. 


456  J$«kJo  Kandoûl. 

C'est   l'aspalathe   ^lfe&A*S  jlô.  On   l'écrit  encore  par  un 
quaf. 

Note.  —  C'est  en  effet  ainsi  JjtkÀi  que  nous  trouvons   ce 
mot  écrit  dans  Ebn  Beithar  et  le  cheik  Daoud.  Voyez  le  n°  239. 


457  ym$*»S  KOUSkOUSSOU. 


couscousson. 


Il  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du  troisième  degré.  Il  donne  un 
chyle  de  bonne  nature,  est  très  nourrissant.  Mangé  avec  du  su- 
cre et  du  miel,  il  engraisse  les  sujets  amaigris;  il  donne  un  sang 
de  bonnenature.  Si  on  en  mange  jusqu'à  saturation,  il  engendre 
des  indigestions  et  des  obstructions.  On  le  corrige  par  le  gim- 
gembre. 

Note.  —  Dans  maints  cantons  de  l'Algérie,  le  couscoussou 
porte  le  nom  de  Thaam. 

458  <<»i5  Koufourra.  spathe  de  palmier. 

C'est  l'enveloppe  du  régime  de  palmier. 
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459  yla^«Jl  J^-        Kouh'lessoûdân.        golltbe  des  iftoin 

C'est  une  graine  noire  connue  sous  lo  nom  de  bechma  &cu*j 

Note.  —  Voyez  les  n°»  190  et  223. 

Nous  avons  dû  restituer,  d'après  Ebn  Beithar  le  mot  beclnna 
qui  se  lit  dans  notre  copie  lésina  x<wJ!l.  Toutefois  ce  qu'il 
en  dit  est  insuffisant  pour  nous  faire  connaître  la  plante  qui  por- 
te cette  graine,  employée  comme  collyre.  Il  ajoute  qu'on  le  ren- 
contre dans  l'iemen  et  à  Tripoli  de  Barbarie. 

460  £j«»*)^?  à^-  Kouh'lfarsy.  sarcocollk. 

C'est  la  sarcocolle  iz>^jjj\ 

Note. —  Voyez  le  n»  19.  Cette  substance,  vu  son  surnom,  était 
probablement  employée  chez  les  Perses  dans  les  affections  des 
yeux.  V.  n°  19. 

461  c**&  Kecht.  COLOQU1HTHK 
C'est  la  coloquinthe  J.AfrÀ.4!. 

Note.  —  Nous  trouvons'  pareillement  ce  mot  avec  son  sy- 
nonyme, dans  l'exemplaire  d'Alger.  Cependant  Ebn  Beithar  don- 
no  aâj  comme  la  stœchas.  Faudrait-il  lire  J^L»»  ? 

462  ^a*aO  Kissila.  bcobce. 

C'est  le  Djauder jbys*  .  C'est  l'écorce  de  racine  de  tizra 
\sy\X}].  Elle  est  chaude  et  humide  au  second  ou  au  pre- 
mier degré.  Elle  fortifie  l'estomac.  Elle  corrige  l'action  de  cor- 
tains  médicaments.  Elle  fait  pousser  les  chairs  au  point  qu'elle 
passe  pour  être  supérieure  au  calcul  biliaire  du  bœuf  comme 
donnant  de  la  graisse  et  du  sang  et  embellissant  le  corps.  Tou- 
tefois elle  nuit  aux  poumons.  On  la  corrige  par  l'aJragantho. 
Sa  dose  est  jusqu'à  cinq  drachmes.  On  la  remplace  par  le  COCO. 

Note.  —  Avicenne  compare  cette  substance  à  des  tiges  de  ga- 
rance. Ebn  Beithar  dit  qu'elle  ressemble  à  de  la  cannelle.  Ni 
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l'un  ni  l'autre  ne  nous  fournissent  assez  de  renseignements  pour 
la  déterminer.  Du  reste,  Ebn  Beithar  ne  se  prononce  pas.  Quant 
à  la  détermination  d'Abderrezzaq,  nous  la  croyons  hasardée,  ou 
comme  n'ayant  qu'une  valeur  locale. 

463  JLâ&j  Kandjera.  artichaut. 

On  dit  aussi  thandjera  J&j^f»\o  c'est  l'artichaut. 
Note.  —  Voyez  le  n°  318. 

464  j5ji  Karkar.  gomme  d'artichaut. 

C'est  la  gomme  de  l'artichaut,  que  l'on  appelle  aussi  terre 
émétique  ^ki\  vb"'' 
Noie.  —•  Voyez  le  n<>  318  et  887. 

465»5^>  Kaskar.  pin. 

C'est  le  pin,  connu    sous   le  nom    de   quodhim    quorreich 

Note.  —  Voyez  le  n°  320  et  620. 

466  \Ùj\*jf  Kizmazek.  fruit  du  tamarisc. 

On  dit  aussi  kizmazedj  ^.jlx^j.  C'est  le  fruit  de  l'atsel, 
c'est-à-dire  du  tharfa. 

Note,  —  Nous  savons  que  l'atsel  est  le  tamarisc  oriental,  tan- 
dis que  le  tharfa  est  le  tamarisc  ordinaire.  Voyez  lesnos  21,  392 
et  978. 


467  <52>15'  Kâdhi. 


KËURA. 


C'est  un  arbre  quia  le  tronc  d'un  palmier  donnant  un  fruit 
très  allongé.  Je  no  l'aï  pas  vu  autre  part  qu'à  la  Mecque  et  à 
Djedda. 

Note.  —  Le  cadhi  se  trouve  mentionné  dans  la  flore  arabe  de 
Forskal,  dans  la  Dioecie,  sous  le  nom  de  keura  odorifera.  C'est 
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un  arbre,  dit-il,  qui  ressemble  au  palmier  et  qui  est  cultiva 
pour  l'odeur  de  su  fleur,  d'une  extrême  richesse,  et  qui  a  du  être 
importé  par  les  Hanianos.  Lo  cadhi  est  plus  connu  sous  lo  nom 
de  panianua  odoratissimus.  Ebn  Dcithar  en  parle  longuement 
et  rapporte  que  c'est  chez  les  Indiens  un  spécifique  de  la  variole 
ainsi  qu'on  le  trouve  dans  Razès. 

468  j£>  KOUr  BDBLLIDM 

C'est  lo  bdcllium  bleu  OjjW  J-Uî  ■ 
Note.  —  V.  les  n0'  5Î0  et  927. 

469  %jum^S  Kroussottkould  curtsocolle 

C'ost  la  terre  d'or  et  d'argent  JuàAJl  ^  c*4«XJ1  cjI^j,  On  don- 
ne encore  ce  nom  aux  terres  qui  contiennent  les  minerais  d'or 
et  d'argent. 

Note.  —  Il  y  a  ici  une  erreur  dans  le  texte.  Au  lieu  de  terre 
d'or  et  d'argent  c*A<xJi  <u>[»3,  il  faut  lire  colle  d'or  et  fc&t- 
gent  i«*i&  ôsJl  o[)J»  car  il  s'agit  de  la  chrysocolle  des  anciens 
dont  le  nom  grec  indique  l'emploi.  Elle  paraît  être  un  compose 
de  cuivre.  II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  tincar  ou  borax. 
On  lit  sur  la  chrysocollc  de  longs  détails  chez  Pline  sxxui.  An 
lieu  de  lisâq  eddheheb  ^.^«XJl  o|)J,  on  dit  aussi  lihùm  edde- 
heb  c^iûiXJl  -\.i,  et  c'est  sous  ce  nom  qu*Ebn  Beithar  dit  que 
l'on  confond  à  tort  cette  substance  avec  le  tincor.  Ebn  Beithar 
conformément  aux  saines  traditions,  écrit  le  mot  "îKJUvjjJ*. 
avec  un  £,  c'est  toujours  ainsi  que  les  Arabes  ont  rendu  le  A' 
des  Grecs,  Nous  reviendrons  sur  cette  substance  au  n°  516.  V. 
le  n°  882. 

470  t£j^  &\j$  Karats  roumi  uelenhim 

C'est  le  râsfm  çy»\jl\t  le  %endjebil  châtni  ^Uî 
Vanthrounl  yj^iail,  le  djenâh,  ^Us^ 
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Note.  —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  ailleurs  les  mots  qui  figu- 
rent en  tête  de  ce  paragraphe.  Quant  aux  autres  ils  sont  bien 
connus,  à  part  l'un,  que  nous  croyons  altéré.  Au  lieu  d'anthroun, 
il  faut  lire  alantoûn  (j^xiiJl,  car  cette  transcription  du  mot 
grec  figure  dans  Ebn  Beithar.  Voyez  les  n°»  230,  330,  802. 

471  ^ÂA^I  (jj««^  Kemmoun  arminy.  cumin  d'arménie. 
C'est  le  carvi  âjjI^S".  C'est  aussi  le  cumin  du  kerman. 

Note.  —  Nous  avons  établi  déjà  au  n°  427  que  le  carvi  n'est 
pas  le  cumin  de  kerman,  mais  bien  celui  d'Arménie. 

472  U*»a5  Kencheta.  orobk. 
C'est  l'orobe  &X**y$\\. 

Note.  —  Le  mot  kencheta  ne  nous  est  connu  que  par  Abdcr- 
rezzâq.  V.  le  n°  499. 

473  {^a»»  ijytS  Kemmoun  haoechi  amm 
C'est  l'ammi  al^icUJI. 

Not$.  —  V.  les  n"  427  et  586. 

474  <Jj>j  «yJ)-«5  Kibrtt  roûmi  soufre  grec 

On  dit  que  c'est  le  soufre  qui  a  passé  du  rouge  au  blanc. 
Note.  —  V.  le  n°  449. 

475  (J**ÂJ  Kils  CHAUX  VIVE 

C'est  la  noûra  âjjjJt,  c'est-à-dire  la  chaux  non  éteinte. 
Note.  —  V.  le  n°  589. 

476  ^à^-Aj)  jjo  Koufr  et  iahoûdi  bitume  de  judék 

On  dit  aussi  quafr  jJli  avec  la  même  qualification .  C'est  le 
blima  *^j,  la  poix  marine  vssyJi  cçj,  Il  s'échappe  de  la 
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raor  do  Sodome  +ï>y*êS\  j&  ou  de  la  mer  noire  V  s^S  j&  ■ 
Chez  nous  dans  les  eaux  de  Djidjclli?  ^^s^y^.  «$,  on  !c  trou- 
vo  en  abondance.  Il  répand  une  odeur  fétide. 

Note.  —  Il  y  a  plusieurs  observations  ù  faire  sur  ce  paragra- 
phe. Le  mot  i^Awl  n'est  pas  très  bien  écrit.  Des  deux  versions 
douteuses  celle  de  mer  Noire  nous  paraît  de  beaucoup  préféra- 
ble. L'auteur  a  peut-être  confondu  le  salpêtre  avec  le  bitume  et 
la  mer  Noire  avec  la  mer  Caspienne  Quoi  qu'il  en  soit  le  bellima 
est  une  substance  connue  en  Algérie.  On  la  tire  de  Bône,  de  Dji- 
djelli  et  de  Gollo,  et  on  l'emploie  comme  masticatoire.  Ello  res- 
semble a  la  substance  connue  sous  le  nom  do  bakhour  soudan, 
et  on  la  considère  comme  l'excrétion  d'un  poisson.  Nous  avons  pu 
enfin  nous  la  procurer,  grâce  à  notre  ami,  M.  Keboud,  de  Bône. 
qui  la  regarde  comme  une  épave. 

477  (jSjS  Kourki.  onuEt 
C'est  un  oiseau  dit  aussi  r'oumouq  Oy>j*- 

478  &S  Kelhli  G.  ammoriaqub. 
Le  choickh  Daoud  dit  que  c'est  la  gomme  ammoniaque. 

Note  —  On  lit  également  chez  Ebn  Bcïthar  que  tel  est  en  Egypte 
le  nom  do  la  gomme  ammoniaque.  Dans  l'usage  vulgaire,  le  mot 
kclkh  répond  au  férula  des  Latins  ;  il  s'applique  aux  ombelli- 
l'ères  à  grando  tige.  Voyez  le  n°  28. 

479  -lx*S  Kamkam.  cancamcm. 
C'est  la  racine  de  lentisquo  ^^*âi|  x.».«j. 

Note.  —  Ebn  Beithar  ajoute  que  d'autres  disent  l'éçorçe. 
Daoud  dit  qu'on  donne  encore  ce  nom  à  l'encens  et  au  benjoin. 
Dioscoridcs  parle  du  cancamum  comme  d'une  gomme  produite 
par  un  arbre  d'Arabie  et  pareille  à  la  myrrhe.  Les  modernes 
jusqu'à  présent  ne  se  sont  pas  accordés  sur  ce  qu'était  le  canca- 
mum des  anciens.  V.  n°  725. 


480  t^Uî  <+Jj*  Kiramb  chami.  chou  de  strie. 

C'est  le  quounbtth  Joaaàj  , 

Note..  —  Pour  Ebn  Beithar  le  quounbtth  ne  serait  pas  identi- 
que avec  le  chou  de  Syrje.  Il  semble  mettre  en  opposition  le 
chou  frisé  avec  le  quounbith,  qui  serait  moins  savoureux  et 
moins  doux.  Quand  au  chou  de  Syrie,  que  l'on  appellerait  enco- 
re chou  de  Mossoul,  il  se  distinguerait  par  l'élévation  de  sa  tige 
et  le  volume  de  sa  racine  qui  serait  la  seule  partie  mangée,  les 
feuilles  étant  petites  et  rares.  V.  le  n°  445. 


481  ^jbj^i  v^jè        Kaoukeb  el  ardh. 


MICA. 


C'est  le  thalq  ou  mica. 

Note.  —  Les  mots  kaoukeb  el  ardh  signifient  étoile  de  la  terre. 
Nous  avons  déjà  vu  cette  substance  aux  n08  381  et  404. 

482  (^Lm  viljw  Kâk  chami.  biscuit  de  strie. 

C'est  une  sorte  de  biscuit  IsU.*io  fait  avec  de  la  fleur  de  fa- 
rine «Xa^w. 


483  ^  jX  Koh'l  djilâ 

C'est  l'antimoine  <KË\ . 
Note.  —  Voyez  le  n°  20. 

484  om*5~  Koust 

C'est  le  quost  lx*dlii, 
Note.  —  Voyez  le  n»  757. 

485  *iUp  Kermana. 

C'est  le  bois  du  mézéréum  yy&jjX*. 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  trouvé  ailleurs  eefcte  expression 
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qui  n'est  peut-être  pas  sûre,  bien  qu'elle  se  rencontra  aussi  <I.in^ 
le  manuscrit  d' Alger.  Voyez  le  n»  529. 

486  jXjS  Kenkar.  artichai-i 

C'est  Je  quarnoûn  (jyij*  ou  artichaut  cultivé. 
Note.  —  Voyez  le  n°  318. 

487  Sjy&iS  Kenkeroud.  gomme  D'AHTicnAiT 

C'est  la  terre  émétique  ^.i!  *->\}3,  la  gomme  de  l'artichaut. 

Note.  —  Ce  mot  est  écrit  différemment  dans  nos  copi-s  tant 
il'Klm  Bcithar  que  d'Abderrezzaq  et  du  cheik  Daoud.  On  lit  ken- 
kcioun  tj^SjS,  kenkerzad  ij^SjO  et  kenkiroud  SjSjS.  Voir 
les  n»»  318,  464,  887. 

488  <£$&  Kakendj.  coqtjeret 
C'est  le  solanum  cultivé  jU**j  «^AxaJI  u->a.c 

Note.—  Nous  avons  déjà  rencontré  lo  coqueiet  au  n*  478,  t>ou> 
le  nom  de  habbelhaoua.  Voyez  le  n°  651. 


489^^0  Kendjar.  ami' 

C'est  l'artichaut  imJL&^-. 
Hôte.  —  Voyez  le  n»  318. 

490  US  Kya.  mastic. 
C'est  le  mastic  ^Xk^a^l . 

Note.  —  Le  nom  de  Kya  tire   sans  doute  son  origine  de  l'Ile 
de  Chios.  Voyez  le  n»  521. 

491  yL*5\j  Kourkouman.  melilot 
C'est  le  handaqouqua  U^i«XÂ>. 


Note.  —  Dans  notre  copie  et  dans  celle  d'Alger,  on  lit  Kourkan 
yOjj,  transcription  que  nous  n'avons  pas  conservée,  en  raison 
de  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  Ebn  Beithar  et  Daoud.  Voir 
le  n»  335. 

492  ïj\s  jfsfê  Kafourtara.  camphre. 

C'est  le  camphre  à  l'état  récent  ^y. — y  j^sO,  le  kàfourzad 
^jjf-'  ^e  caraPnre  doux^As»-. 
Note.  —  Voyez  le  n°  436, 

493  s&£>  Koulem.  poiviie  blanc. 

C'est  le  poivre  blanc. 

Note.  —  Nous  avons  lu  kerk  oL_.j  dans  une  version  d'Ebn 
Beithar.  On  appelle  poivre  blanc  le  poivre  écorcé. 

494  J>AjS  Kouil.  poivré  noir. 
C'est  le  poivre  noir. 

Note.  —  Ebn  Beithar  dit  que  le  poivre  s'appelle  ainsi  dans  l'In- 
de. 

495  (J^as-  u»?j2  Karafs   djebeli.         ache  de  montagne. 

C'est  la  zyata  *3o). 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  y  ici  une  erreur.  Du  moins  dans 
le  langage  vulgaire,  nous  avons  vu  donner  le  nom  de  zyata  au 
sium,  ou  berle,  que  l'on  appelle  aussi  persil  d'eau  lit  (j**»_5. 
On  donne  aussi  le  nom  de  zyata  au  cresson  do  fontaine.  Voyez 
no  111,180,  432. 

496  pJiïS'  Kachim  mvëche. 

C'est  le  soufra  Ufjj. 

Note.  —  Voyez  les  nos  317  et  439.  Le  dernier  porte  déjà  le 
même  titre. 
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497  yU5  Kettan  y». 

C'est  une  plante  connue. 
Note.  —  Voyez  le  n°  154. 


498  aÀaaXJ  Koutitna.  lu». 

Abdallah  ben  Saleh  lui  donne  le  nom  de  barathil  Jydsl^j. 
C'est  un  purgatif  contre  la  lèpre  noueuse  et  la  pituite,  les  dou- 
leurs dorsales  et  lombaires.  On  la  fait  cuire  avec  de  l'halle  <  uii- 
tro  l'impétigo.  On  la  donne  à  la  dose  dune  drachme. 

Note.  —  Ebn  Beilhur  dit  que  cette  plante  ressemble  au  lin 
avec  des  proportions  plus  petites. 

499  aXmij'S  Karsana.  oiiobe. 

Il  est  chaud  à  la  (in  du  premier  degré  et  au  second.  Il  conso- 
lide les  fractures  quel  quo  soit  son  emploi.  Il  fait  pisser  le 
sang  tant  il  agit  sur  les  sécrétions.  On  le  corrige  par  l'eau  de  ro- 
se. On  le  donne  à  la  dose  de  trois  drachmes. 

Note.  —  Le  Kcrsana  répond  à  l'orobe  des  anciens. 


CHAPITRE  XII 
Lettre  Lam  -5AJI  c*  *£*■ 

500^A*.jiy  Laouz  houlou  amande  douci.. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Bile  osl  utile  contre 
la  toux,  prise  avec  du  sucre  ;  elle  ajoute  à  la  substance  du  cer- 
veau, est  utile  aux  fonctions  visuelles  et  génitales.  On  la  rem- 
place par  la  moitié  d'amandes  amères. 

$01j~*jfl  Laouz  meurr.  ajiandb  amèrb 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  convient  aux 
poumons  et  à  la  poitrine  et  contre  la  toux  sèche.  Elle  puriûe  les 


bronches,  la  vessie  et  les  reins  de  leurs  calculs.  Elle  ouvre  les 
obstructions  du  foie  et  de  la  rate.  Elle  est  bonne  contre  les  co- 
liques. Elle  évacue  la  pituite  de  la  poitrine.  Elle  déterge  le  viti- 
ligo  sous  forme  d'onctions.  Elle  éclaircit  la  face.  Son  huile  ou- 
vre les  obstructions  des  oreilles.  Prise  à  l'intérieur  elle  tue  les 
lombrics  et  les  vers  cucurbitaires.  Elle  est  plus  active  que  l'a- 
mande douce,  sinon  que  celle-ci  est  aphrodisiaque.  On  la  rem- 
place par  le  double  d'amandes  douces. 

502  J.*.âL  y  L*J  Lissân  el  haml  plantain 

Le  haml  est  le  kebch  fJi.jSj\  ou  le  mouton  :  c'est  donc  la 
langue  de  mouton  (jï*A$JI  yL*),  on  l'appelle  encore  messâssa 
iuaLa.*.  Le  plantain  est  froid  et  sec  au  second  degré.  On 
l'appelle  berdousalâm  -iV^vj  àj.j.  Il  en  est  deux  espèces:  un 
grand  et  un  petit.  L'un  comme  l'autre  est  astringent  et  réfrigé- 
rant. Il  est  merveilleux  comme  cicatrisant.  Il  convient  contre 
les  ulcères  malins,  le  charbon,  les  phlegmons,  les  brûlures.  Tri- 
turé et  appliqué  localement  dans  ces  affections,  il  rafraîchit, 
calme  et  guérit,  il  est  salutaire  dans  toutes  les  éruptions  inflam- 
matoires, telles  que  les  myrmécies,  les  épinyetides,    l'impétigo. 

Pris  à  l'intérieur,  il  est  utile  contre  l'asthme,  la  toux,  tes  cra- 
chements de  sang,  les  hémorrhagies  hémorrhoïdaires,  l'hydropi- 
sie,  les  flux  bilieux.  Sa  graine  convient  clans  le  ténesme  et  les 
ulcères  intestinaux,  soit  en  potion,  soit  en  lavement.  Sa  racine 
est  salutaire  dans  la  fièvre  tierce  <**&  et  dans  la  fièvre  quarte, 
et  contre  les  blessures  de  chien  enragé.  Une  des  propriétés  de  sa 
racine,  c'est  qu'appliquée  sur  les  hémorrhoïdes  et  les  scrofules, 
elle  les  guérit.  On  le  remplace  par  la  chicorée  sauvage.  H  nuit 
au  poumon  et  on  le  corrige  par  le  miel.  On  dit  aussi  qu'il  nuit 
à  la  rate  et  qu'on  le  corrige  par  la  gomme  mastic.  On  donne 
trois  racines  contre  la  fièvre  tierce  et  quatre  contre  la  fièvre 
quarte. 

Noter-  Les  mots  lissan  el  haml  répondent  étymologiquement  au 
grec  arnôglosson,  Nous  avons  déjà  vu  le  grand  plantain  sous  le 
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nom  d'oudn  eddjedi  ^«Xs*.  y  il,  oreille  do  chevreau,  au  n°  M. 
Le  mot  messassa  est  le  plus  usité  en  Algérie.  Nous  avons  onten- 
du  les  Kabyles  donner  au  plantain  le  nom  d'agoùcim  Ixmr'ioûl, 
c'est-à-dire  cure-dent  d'une.  Tout  ce  long  paragraphe  6011 
au  plantain  par  Abderrezzâq  est  tiré  do  Dioscoriil*-. 

503  (jjJ  IjOÛf  ARUM 

C'est  le  beqoûqua  iuyij.  Dans  l'ouest  on  l'appelle  t'rno  j^j'. 
C'est  la  serpentaire  (jm-à^  îy^,  le  draquithoûn  y^Hoxi^s. 
H  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Ce  que  l'on  emploie  sur- 
tout, c'est  la  racine.  Employé  comme  aliment,  il  excite  les  sécré- 
tions, provoque  des  érections,  incise  les  humeurs  grossières;  il 
guérit  les  myrmecies,  le  vitiligo,  la  lèpre,  sous  forme  de  fric- 
tions. Il  purge  le  foie,  la  rate  et  les  reins.  One  des  propriétés  de 
la  racine,  c'est  que  si  on  la  triture,  qu'on  l'associe  à  une  huile 
convenable  et  que  l'on  en  lasse  tics  frictions  sur  la  lèpre  tuber- 
culeuse, elle  la  guérit.  On  la  remplace  par  la  menthe  *?Sf3.  Il 
nuit  au  foie,  mais  on  le  corrige  par  la  gomme.  On  le  donne  à  la 
dose  d"une  drachme  et  .on  le  remplace  par  l'absinthe. 

Note.  —  Les  Arabes  ont  confondu  sous  le  nom  de  loûf  quatre 
plantes  mentionnées  sous  les  noms  de  dracoution  grand  et  petit, 
arum  et  arisarum.  Déjà  Dioscoridos  cite  le  nom  do  loûf  comme 
donné  par  les  Syriens  à  l'arum.  Le  mot  beqoûqua  se  dit  généra- 
lement en  Algérie  de  l'arum.  A  Constantine,  au  contraire,  on  dit 
querryoïïa  *^j-*-  Disons  cependant  que  la  confusion  d'Avi- 
cenne  ne  se  retrouve  pas  dans  Ebn  Beithar. 

504  (jàiJ  Làdan  lauanum 

C'est  quelque  chose  qui  ressemble  au  bitume  judaïque  sous  le 
rapport  de  la  couleur  et  delà  mollesse,  toutefois  avec  une  bonne 
odeur  qui  rappelle  de  loin  celle  de  l'ambre.  11  est  chaud  et  sec 
au  second  degré.  C'est  quelque  chose  comme  une  rosée  qui  tom- 
be sur  certains    arbustes  :  les  chèvres  le  broutent  en  passant  et 
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cette  substance  s'attache  à  elles  :  la  meilleure  sorte  est  celle  qui 
s'attache  à  leur  barbe  et  à  leur  dos.  Le  ladanura  est  apéritif  des 
obstructions.  11  est  salutaire  contre  la  toux  et  l'asthme.  11  adou- 
cit la  poitrine.  Il  jouit  d'une  grande  efficacité  pour  fortifier  la 
racine  des  cheveux.  Il  guérit  les  maux  d'oreilles.  En  fumigations 
il  fait  sortir  l'arrière-faix.  11  a  la  propriété  de  combattre  toutes 
les  tumeurs  inflammatoires  et  algides.  Il  distend  les  pores  des 
vaisseaux.  Il  cicatrise  les  plaies  et  les  ulcères  d'une  cicatrisa- 
tion lente.  Il  est  salutaire  contre  la  céphalalgie  et  les  bourdon- 
nements. Sa  vapeur,  administrée  au  moyen  d'un  tube,  fait  sor- 
tir l'embryon  mort  de  la  matrice.  On  le  remplace  par  le  styrax 
et,  dit-on,  par  la  gomme  du  cognassier.  On  le  donne  à  la  dose 
d'une  demi  drachme. 

Note.  —  On  sait  que  le  ladanum  est  fourni  par  plusieurs  es- 
pèces de  cistus. 


505  <_>^aJ  Lablâb 


LIERRE 


C'est  le  louay  ,^y)  que  l'on  appelle  aussi  louaya  àaI^J.  Les 
Kabyles  lui  donnent  le  nom  de  tassoûflat  uy^ta^wb.  Il  en  est 
deux  espèces,  une  grande,  que  l'on  appelle  corde  des  pauvres, 
habl  el  massakin  yv^A**!!  ^a^.  et  une  petite  que  l'on  ap- 
pelle quourouïla,  AÎo»*»»  L'une  et  l'autre  espèces  sont  froides  et 
sèches  au  premier  degré.  Le  lierre  est  apéritif  des  obstructions. 
Il  convient  à  la  poitrine  et  au  poumon  et  contre  l'asthme.  Il 
est  utile  contre  les  tumeurs  inflammatoires  et  les  ulcères  aux 
oreilles.  Son  suc  évacue  la  bile  brûlée,  est  utile  contre  les  brû- 
lures, et  guérit  les  affections  de  la  rate  sous  forme  de  cataplas- 
me avec  du  vinaigre.  J'ai  vu  les  chrétiens  en  administrer  une 
espèce  contre  la  fièvre  *U.^Lt?  Le  lierre  est  ce  que  nous  appe- 
lons sikradj  »Xv.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  hari- 
cot. Ses  rameaux  sont  munis  de  piquants.  Il  porte  des  grappes 
rouges  comme  des  raisins  que  les  chrétiens  appellent  chalch 
jhïJUS.  On  le  remplace  par  le  plantain.  On  le  donne  à  la  dose 
de  trois  drachmes  et  sa  décoction  de  douze  à  trente. 
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Note.  —  D'après  Ebn  Bcitliar,  le  lierre  est  le  graud  lablab 
j-*a5JI  cj^X-a)  et  porte  aussi  le  nom  de  habl  el  mastakin 
(jy^LwJU  J-s»-.  Il  répond  au  kissos  des  Grecs.  Quant  au  ha- 
blab  proprement  dit  ou  petit  loblab  -AÀwaJI  J^v»»  oe  sciait  un 
convolvulus  et  il  répondrait  à  l'helxinë  de  Dioscorides.  Cette 
petite  espèce  porterait  en  Espagne  le  nom  de  courioula  *Jj-?j-» 
nom  que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  la  langue  etpar 
gnole.  Le  mot  louay,  tout  comme  le  mot  lablab,  s'applique  à 
toute  plante  grimpante,  ainsi  les  haricots,  la  Balsepareille,  le^ 
dolichos.  etc.  Au  lieu  de  tassoufalt,  en  berbère,  nous  avons 
entendu  les  Kabyles  du  Djurdjura  l'appeler  adAa/a/ JUI il.  Vcn- 
lure  de  Paradis  nous  donne  azenzou  jjjj\ .  Daoud  el  Antaki  rap- 
porte qu'on  lui  donne  le  nom  d'achiq  ech  chedjar  j^i\  tJLfiuB 
et  en  Egypte  celui  ù'alletq  v_jLAc,  nom  qui  s'applique  particu- 
lièremcnt  à  la  ronce.  Quant  au  mot  sikradj,  nous  ne  l'avons  ren- 
contré qu'ici,  mais  nous  croyons  devoir  en  rapprocher  le  nom 
iViskirechi  ^j^a^m^j  que  porte  la  salsepareille  chez,  les  Kaby- 
les du  Djurjura.  Voyez  le  n°  372. 

506j^aJÎ  yL*J  Lissan  ettsour.  boorbaciu:. 

C'est  le  boukhericli  ^jio-iw  yj.  Elle  se  rapproche  du  foudal- 
quam  aÀjï>j.s.  Il  en  est  deux  espèces  :  celle  de  jardin  e^i  I. 
boukherich,  et  je  pense  le  foudalquam.  L'espèce  sauvage  est  la 
kahhila  >Kx^,  que  l'on  écrit  aussi  quahliila  ^aj£  La  bourra- 
che a    les  Heurs  noires.  Elle  est  chaude  et  humide  au    premier 

degié.  On  l'appelle  aussi  haimham  «. — ^ »  et  sarquabaqt 

oIaJ;*i.  Elle  fortifie  le  cœur  et  combat  l'inflammation  de  la 
bouche,  est  exhilarante  et  chasse  les  ennuis,  prise  avec  du  miel. 
Ainsi  agit  particulièrement  sa  fleur.  Si  l'on  prend  sa  racine,  qu'un 
la  triture,  qu'on  la  lasse  bien  bouillir,  que  l'on  décante  et  que 
l'on  ajoute  pour  une  partie  d'eau  une  partie  de  miel,  puis  que 
l'on  soumette  de  nouveau  le  mélange  au  fou,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
se  soit  évaporée  et  qu'il  ne  reste  plus  que  le  miel,  et  que  l'on 
en  prenne  pendant  quelques  jours  à  jeun,  elle  calme  les  souffran- 
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ces  du  cœur,  fortifie  notablement,  calmé  les  inflammations  du 
poumon  et  les  affections  atrabilaires,  évacue  la  bile,  guérit  la 
toux,  les  apretés  des  bronches  et  les  palpitations.  Les  deux  sor- 
tes ont  une  même  action.  Une  de  leurs  propriétés,  c'est  de  calmer 
lé  cœur  et  l'estomac.  On  les  fait  entrer  dans  les  cuisines  ^vlla^ 
et  les  maisons  ^jXâa.  On  remplace  l'une  par  l'autre,  et  on  les 
remplace  par  moitié  de  nard.  La  décoction  de  bourrache  se 
donne  à  la  dose  de  quatre  onces;  en  substance,  la  plante  se 
prend  à  la  dose  de  dix  drachmes. 

Note.  —  Le  lissan  ettsour  d'Avicenne  et  d'Ebn  Beithar  est  le 
bouglosson  de  Dioscorides  dans  lequel  on  s'accorde  à  reconnaître 
Vanchusa.  Le  mot  boukherich  est  employé  à  Tunis,  mais  en  Al- 
gérie, on  se  sert  plutôt  du  mot  bouchenaf  csU*w  y*.  Le  mot 
foudalquam  nous  est  inconnu  :  quand  au  kahhila,  c'est  plutôt 
un  echium  qu'un  borrago.  Lés  arabes  ont  confondu  les  deux 
genres  sous  le  nom  de  khahhila  ^a^-  Nous  trouvons  dans  Fors- 
kal  l'echium  rubrum.  Les  kabyles  duDjurjura  donnent  à  la  bour- 
rache le  nom  de  cheikh  el  baquoul  JjiUJi  &.£  et  c'est  encore 
le  nom  qui  se  lit  dans  le  dictionnaire  de  Venture  de  Paradis. 
Arabes  et  Kabyles  mangent  la  bourrache  introduite  dans  les  po- 
tages. On  la  mange  aussi  crue,  après  avoir  enlevé  l'écorce.  Elle 
se  vend  généralement  sur  tous  les  marchés.,  soit  seule,  soit  as- 
sociée à  d'autres  plantes  potagères,  telles  que  le  persil,  le  cer- 
feuil, la  coriandre,  etc.  3 

507  ji^JUac  yL*i        Lissan  ousfour.     langue  de  passereau. 

C'est  le  fruit  du  frêne^î^ji.  Il  est  chaud  au  second  degré  et 
humide  au  premier.  Il  est  aphrodisiaque.  Il  est  utile  contre  les 
palpitations,  les  douleurs  des  hypocondres,  il  est  diurétique  et 
litbontriptique.  Il  se  donne  à  la  dose  d'une  drachme  et  se  rem- 
place par  moitié  son  poids  de  figue. 

Note.  —  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  le  frêne  et  son  fruit 
dont  nous  avons  parlé  au  n°  241. 
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Son  écorcc  et  sa  graine  sont  chaudes  et  sèches  au  premier  de- 
gré. On  dit  la  graine  au  second.  Quanta  la  pulpe  acide  elle  est 
froide,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant  du  citron  ^  »ji 
dont  il  est  une  espèce.  Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  eux.  On 
l'emploie  avec  du  sucre  et  il  conserve  la  santé  II  incise  la  pitui- 
te et  neutralise  la  bile.  Son  eau  et  son  écorce  peuvent  être  uti- 
les contre  les  tumeurs  inflammatoires  et  les  pustules  engendrées 
par  un  sang  grossier  ou  putride  II  est  utile  contre  les  abcès, 
les  tumeurs  molles,  les  angines.  Il  calme  la  lièvre  <-«»«*fJM  et  la 
soif,  les  vomissements,  les  nausées,  les  altérations  des  aliments, 
et  tous  le»  accidents  qui  surviennent  de  substances  chaudes.  Il 
neutralise  tous  les  poisons,  particulièrement  après  un  vomitif.  Il 
ouvre  l'appétit.  Un  électuaire  composé  avec  sa  feuille,  sa  fleui 
et  son  écorce  égale  le  diamant  ou  le  rubis  uy^iL»  comme  hila- 
riant.  Il  vaut  mieux  aux  malades  que  le  vinaigre.  On  le  rempla- 
ce par  le  citron.  Sa  graine  se  donne  à  la  dose  de  trois  drach- 
mes, son  écorce  à  la  dose  de  quatre,  et  son  eau  5  la  dose  de  dix- 
huit. 


509  ^aJ  Leben. 


LAIT. 


Tous  les  laits  sont  froids  et  humides.  Ils  calment  la  fièvre  et 
l'inflammation  des  organes  internes.  Ils  arrêtent  les  hémorrha- 
gies.  Le  lait  aigre  est  froid  et  sec.  Le  meilleur  lait  est  celui  de 
femme;  vient  ensuite  celui  d'anesse. 

Note.  —  En  Algérie  le  lait  se  dit  généralement  halib  <»^aX^ 
et  le  mot  leben  se  dit  du  lait  aigre. 

510  a.Â*  Lah'm.  viasde. 

C'est  le  plus  puissaut  de  tous  les  aliments.  Elle  nourrit  le  corps 

et  le  fortifie.  La  meilleure  viande  est  celle  de  mouton    ybaJl. 

Elle  est  chaude  et  humide.  La  meilleure  est  celle  d'un  mouton 

d'un   an.  Celle  du   mouton  châtré  est  préférable  d'autant  plus 

Kachef.  14 
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que  l'opération  sera  ancienne,  Le  mouton  rôti  est  plussec,  bouil- 
li il  est  plus  humide.  La  viande  de  chèvre  est  peu  chaude,  elle 
a  de  la  sécheresse.  Celle  du  chevreau  est  tempérée,  surtout  du 
chevreau  de  lait.  La  viande  de  bœuf  tourne  à  la  sécheresse,  elle 
est  d'une  lente  digestion  et  engendre  de  l'atrabile,  celle  de  veau 
est  préférable.  La  viande  du  cheval  est  chaude  et  sèche,  gros- 
sière et  nuisible  ;  elle  engendre  de  l'atrabile.  Parmi  les  viandes 
d'oiseaux,  la  meilleure  est  celle  de  poule. 


511  JJ  Lakk 


J   V 


LAQUE. 


C'est  sous  ce  nom  qu'elle  est  connue  chez  nous.  Elle  est  chau- 
de et  sèche  au  second  degré.  C'est  une  espèce  de  gomme.  Elle 
est  utile  dans  les  affections  de  l'hypochondre  et  des  reins,  con- 
tre les  palpitations  et  l'ictère.  Prise  à  la  dose  d'une  drachme  et 
demie,  elle  est  utile  contre  l'hydropisie,  les  affections  de  la  rate 
et  de  la  vessie.  Elle  amaigrit  promptement.  On  la  remplace  par 
le  styrax.  Sa  dose  va  jusqu'à  un  mitsqual. 

Note.  —  On  sait  aujourd'hui  que  la  laque  est  le  produit  d'un 
insecte  qui  séjourne  sur  plusieurs  végétaux  de  l'Inde.  On  la 
rencontre  chez  les  Mozabites  et  elle  est  employée  comme  subs- 
tance tinctoriale. 


512  àj^if  Lazourd. 


LAPIS  LAZULl. 


Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  pierre  d'Arménie.  Elle  nous  vient  en  poudre 
et  s'achète  par  les  ouvriers  en  couleurs  ^ilj^J.  Elle  évacue 
l'atrabile  et  toutes  les  humeurs  mélangées  au  sang.  Elle  est  salu- 
taire contre  l'asthme  et  la  mélancolie  UJj^U  Uf.  Elle  jouit 
d'une  propriété  putréfiante  en  même  temps  qu'elle  brûle  et  ex- 
corie. Elle  l'ait  tomber  les  verrues.  Elle  embellit  le  bord  libredes 
paupières,  prise  à  l'intérieur  ou  administrée  en  collyre.  On  la 
remplace  par  la  terre  d'Arménie. 

Noie.  —  Nous  avons  la  pierre  d'Arménie  au  n°  361  et  le  lapis 
lazuli  au  n°  51. 
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513  4P-J  Loubnà.  stt»ai. 

C'est  In  styrax  liquide  iX>L»Jl  JixjUl.  Il  est  sec  au  second 
degré  ;  il  est  froid  ou  chaud  au  premier.  On  le  donne  à  la  du-.i 
d'un  dcrni-mitsqual.  Le  cheikh  Daoud  n'a  pas  indiqué  la  dose. 

Note.  —  Voyez  le  u"  522. 


514^  Loùloû. 


FPRLE3. 


Ce  sont  les  perles  djaouhar  y&yt>- .  On  les  donne  ù  la  dose 
d'un  demi-mitsqual. 

515  -<\J.  Laboudj.  arbousier. 

C'est  le  sasnou  /.awLv.  Il  est  chaud  au  becond  degré  et  sec  au 
môme,  ou  bien  il  est  humide  au  premier.  H  arrête  les  hémorrha- 
g|es  quelle  qu'en  soit  la  provenance,  administré  a  l'intérieur.  On 
macho  sa  feuille  contre  le  mal  de  dents.  On  rapporte  le  fait  sui- 
vant :  Le  prophète  se  plaignant  du  mal  de  dents,  il  lui  fut  annon- 
cé par  révélation  qu'il  ait  à  manger  de  l'arbousier. 

Note.  —  H  y  a  évidemment  une  erreur  dans  le  titre  de  ce  pa- 
ragraphe. Au  lieu  de  gj-  il  faut  écrire  *\  boudj.  On  pourrait 
tout  au  plus  admettre  que  l'élit'  initial  de  l'article  fait  défaut  et 
qu'il  faudrait  **}\  ainsi  que  cela  se  voit  quelquefois  dans  Avi- 
cenne,  qui  mentionne  à  la  lettre  élif  et  avec  l'article  des  noms 
qui  devraient  figurer  ailleurs.  Cette  similitude  de  l'arbousier  *\ 
avec  le  lebakh  ^0,  l'ancien  perséa,  les  a  fait  confondre.  On  don- 
no  aussi  à  l'arbousier  te  nom  de  quatelabihi  AjoI  Joli  qui  si- 
gnifie meurtrier  de  son  père,  et  cela  en  raison  de  la  présence  si- 
multanée, sur  une  même  lige,  des  fruits  et  des  fleurs.  Il  faut, 
sans  doute,  voir  une  contraction  do  ces  deux  mots  dans  quath- 
lab  ^.Xiii,  autre  nom  de  l'arbousier.  Il  porte  aussi  le  nom  de 
henné  rouge  v^-  \às~  ;  quant  nu  mot  sasvou  /***L*  que  nous 
trouvons  autre  part  écrit ^À*»il*v.  il  est  remplacé  chez  les  Ka- 
byles par  le  mot  sisnou  _j.à**a.»»i.  Ebu  Beithar  donne  aussi  ma- 
throunya  *AJ^-la^  et  il  ajoute  que  ce  mot  appartient  à  la  lun- 
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giie  Barbare  ou  au  patois  de  l'Espagne,  langage  qui  n'était  autre 
que  le  latin,  comme  il  le  dit  lui-même  en  plus  d'un  endroit.  11 
est  à  observer  que  l'arbousier  se  dit  encore  en  Espagne  madro- 
no.  V.  le  n°  751, 

516  c»v£&*>JS  *l&-         Lihâm  eddhahab  chuysocolle. 

C'est  le  tincar  j  IxàaJ!. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  la  chrysocolle  au  n°  469  et  nous 
avons  fait  observer  que  le  tincar  en  est  différent,  du  moins  dans 
le  langage  classique.  Dans  la  langue  vulgaire,  le  tincar  est  tou- 
jours le  borax.  V.  le  n°  882. 

517j\-*.iL  *A.i  Lihyat  elhimar.  capillaibe. 

C'est  la  coriandre  de  puits  >^>>jI  ij-î'Jà ,    le  berchia  ouchan 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  capillaire  au  n°  126.  Nous  le 
reverrons  encore,  car  il  a  de  nombreuses  appellations.  Voyez 
les  n°M26,  953. 

518jîjJ  Lazzaz.  daphne. 

C'est  une  espèce  de  mat&nan  (jIa'Â\*. 

Note.  —  Les  arabes  donnent  le  nom  de  mathnan  au  genre 
passerina  qu'ils  ont  confondu  avec  les  daphnés.  On  dit  encore 
azzaz)\j\.  V.  le  n°  528,  V.  aussi  le  n°  61. 

519  y5*AJ  Liroun.  réséda. 

Le  cheik  Daoud  en  parle  à  la  lettre  élif  sous  le  nom  d'islikh 
&S*J\ .  On  écrit  encore  ce  nom  avec  un  chin.  Chez  nous,  c'est 
le  thefchoun  y^-A-A-b.  C'est  une  plante  sablonneuse,  monta- 
gneuse, grêle,  à  feuilles  minces,  d'un  gris  jaunâtre.  11  en  est  une 
espèce  velue,  à  rameaux  compacts,  portant  une  gousse  dans  le 
genre  de  la  jusquiame,   remplie  de  graines  noires,  amères  et 
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acres.  Le  meilleur  est  celui  6  épis  tachés  et  jaune.  On  en  fait  la 
récolte  ou  mois  de  juillet,  il  •  st  chaud  au  second  degré  et  sec  au 
troisième,  il  résoud  1rs  humeurs  grossières  II  n'a  pas  Bon  pareil 
pour  combattre  les  tumeurs  1 1  les  poisons,  les  venta,  les  coli- 
ques, parmi  les  végétaux,  comme  le  démontre  l'expérience.  On 
remploie  dans  la  teinturerie  en  remplacement  de  la  noix  de 
galle.  Il  tue  les  vers.  Il  nui!  au  poamon  et  on  le  corrige  par  la 
gomme.  On  le  donne  à  la  rlose  d'une  demi-drachme  a  deux 
drachmes.  On  le  remplace  par  égale  partie  d'asarum  et  le  sixiè- 
me de  cardamine. 

Sole.  —  Nous  avons  déjà  vu  l'isïikh  au  n°  86.  Le  mot  liroun 
doit  s'écrire  {jj+d  au  lieu  de  y^J  C'est  problablement  à  la 
présence  du  réséda  que  Théfchoun,  près  de  Coléah,  doit  son 
nom. 


CHAPITRE  XIII 


Lettre  Mim  /*yll   L?f: 


520    J^i*  Moql.  BDELLlfM. 

C'est  la  résine  du  Uoum  *j.Xjl.  Il  yen  a  deux  espèces.  La 
bleue  «st  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Noire  et  ramollie,  elle 
est  froide  et  sèche.  On  l'appelle  aussi  Moql  des  juifs.  On  emploie 
l'une  et  l'autre  contre  les  piqûres  d'animaux  venimeux,  à  l'inté- 
rieur et  en  frictions.  Le  bdellium  rompt  les  calculs  îles  reins  et 
de  la  vessie  :  pris  en  potion,  il  évacue  la  pituite  et  l'atrabile. 
Administré  seul,  on  le  donne  à  la  dose  de  deux  drachmes  avec 
de  l'eau  miellée,  associée  a  la  dose  de  un  demi-mi tsqual.  Il  cor- 
rige les  médicaments  drastiques  lors  de  leur  action  évacuante. 
Il  nuit  au  l'oie  et  on  le  corrige  par  le  safran.  Il  nuit  au  pou- 
mon, et  on  le  corrige  par  l'adragauthe.  On  en  l'ait  avec 
succès  trois  frictions  sur  les  achores  (?).  Il  provoque  I  écou- 
lement de  l'urine,  du  sperme,  des  règles  et  du  lait.  Il  engraisse. 


X 
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Daoud  dit  qu'on  le  remplace  par  l'encens  ;  que  sa  dose  est  d'u- 
ne drachme,  et  qu'on  le  remplace  par  son  tiers  de  myrrhe  et 
son  quart  d'aloës. 

Note.  —  Cet  article  exige  quelques  observations.  Les  Arabes 
appellent  deux  choses  du  nom  de  moql,  la  gomme  bdellium, 
déjà  mentionnée  par  Dioscorides  et  le  fruit  du  palmier  Doum 
C'est  donc  à  lort  que  notre  auteur  dit  que  le  moql  est  la  résine 
du  Doum.  Avicenne  confond  les  deux  dans  un  même  article.  Sé- 
rapion  les  distingue  par  les  noms  de  mokl  de  Judée  et  moql  de 
la  Mecque.  Ebn  Beithar  leur  consacre  également  à  chacun 
un  article.  «  Quant  au  moql  de  la  Mecque,  ou  fruit  du 
Doum,  dit  Ebn  Beithar,  il  mûrit  à  la  Mecque,  où  il  est  d'u- 
ne saveur  délicieuse.  Il  ne  mûrit  pas  à  Alexandrie,  où  il 
est  d'une  saveur  très  acerbe.  »  On  appelle  aussi  le  Doum  du 
nom  de  son  fruit,  ainsi  on  lit  dons  Sérapion  :  a  le  doum  est 
le  mokl  et  c'est  un  arbre  qui  s'élève  avec  un  tronc  nu  et 
qui  a  les  caractères  du  palmier.  »  Jusqu'à  présent,  on  ne  s'ac- 
corde pas  sur  le  végétal  qui  donne  le  bdellium.  Daoud  el  Antaki 
dit  qu'il  y  en  a  plusieurs  espèces  et  que  toutes  sont  la  gomme 
d'un  arbre  pareil  à  celui  de  l'encens  et  qui  croît  à  Cbihr  el 
Oman. 

521  ^IûAa«*  Mastaka.  g.  mastic. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  L'espèce  noire  est 
l'Egyptienne  ^laxill.  C'est  la  kya  iuxJI.  Elle  fortifie  l'esto- 
mac et  le  foie.  Elle  hâte  la  consolidation  des  fractures.  Elle  calme 
les  douleurs  de  la  gorge.  Elle|est  utile  contrela  céphalalgie  et  les 
refroidissements.  Elle  résoud  les  humeurs  de  l'estomac  et  dissipe 
les  coliques.  Elle  incise  la  pituite  et  ouvre  l'appétit.  Elle  nuit  à 
la  vessie  et  on  la  corrige  par  les  câpres.  On  la  donne  à  la  dose 
d'une  drachme.  On  !a  remplace  par  Ma  gomme  du  cyprès  et  du 
pin. 

Note.  —  Nous  avons  traduit  le  mot  copli  par  égyptienne,  par 
la  raison  que  cette  sorte  noire  est  mentionnée  sous  le  nom  d'E- 
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•ypiifiiipc  par  Galieh.  C'est  .'i  tort  <\ur  noire  manuscrit  donne 
^IflAj.  Là  gomme  mastic  se  trouve  chrz  tons  les  droguistes  m- 
(li^ènrs,  sous  le  nom  de  mcnsteka.  Voyez  le  n"  490 . 

522  *^>L«  Màiàn  STTSAl 

C'est  le  styrax  ^n-aJ.  Il  est  chaud  ol  s.  «•  au  Second  degré.  Il 
so  présente  à  l'état  sec  et  à  l'étal  liquide  Le  dernier  est  moins 
chaud  et  porte  aussi  le  nom  de  lait  de  mu^c  et  d'ambre.  Le 
solide  n'est  autre  chose  que  récorce  que  l'on  presse  et  dont  on 
extrait  le  liquide.  A  l'état  pur  il  est  échauffant,  adoucissant.  Il 
fait  mûrir  les  abcès  et  les  tumeurs.  Ses  fumigations  convien- 
nent dans  le  coryza  cl  la  toux.  Si  l'on  en  prend  deux  mitsquals 
avec  trois  mitsquals  d'eau  chaude,  il  évacue  la  pituite  sans  in- 
convénient. En  somme,  il  est  salutaire  dans  la  toux,  les  affec- 
tions de  la  poitrine  ;  il  éclaircit  la  voix,  fait  couler  les  règles, 
pris  à  l'intérieur  ou  employé  comme  suppositoire.  I  "aspiration 
de  ses  émanations  détruit  les  odeurs  putrides  de  toutes  sortes. 
Il  est  salutaire  dans  la  peste.  Liquide  il  constipe.  On  remplace 
une  sorte  par  l'autre.  On  les  remplace  par  un  quart  de  goudron 
et  partie  égale  d'hyssope.  On  les  donne  à  la  dose  de  deux  à  trois 
mitsquals. 

Ho  le.  —  On  rencontre  le  styrax,  chez  quelques  droguistes  in- 
digènes. V.  le  n°  513. 

523  xsm»  \i>  ^  Mardasendj.  i.itbarge. 

C'est  le  mourlak  &'3jÂ'.  lien  est  une  dorée  et  une  argentée. 
Elle  est  froide  et  sèche  au  second  degré.  C'est  la  substance  des 
emplâtres.  L'argentée  calmeles  douleurs  des  ulcères  et  les  rafrai- 
chit  ;  elle  incise  les  humeurs  putrides.  Particulièrement  asso- 
ciée avec  le  vinaigre,  elle  fait,  pousser  les  chairs  îles  abcès  pro- 
fonds et  les  remplit,  et  cela  surtout  si  l'on  ajoute  du  beurre  et 
de  l'aloés.  Elle  détruit  les  excroissances  charnues  et  les  cicatri- 
se.   Elle  est  utile  contre  l'impétigo  :>U£VJ  tiJlXlâ^jl,   la  sueur 
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des  aisselles  et  leur  fétidité.  Prise  à  l'intérieur,  c'est  un  poison 
mortel.  Son  ingestion  entraîne  la  rétention  d'urine  et  la  tumé- 
faction de  l'abdomen.  Elle  tue  les  poux  de  la  tête.  On  la  rem- 
place par  la  céruse. 
Note.  —  La  litharge  se  dit  en  Algérie  mortak. 

524  a^.o  Milh'  sel. 

Il  en  est  plusieurs  espèces.  Toutes  sont  chaudes  et  sèches  au 
second  degré.  On  distingue  Vandarani  j!j*Kji,  le  lhabarzadi 
(gïj  /■•*—  b,  le  sabakhi  ^^S — .vu,  qui  est  le  sel  de  cuisine 
(•Aa^jJ  £>•*,  l'indien  qui  est  blanc  comme  du  verre,  le  naba- 
théen  ^IûaâJI  qui  est  azuré  et  brillant.  Les  propriétés  de  tou- 
tes ces  espèces  sont  analogues.  Le  sel  est  utile  contre  les  tu- 
meurs pituitaires  :  appliqué  sous  forme  de  cataplasme  avec  du 
miel  et  de  l'huile,  il  les  résoud.  11  ouvre  les  abcès,  11  prévient 
les  fluxions,  l'extension  des  myrmécies,  de  la  gale  et  de  i'irnpé- 
tigo.  En  cataplasme,  il  calme  la  goutte  et  les  lassitudes.  Il  em- 
pêche la  formation  de  phlyctènes  dans  les  brûlures,  associé  a 
de  l'huile.  Associé  a  la  pulpe  de  coloquïnthe  et  appliqué  sur  la 
tête,  il  en  guérit  les  pu&;ol«w  Si  l'on  mélange  du  sel  avec  de 
l'eau  et  de  la  pulpe  de  coloquinthe,  que  l'on  fasse  cuire  jusqu'à 
consistante  de  miel  et  que  l'on  fasse  des  embrocations  sur  la 
variole,  on  en  hâte  la  maturation  et  la  desquammation,  sans 
avoir  besoin  d'autre  remède.  Avec  un  mélange  de  sel,  d'huile  et 
de  vinaigre,  appliqué  localement,  on  guérit  l'impétigo.  On  gué- 
rit aussi  l'érysipèle  et  les  myrmécies  avec  des  embrocations  fai- 
tes d'un  mélange  de  sel,  d'hyssope  et  de  vinaigre.  Si  on  en  mé- 
lange avec  de  l'huile  de  roses  et  du  vinaigre,  et  que  l'on  en 
frictionne  les  mains  en  préseoce  du  feu  ou  bien  au  bain  et  que 
l'on  attende  la  sueur,  on  calme  les  démangeaisons  qui  survien- 
nent à  la  surface  des  mains.  On  guérit  également  les  humeurs 
grossières  et  putrides.  Mélangé  à  du  miel  et  du  vinaigre,  et  em- 
ployé en  frictions  sur  la  tête,  il  tue  les  poux.  En  frictions  sur  le 
palajs,  ce  mélange  est  utile  contre  les  angines.    Il  calme  les  tu- 
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meurs  aphjkheuses  et  les  inflammations  de  l  isthme  du  palais. 

On  fait  aussi  un  mélange  <le  sel  avec  une  once  de  vinaigre  fort, 
et  on  s'en  gargarise  deux  ou  trois  fois  chaque  jour  sans  l'ava- 
ler :  il  détruit  les  mauvaises  odeurs  et  fortifie  le 
ployé  sous  forme  de  collyre,  il  détruit  les  excroissances  charnues 

des  paupières  et  d'autres  parties.  Il  enlève  la  pituite  visqueuse 
de  la  poitrine.  Quant  au  sel  d'Andar,  il  évacue  la  pituite  et  l'a- 
trabile,  aiguise  les  facultés  mentales,  est  utile  contre  les  dou- 
leurs d'estomac  refroidi.  En  général  toutes  les  sortes  de  sel 
sont  utiles  contre  les  tumeurs  froides  de*  organes  génitaux,  as- 
sociés au  beurre  et  au  levain  de  fi  ornent.  Pris  avec  du  gingembre, 
il  neutralise  l'action  de  l'opium  et  des  champignons  vénéneux. 
On  remplace  les  sels  l'un  par  l'autre, 

Vote,  —  Le  fond  de  ce  paragraphe  se  trouve  chez  Diosco- 
rides. 

525  g -*  Mourrii  garum. 

Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Il  co  est  un  dit  naba- 
théen  ^kiAj  de  préparation  soignée,  de  consistant  e  variable, 
préparé  avec  des  semences.  Il  en  est  un  autre  d'une  moindre 
consistance,  d'une  saveur  acide,  auquel  on  donne  le  nom  d'eau 
de  condiment  ^iXll  L*.  Le  meilleur  est  relui  ipii  est  préparé 
avec  du  froment,  ensuite  celui  qui  l'est  avec  de  l'orge,  puis  ce- 
lui de  poisson  macéré.  On  le  connaît  sous  le  nom  de  garum  de 
l'année  ë-À»*  ^--o  garum  de  boude n  m^kj.  Or,  le  mot  bouden 
signifie  de  l'orge  eu  pale  déliée.  On  le  pétrit  aussi  avec  des 
feuilles  de  figuier,  puis  on  ajoute  île  la  farine  de  blé.  du 
sel  et  de  l'eau,  puis  du  pain  jusqu'à  ee  qu'il  ait  de  h  con- 
sistance. Telle  est  une  de  ses  préparations.  Il  est  détersif  et  net- 
toie la  poitrine,  les  poumons,  l'estomac  et  les  in  lest  iris  de  leurs 
humeurs  grossières.  Il  assainit  les  aliments  et  aide  à  la  déféca- 
tion, 11  est  salutaire  contre  les  douleurs  iliaques  et  la  SCia tique, 
pris  à  l'intérieur.  On  le  remplace  par  le  poisson  salé, 

Noie   —  Le  garum   est  une  ancienne   préparation   eondimen- 


y/x 


-  218  — 

taire  que  l'on  trouve  déjà  mentionnée  par  Dioscorides  sous  le 
nom  de  Garron.  Il  la  dit  préparée  avec  du  poisson  et  des  chairs 
macérées  dans  le  sel.  Notre  texte  nous  a  laissé  quelques  doutes. 

526  dL«w*  Misk.  musc. 

C'est  une  substance  connue.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  de 
gré.  Ce  qu'on  appelle  mechmoum  pyt»*.*  est  du  musc  mélan- 
gé à  de  l'ambre.  Il  convient  aux  vieillards  et  aux  tempéraments 
humides,  et  pendant  la  saison  d'hiver.  Il  fortifie  les  membres  et 
le  cœur,  pris  en  potion.  Flairé,  d  convient  aux  tempéraments 
froids.  Il  est  carminatif,  guérit  les  palpitations,  ralentit  l'action 
des  poisons,  fortifie  tous  les  organes  internes  affaiblis,  par  la 
suavité  de  son  odeur,  calme  les  frissons  de  la  fièvre,  chasse  les 
terreurs,  donne  du  courage  et  delagaité,  ainsi  que  des  forces  dans 
le  coït,  employé  en  friction  sur  la  verge  avec  dé  l'huile  de  giro- 
flée. 11  agit  comme  antidote  contre  les  poisons,  et  assainit  l'air, 
particulièrement  en  temps  de  peste.  On  le  remplace  par  moitié 
son  poids  de  castoreum. 

Note.  —  On  trouve  encore  le  musc  chez  les  droguistes  indi- 
gènes . 

527 -lia.* Jl    g  Mokheïadhâm.  moelle  des  os. 

Elle  est  chaude  et  humide.  La  plus  utile  est  cille  de  cerf. 
Viennent  ensuite  celles  de  veau,  de  bœuf,  de  mouton  et  de 
chèvre.  La  moelle  est  carminative.  Elle  ramollit  les  indu- 
rations et  les  difformités  des  muscles,  des  tendons  et  des  liga- 
ments. Portée  dans  le  vagin  d'une  femme,  elle  est  salutaire  dans 
les  affections  de  la  matrice.  En  friction,  elle  chasse  la  vermine. 
On  remplace  les  moelles  i'une  par  l'autre. 

528  yUi^o  Matsnân.  passerine  ? 

C'est  ainsi  qu'elle  est  connue.  Le  lezzazj\j.i  ou  daphné,  en 
est  une  espèce.  Elle  évacue  la  pituite  visqueuse  et  les  humeurs 
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séreuses.  On  ne  l.i  prend  jamais  seule,  parce  qu'elle  rst  un  poi- 
son et  qu'elle  brûle  la  gorge.  On  ne  doit  pas  la  donner  aux  su- 
jets affectés  de  consomption  pulmonaire,  mais  aux  sujets  forts 
et  robustes,  avec  de  la  décoction  d'orge.  Une  de  ses  propriétés, 
c'est  de  tuer  le  fœtus.  On  ne  doit  pas  la  donner  ni  la  faire  por- 
ter aux  femmes  enceintes.  Elle  est  utile  contre  la  gale,  les  dar- 
tres ot  la  teigne,  sous  forme  d'embrocations  avec  de  l'huile.  Kn 
frictions  avec  du  vinaigre  et  du  goudron,  elle  provoque  la  sueur. 
Sous  forme  de  cataplasme,  elle  est  utile  dans  les  affections  des 
genoux.  Kllc  purifie  les  ulcères  malins,  la  lèpre,  le  vitiligo,  et 
provoque  la  maturation  des  tumeurs  pituitaircs.  On  la  remplace 
par  l'ouasma. 

Noie.  —  Nous  avons  ici  un  oxcmplc  de  la  confusion  qui  rè- 
gne dans  la  matière  médicale  arabe.  Nous  avons  mis  en  tête  de 
ce  paragraphe  passerine  avec  un  point  d'interrogation.  Il  s'agit. 
non  pas  de  la  passerine,  mais  bien  de  la  tliyméléo  de  Dioscori- 
des,  le  dapbnc  thyméléc  des  modernes.  On  comprend  alors  com- 
ment l'auteur  dit  que  lo  garou,  lezzaz,  en  est  une  espèce.  Ce- 
pendant, en  Algérie  du  moins,  le  mol  metsnan  est  resté  attaché 
au  genre  passerine  et  le  mot  lezzaz  au  garou.  (V.  le  n°  518.) 
Sons  le  nom  de  malsnan,  Ebn  Bcithar  a  traité  de  la  thymélée. 
V.  le  n°  61. 

529  (jyj)^  Mazrioun.  MtiZEREUI 
C'est  une  sorte  de  plante  laiteuse,  et  la  plus  puissante. 

Note.  —  Il  s'agit  ici  de  la  chamélée  de  Pioseoridcs,  dans  la- 
quelle d'aucuns  ont  cru  voir  le  cnéorum  triooecum  ou  chamélée 
plante  de  la  famille  des  euphorbiacées.  Ebn  Boitbar  fait  du  maz- 
rioun le  chamelaïa  de  luoscorides. 

530  ^jÎ-a^Lo  Mamiràn.  chelidoins. 

Ce  sont  les  racines  jaunes  -A .o  cjj**,'  le  petit  curcuma 

v^ÀAijJI  a-Jj,  Les   turcs  lui  donnent  le  nom  île  zerdichaq 
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<3U»r>ài) .  L'un  d'eux  m'en  a  indiqué  les  propriétés.  Elle  des- 
sèche les  humidités  de  l'œil,  en  calme  l'inflammation  et  la  rou- 
geur. A  cet  effet,  on  la  fait  macérer  dans  de  l'eau  de  roses  et 
l'on  en  imbibe  un  morceau  de  coton  ou  de  linge  que  l'on  appli- 
que sur  l'œil  que  l'on  humecte  aussitôt  qu'il  vient  à  se  dessécher. 
On  fait  ainsi  passer  la  rougeur  et  les  écoulements. 

Note.  —  La  chélidoine  a  plusieurs  noms  en  arabe.  Sous  la  ru- 
brique racines  de  teinturier  (j^-S U-wa J i  o^js,  Ebn  Beithar 
dit  :  on  les  appelle  aussi  racines  jaunes,  herbe  à  l'hirondelle 
O^WLa^  &ij.  Il  en  est  deux  espèces,  une  grande  que  l'on 
appelle  en  arabe  herdeba  L  à  -& ,  que  l'on  prétend  être  le  petit 
curcuma  et  le  mamiran.  C'est,  en  grec,  la  grande  chélidoine 
l£Lo  y^AJ^*\A.!ljà-.  Il  ajoute  !  le  mot  mar'a  signifie  grand, 
-A/Xli  sUa^UUj.  V.  n°  144. 

531  &~'X.\&.3  ^  Marquachita.  pyrite 

C'est  une  pierre  dont  il  est  deux  espèces,  une  dorée  et  une  ar- 
gentée. Je  pense  que  c'est  la  pierre  appelée  par  les  gens  de 
Constantine  selmoumya  L.*^*v.  De  ces  deux  minéraux,  il  en 
est  un  qui  ressemble  à  l'or,  mais  qui  cependant  lui  enlève  de  sa 
ductilité  ou  Jûjdî  /.«*  aile,  l'autre  ressemble  à  l'argent  et  le 
rend  également  peu  maléab'.e.  L'un  et  l'autre  sont  froids  et  secs 
au  troisième  degré.  D'autres  disent  au  second.  On  dit  qu'il  en 
est  une  cuivreuse  ^^^  et  une  ferrugineuse.  Chaque  espèce 
tient  du  métal  qu'elle  renferme.  On  appelle  aussi  la  pyrite  pier- 
re de  lumière  j^à.}]  Y^,  en  raison  de  ce  qu'elle  est  salutaire  à 
l'œil.  On  rapporte  quel  Kermani  ^U  JJ  la  considère  comme 
la  tulhie  Iaj^aÎI.  Je  pense  que  ce  serait  la  native  ^Jsx.-»,  s'il 
en  est  une  native,  car  celle  qne  nous  connaissons  est  artificielle. 
On  fait  entrer  cette  substance  dans  les  emplâtres  résolutifs  et 
dans  les  collyres  détersifs.  Elle  détruit  les  chairs  qui  croissent 
dans  les  ulcères.  Elle  convient,  aux  cheveux  et  les  crêpe.  Elle 
est  utile  contre  la  lèpre  blanche,  le  vitiligo,  le  lentigo,  employée 


—  221  — 

en  frictions  avec  du  vloalgre.  Si  on  la  fait  porter  a  un  enfant,  il 
n'aura  [tas  peur.  On  la  remplace  par  la  cadmie  dorée. 

Note. — La  marquachita  des  auteurs arabes  est  la  pyrite»  de 
Dioscoride9i  minerai,  dit-il,  dool  on  retire  le  cuivre.  Toutefois, 

il  parait  que  ce  nom  s'appliquait  a  des  minerais  autres  que  ceux 
dont  on  obtient  ce  métal.  Avicenne  dit  qu'on  l'appelle  en  | 
rouchnay  ^Ià**»),  ce  qui  veut  dire   pierre  de  lumière,  surnom 
que  nous  avons  déjà  rencontré  sous  une  forme  arabe  au  n°  358 

'ù'ô-J,  *>*&■*  Moussa'.  i  m  it  Dr  LYC1I  r. 

C'est  le  fruit  du  l\ciet  ^au^s..  Il  est  d'un  rouge  pur,  pareil  à 
un  pois  chiche,  sinon  qu'il  contient  intérieurement  des  grains,  à 
l'instar  du  fruit  de  la  morelle.  Une  l'ois  mûr,  on  le  connaît  sous 
le  nom  de  raisin  de  lyciet.  On  dit  que  son  bois  à  l'état  récent  est 
froid  et  sec  au  second  degré.  Il  constipe  et  arrête  les  écoule- 
ments chroniques  des  ulcères.  I.a  feuille  de  l'arbre,  mâchée,  for- 
tifie les  gencives  et  guérit  lesaphtb.es.  En  cataplasme,  elle  gué- 
rit les  myrmécies,  est  utile,  contre  les  ulcères  de  la  Léte,  les  hé- 
morrhoïdes  externes,-  les  fistules  sanguinolentes.  Elle  fortifie 
l'estomac  affaibli.  On  remplace  le  fruit  par  le  suc  de  l'arbuste. 

Noie.  —  Cet  article  est  liréd'Ebn  Beilhar  qui  dit  que  le  massa 
est  un  buisson  Sy<i,  pareil  au  lyciet,  mais  ne  dit  pas  qu'il  est 
le  lyciet. 

533  (jùj.jSj*.^  Marzandjouch.  marjolaine. 

On  l'appelle  aussi  mardaquouch  jjàj j^m  et  mardadouch 

ijijàïj.*  et  mariquoun  (j^ÀjjL*.  Elle  esl  chaude  al  sèche  au 
troisième  degré.  On  la  dit  cependant  chaude  au  second  et  sèche 
au  premier.  L'usage  de  sa  décoction  est  salutaire  dans  la  dysu- 
rie,  les  coliques,  les  douleurs  occasionnées  par  le  froid,  la  mé- 
lancolie, l'œdème,  le  tic  facial,  l'écoulement  de  la  salive.  C'est 
un  puissant  excitant.  Elle  dessèche  les  humeurs  de  l'estomac  et 
des  intestins,  est  utile  contre  l'hydropisie,  désobstrue  le  foie  et 


•  —  222  — 

le  cerveau,  est  avantageuse  contre  la  migraine,  le  coryza,  la  cé- 
phalalgie de  nature  algide,  les  flatuosités  grossières,  les  maux 
d'oreilles  et  leurs  obstructions,  sous  forme  de  cataplasme.  Son 
huile  est  utile  contre  les  distensions  des  nerfs,  les  douleurs  dor- 
sales, les  lassitudes,  les  tumeurs  de  nature  pituitaire.  On  en  fait 
des  frictions  à  la  suite  des  scarifications  pour  empêcher  les  ta- 
ches blanches  qui  leur  succèdent.  Son  odeur  est  bonne  à  respi- 
rer. Elle  nuit  aux  reins  et  on  la  corrige  par  la  chicorée  sauva- 
ge. On  la  remplace  par  le  thym  et  la  menthe.  On  donne  sa  dé- 
coction jusqu'à  une  once  et  sa  poudre  jusqu'à  deux  mitsquals. 

Note.  —  Ce  paragraphe  est  imité  d'Avicenne.  Le  mot  mari- 
quoun  que  nous  trouvons  ici,  est  une  altération  du  grec  amara- 
con,  nom  sous  lequel  est  aussi  connue  la  marjolaine,  au  dire  de 
Dioscorides.  Le  mot  vulgaire  en  Algérie  est  meurdequouch. 
Nous  avons  déjà  rencontré  des  synonymes  au  n°  384.  Voyez 
n°678 

534  p-iSjjç*  Mioufasadj.  staphisaigre. 
C'est  la  staphisaigre  ou  raisin  de  montagne  ,^4*  V**0- 
Note.  —  Voyez  les  nos  304,   326.  On   dit  aussi  mioubazadj 

i 

535  U-<^-*  Moûmia.  momie. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  11  en  est  deux 
espèces  :  celle  des  mines  et  celle  des  tombeaux.  L'une  et  l'autre 
sont  chaudes  et  sèches  au  troisième  degré.  On  administre  avec 
succès  une  potion  composéededeux  daneqs  déterre  d'Arménie  et 
de  deux  quiraths  de  momie  contre  les  chutes,  les  contusions, 
les  fractures,  les  luxations,  la  paralysie,  le  tic  facial  :  on  ob- 
tient également  du  succès  par  l'emploi  à  l'extérieur.  On  en  fait 
prendre  un  quirath  avec  du  petit  lait  contre  les  ulcères  de  la 
vessie  et  de  la  verge.  On  en  mélange  avec  un  peu  de  farine 
d'orge  et  l'on  garde  à  demeure  contre  l'incontinence  d'urine  (ou 
la  polyuriej.  A  l'intérieur,  elle  suspend  les  hémorrhagies.  Elle 
est  utile  contre  les  angines,  associée  au  sirop  de  mûres,  contre 
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la  migraine,  la  céphalalgie,  l'épilepsie,  le  vertige.  On  dit  que 
dans  celle  dernière  maladie,  on  doit  l'administrer  a  la  dose  d'un 
quiratli  avec  une  demi-draclime  de  terre  d'Arménie  et  un  da- 
neq  de  safran,  avec  de  l'eau  de  mentlie.  On  la  donne  à  la  dose 
d'un  quirath  contre  les  affections  de  la  rate  aveede  l'eau  de  co- 
riandre. On  en  donne  aussi  deux  grains  avec  de  la  décoction  de 
chaussetrape,  contre  les  poisons.  Contre  les  piqûres  des  scor- 
pions, on  en  donne  un  quirath  avec  un  médicament  chaud  et 
humide,  et  on  applique  sur  l'endroit  lésé  du  beurre  de  vache. 
On  la  remplace  par  son  poids  et  demi  de  poix  humide. 

Note.  —  La  première  espèce  de  momie  correspond  générale- 
ment au  pissalphalte  de  Dioscorides.  Ebn  Beithar  y  adjoint  le 
bitume  de  Judée.  Quant  à  la  seconde  espèce,  il  ajoute  :  €  Par 
moumya  on  entend  aussi  la  momie  des  tombeaux  ^^a&JI,  que 
l'on  trouve  abondamment  en  Egypte.  Cette  dernière  espèce  est 
une  préparation  que  les  Grecs  («j^!  mélangeaient  autrefois  avec 
leurs  morts  pour  les  conserver  et  les  empêcher  de  s'altérer.  On 
appelle  encore  ainsi  une  pierre  que  l'on  touve  à  Sanaa,  dans 
l'Yémen,  pierre  noire,  ayant  une  petite  cavité,  légère,  et  don- 
nant à  sa  rupture  un  liquide  noir.  »  On  peut  lire  dans  l'Abdel- 
latif  de  M.  deSacy  de  nombreux  délails  sur  la  momie  ;  nous  al- 
lons extraire  quelques  mots  du  ebeik  Daoud  .  «  C'est  un  liquide 
noir  comme  de  !a  poix  qui  découle  d'une  caverne  dans  les  envi- 
rons d'Astakhar  vi£V*?l,  en  Perse.  C'est  la  première  momie  qui 
fut  découverte.  Celle  que  l'on  emploie  actuellement  est  la  mo- 
mie humaine,  file  provient  du  goudron,  do  l'aloes  préparés 
avec  du  miel  et  du  vinaigre,  préparation  dont  Ks  Grecs  se  ser- 
vaient pour  enduire  leurs  cadavres  et  les  préserver  contre 
les  insectes  et  la  destruction.  On  dit  que  ce  médicament  l'ut  mis 
en  vogue  par  un  médecin  copte,  sous  la  dynastie  des  Toulonîa.  a 

536  wsXai  Mah'lab.  mab'alkb. 

C'est  le  quami/t  ^v^iil,  le   quamhat  et  theïb  ^s*\i.l\   k&J. 
G." 

Il  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  Sa  sécheresse  esl  moins 
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prononcée  que  sa  chaleur.  Jl  rompt  les  calculs  des  reins  et  de 
la  vessie,  il  provoque  l'écoulement  de  l'urine.  11  est  astringent 
et  tarit  l'écoulement  des  humeurs..  En  fumigations,  il  tue  les  pu- 
naises. On  l'administre  avec  de  l'eau  et  du  miel  pour  dissoudre 
les  calculs.  Il  calme  les  coliques,  provoque  l'écoulement  des  rè- 
gles, calme  les  douleurs  algides  des  membres  affectés  chroni- 
quement.  Il  est  utile  contre  les  nausées,  les  douleurs  dorsales  et 
iliaques,  les  fistules  oculaires,  appliqué  localement.  Il  nuit  au 
cerveau,  et  ou  le  corrige  par  l'eau  de  rose  et  l'huile  de  violette. 
On  le  remplace  par  l'amande  amère.  On  le  donne  à  la  dose  de 
trois  drachmes. 

Note.  —  On  vend  par  toute  l'Algérie,  sous  le  nom  de  quemiha 
l'amande  du  mohaleb,  du  moins  telle  nous  en  paraît  la  source, 
bien  que  les  auteurs  arabes  ne  le  disent  point  formellement. 

537  j^*  Maouz.  banane. 

C'est  ainsi  qu'elle  est  connue  chez  nous.  On  la  rencontre  de- 
puis Rosette  *Xa^,  jusqu'à  la  ville  de  Mansourah.  Je  ne  l'ai  pas 
vue  dans  nos  contrées.  Sa  forme  est  celle  de  la  meloukhya 
\a±.j.Ka  et  son  odeur  celle  du  melon  jaune  de  boane  condition. 
Elle  a  une  enveloppe  corticale  comme  la  figue.  Elle  a  la  saveur 
douce  du  beurre.  Le  bananier  ressemble  à  un  palmier.  Sa  feuille 
est  comme  celle  du  doum  et  ramassée  au  sommet  de  la  tige. 
Une  enveloppe  unique  la  revêt  du  haut  en  bas  ;  toutefois,  cette 
enveloppe  a  deux  couches,  l'une  intérieure,  plus  molle,  et  l'au- 
tre extérieure.  La  banane  est,  sans  contredit,  chaude  et  humide 
au  premier  degré.  Elle  donne  un  aliment  lourd.  On  la  corrige 
par  le  sucre,  l'extrait  de  gingembre,  et  chez  les  tempéraments 
froids  par  le  miel.  On  la  remplace  par  la  pomme  douce. 

Note.  —  La  banane  est  actuellement  bien  connue  en  Algérie. 
On  peut  voir  de  longs  détails  sur  cette  plante  dans  la  traduction 
d'Abdellatif  par  M.  de  Sacy. 
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538  iiyj_s2  Mahrouls.  racise  D'AAA. 

C'est  la  racine  de  l'andjoudan  (]ui  donne  l'a.«a  fœtida.  Kllc  est 
chaude  et  s6che  au  troisième  degré.  On  l'appelle  encore  ailharest 
(jwjUaA*.  Elle  est  moins  active  que  l'asa  fœtida  par  laquelle  on 
la  remplace. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  l'andjoudan  au  n°  55  et  la  hiltit 
au  n°  352.  Quant  au  synonyme,  nous  croyons  qu'il  est  mal  ren- 
du et  qu'il  faudrait,  tout  au  moins,  comme  dans  Aviccnne,  mai- 
tharis  C^lkiAil*,  expression  qui  nous  parait  elle-même  alté- 
rée, et  l'équivalent  du  grec  magudaris,  nom  sous  leqnel  Diosco- 
rides  parle  de  la  racine  de  silpbioo. 

539j^^l*-.*  Marmàhoûr.  HARO*. 

C'est  le  dhoumràn  ^jlj.^.*iaJi,  c'est  le  habeq  echehouioukh 
»j,a<&JI  v_âa*-.  Il  est  chaud  et  humide  au  premier  degré.  On 
le  dit  aussi  chaud  et  sec  au  second  et  même  sec  au  quatrième. 
C'est  le  marou  }(.*.  Il  est  salutaire  contre  les  affections  de  l'es- 
tomac, provoquées  par  la  pituite  et  contre  les  llatuosités  épais- 
ses provenant  du  cerveau,  si  on  le  flaire  ou  qu'on  l'insère  dans 
le  nez.  Il  est  utile  contre  la  céphalalgie.  On  le  remplace  par  la 
menthe  £À*J.  ^n  donne  son  suc  a  la  dose  d'une  once  et  sa  grai- 
ne à  deux  mitsquals. 

Noie.  —  Nous  avons  déjà  vu  que  les  noms  des  plantes  appui- 
tenant  aux  labiées  varient  beaucoup  chez  les  Arabes.  Au  n°  365, 
nous  avons  vu  le  nom  de  Dhoumràn,  appliqué,  le  plus  générale- 
ment, à  une  sorte  de  menthe.  Quant  au  mot  habeq  echehouioukh, 
on  s'accorde  a  le  rapporter  au  marum.  Il  y  a  quatre  espèces  île 
marum,  dit  Ishaq  ben  Amràn  dans  F.bn  Beithai .  le  premier  est 
le  babeqeohehouioukh,  une  autre  espèce  est  le  marmalion  et 
c'est  le  marum  de  montagne.  Ou  lit  dans  Ebn  Beilhar,  sous  la 
rubrique  dhoumràn  :  C'est  une  espèce  de  basilic  d'eau  HI  oLy»-. 

C'est  la  menthe  aquatique  <o-</-Ajt  -Àj^AJi,  elle  ressemble  à 
la  menthe  sauvage  ^ — aJI    *à*àJ1. 

Kachef.  1* 
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540  *..&)  ^iûL»  Mahizahr.  coque  du  levant. 

C'est  un  mot  composé  formé  par  inversion,  d'origine  persane 
et  dont  le  sens  est  poison  de  poisson  dl — #*J\  <~w.  C'est  une 
graine  arrondie  qui  nous  vient  du  pays  des  Turcs  et  se  vend 
comme  un  poison  contre  les  poissons.  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  troisième  degré.  Elle  est  purgative  et  s'emploie  contre  la 
goutte,  les  douleurs  iliaques,  dorsales  et  articulaires  et  contre 
l'intrication  des  doigts  *jU*»^5  vil»A*«>j.  Quand  on  l'administre 
seule,  on  la  donne  avec  du  sucre,  à  la  dose  d'un  mitsqual.  Asso- 
ciée à  d'autres  médicaments,  on  la  donne  à  quatre  daneqs.  On 
la  remplace  par  son  poids  de  lepidium  *■  JâA*vï. 

Note.  —  Ce  nom  se  trouve  diversement  écrit.  Ebn-Beithar  et 
Daoud  disent  mahizahra  èyJbj.A.Jt>\j> .  Avicenne  et  Kazouini 
donnent  mahizahradj. 

Nous  n'avons  rien  retrouvé  dans  ces  anciens  auteurs  qui  nous 
autorise  à  établir  la  synonymie  de  coque  du  Levant  que  nous 
avons  adoptée  ;  il  est  même  à  remarquer  que  tous  parlent  seu- 
lement de  l'écorce  comme  partie  active  et  employée.  Us  s'ac- 
cordent à  rapprocher  la  plante  de  la  pithyuse,  mais  cela  sur  des 
on-dit.  Ebn-Beithar,  après  de  nombreuses  informations  dans  le 
Levant  et  l'Occident,  tout  ce  qu'il  a  pu  savoir,  c'est  qu'on  rem- 
place cette  substance  par  le  verbascum,  qui  jouit  aussi  de  la 
réputation  de  tuer  les  poissons.  Daoud  el  Antaki,  tout  levantin 
qu'il  était,  n'est  pas  plus  avancé.  Cette  substance  venait  sans 
doute  de  l'extrême  Orient,  c'est-à-dire  de  l'Inde.  Malgré  toutes 
ces  incertitudes,  la  description  assez  positive  que  nous  en  donne 
Abderrezzag  nous  paraît  suffisante  pour  admettre  la  synonymie 
de  coque  du  Levant.  11  est  probable  que  toutes  les  parties  de  la 
plante  jouissaient  des  mêmes  propriétés  que  le  fruit.  On  rapporte 
la  coque  du  Levant  au  Menispermum  cocculus. 

541  U  Ma.  eau. 

Elle  est  froide  et  humide.  Elle  éteint  l'inflammation  &j\jsl. 
Elle  conserve  les  humeurs  radicales  du  corps.  Elle  facilite  l'in- 
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troduction  dos  aliments  dans  les  vaisseaux,  et  les  fonctions  nu- 
tritives D6  s'accomplissent  <|ue  par  son  intermédiaire.   La  meil- 
leure est  celle  qui   sort  des  rochers  du  e6té  du  f.evant. 
ensuite  celle  qui  regarde  au  Nord. 

Note.  —  L'eau  se  dit  en  kabyle  aman. 

542  (JoA*  Mih.  MAMAN  I. 

C'est  la  pierre  de  mas  jj*UI  v— ^".  Elle  se  dit  iamanth 
dans  notre  dialecte.  C'est  la  pierre  avec  laquelle  les  souverains 
font  leurs  cachets,  Elle  est  d'un  grand  prix.  Toutefois,  c'est  un 
des  poisons  mortels.  Si  l'on  prend  de  ses  fragments  la  valeur 
d'une  graine  de  sésame,  elle  brûle  les  intestins.  Une  de  ses  pro- 
priétés, c'est  de  transsuder  à  l'approche  des  poisons  et  des  ali- 
ments empoisonnés.  On  le  remplace  par  la  smyris  ^-:>Uà*«JJ  . 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  diamant  au  n°  358,  sous  le  nom 
de  pierre  des  démons  ^IoU.sJI  y^-  Les  auteurs  arabes,  d'a- 
près une  tradition  qu'ils  font  remonter  jusqu'à  Aristolc  lui-mê- 
me, disent  que  le  diamant  s'employait  pour  rompre  les  calculs 
de  la  vessie.  Pour  cet  effet,  on  en  fixait  un  fragment  au  bout 
d'une  tige  métallique,  laquelle  était  portée  jusque  daus  l'inté- 
rieur de  la  vessie,  et,  par  un  frottement  répété,  on  brisait  le 
calcul.  Aristotc  aurait  pratiqué  cette  opération  relatée  par  Ebn 
Djezzar.  Avicenne,  Ebn  Deithar  et  SérapiOQ. 

543  &a*m.aÂ*,4  Mar'nisia  silhjre  d'antimoine. 

C'est  l'antimoine  tjj-^jl  chez  les  chrétiens  (oUâJU  i»XÂx. 

Note.  —  Nous  ne  savons  trop  si  nous  avons  bien  lu  le  mot 
^j^vil  qui  ne  saurait  guère  lire  autrement  dans  notre  copie, 
mais  qui  est  douteux  dans  le  manuscrit  d'Alger.  Le  sulfure 
d'antimoine  paraît  avoir  jadis  porté  le  nom  de  magnesia.  d'après 
le  dictionnaire  de  Mérat  et  Delens. 


544  (£**-«  Missen.  pierbe  a  aiguiser. 

C'est  le  bâli  <iUJi .  C'est  la  pierre  sur  laquelle  on  aiguise  les 
couteaux.  Elle  est  froide  et  sèche  au  quatrième  degré. 

Note.  —  L'expression  bàli  <Jl»  ne  dous  est  connue  que  par 
ce  passage  d'Abderrezzag.  La  pierre  à  aiguiser  des  Arabes  cor- 
respond à  la  pierre  nassienne  des  anciens.  Nous  ignorons  si  le 
mot  bâli  serait  une  corruption  du  mot  naxi. 

545  (jm^LU*.*  Marnât his.  aimant. 

C'est  la  pierre  dite  el-mas  (joUJ  j^"-  l*ès  qu'elle  a  touché 
le  fer,  elle  l'attire  à  elle.  Elle  est  froide  et  sèche  au  troisième 
degré.  Si  on  la  frotte  avec  de  l'ail,  elle  perd  de  ses  propriétés; 
qu'on  la  frotte  avec  du  vinaigre,  elle  les  recouvre.  Ces  proprié- 
tés s'activent  si  on  la  frotte  avec  du  sang  chaud.  On  la  donne 
aux  sujets  qui  ont  avalé  des  aiguilles,  du  fer  ou  du  plomb  et  ils 
n'éprouvent  aucun  inconvénient.  Les  frictions  faites  avec  sa 
poudre  animent  l'union  entre  celui  qui  cherche  et  l'objet  cher-^ 
ché  et  déterminent  une  amitié  réciproque.  On  en  fait  aussi  des 
frictions  sur  les  piqûres  venimeuses  et  on  attire  le  poison.  Quand 
des  flèches  de  fer  sont  entrées  dans  une  blessure,  on  met  en  face 
de  l'aimant  qui  les  attire.  On  en  donne  encore  avec  succès  à 
l'intérieur  aux  individus  qui  ont  avalé  du  poison.  Le  meilleur  est 
celui  qui  attire  un  demi-mitsqual  de  fer.  On  le  remplace  par 
l'émeraude. 

Note.  —  El-mâs,  qui  s'applique  partout  au  diamant,  paraît 
spécial  à  l'Algérie,  comme  signifiant  aimant. 

546  cuijij**  Mararat.  fiels. 

Tous  sont  chauds  et  secs  au  quatrième  degré.  Ils  varient  en 
raison  de  l'animal  qui  les  fournit,  en  raison  de  la  faim,  de  la 
soif,  des  odeurs,  de  l'exercice.  Tous  entrent  dans  les  collyres 
employés  au  début  de  l'entrée  des  humeurs  dans  l'œil.  Ils  dila- 
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Lent  1rs  pores  des  vaisseaux  hémorrhoïdes  (ici  nous  restituons 
lo  texte  altéré!  d'après  Avicenne)  chez  les  tempéraments  chauds. 
Ils  purifient  les  ulcères  sordides,  ils  provoquent  des  évacuations 
nlvincs,  portés  <ti  suppositoire  il>  Boni  utiles  contre  la  gale  el 
lus  bourdonnements  d'oreille.  Lu  meilleur  et  le  ['lus  art it  est 
celui  de  chèvre ,  vient  ensuite  celui  de  mouton.  Les  plus  salu- 
taire de  ceux  d'oiseaux  sont  ceux  do  coq  el  de  poule.  Les  Delà 
d'oiseaux  sont  moins  salutaires  que  ceux  de  quadrupèdes.  I  • 
meilleurs  fiels  sont  ceux  (d'animaux)  qui  sont  naturellement 
jaunes.  Le  fiel  de  bouc  est  salutaire  contre  les  varices  et  l'élé- 
pltantiasis,  en  frictions.  Le  fiel  de  vautour  convient  dans  la  sur- 
dité. Celui  de  taureau,  mélangé  avec  de  l'argile,  convient contio 
les  teignes  squameuses.  On  dit  que  le  licl  de  saurien  dhobb  est 
avantageux  contre  l'épilepsie  pris  sous  forme  d'éclegme,  Le  fiel 
de  bœuf  est  un  antidote  contre  toutes  les  piqûres.  On  remplace 
les  fiels  l'un  par  l'autre. 

547  +yj*  Moûtn.  cire. 

C'est  la  cire  tvwJi . 
Note.  —  V.  le  n°  950. 

548  Iaa.*L<>  Maviitsa.  SÉSAME 

On  dit  que  c'est  l'arbre  qui  fournit  le  djoudjoulan,  e'est-à- 
d ire  le  sésame. 

Note.  —  Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'une  erreur.  Le 
mamitsa n'est  pas  le  sésame,  c'est  le  glaucium  des  anciens. 

549  <z>\x*  Hlourats.  gbbnaoibb  sauvage. 

C'est  le  grenadier  sauvage  .  C'est  aussi  le  dar  chichâan 
ylxÀwA^l  j\s  ou  aspalathe.  Il  consolide  les  fractures. 

Note.  —  On  a  confondu  le  mour'ats  avec  le  kandoul  et  l'aspa- 
latlie.  Nous  avons  déjà  traité  de  cette  question  au  n°  239  ;  nous 
avons  vu  le  kandoul  au  n°  456. 
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550  ^jv*wj.*  Mersin. 
C'est  le  myrte  (j^i/f. 

Note.  —  V.  le  n°  11. 

551  ÂiUoJi  £*  Milhessara. 
C'est  le  tinkar j[y.ÀJi.i\ , 

Note.  —  V.  les  nos  137,  569,  516,  8S2. 


MYRTE  : 


552 


.^V.^w 


Milh  sabakhi . 


SEL  DE  CUISINE . 


C'est  le  sel  que  l'on  met  dans  la  pâte  (^>.s5Jl  J**. 

ATo<e,  —  Au  lieu  de  melehi  ^^X^  qui  se  lit  dans  Abder- 
rezzag,  nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  sabakhy  ^^S*v  avec  la 
même  définition.  Nous  sommes  d'autant  plus  autorisé  à  lire 
sabakhi  que  nous  avons  déjà  rencontré  cette  qualification,  com- 
me synonyme  de  sel  de  cuisine,  à  l'article  sel,  n°  524. 


553  j*£*j*  jk£&.* 


Machkathar  amchir 


DICTAMNÏ. 


C'est  une  espèce  de  menthe  ou  pouliot  *?$£». 

On  écrit  encore  machquathar  amchir'  k\*im\  JûXà»*.*. 

Note.  —  Nous  avons  dû  rectifier  la  transcription  arabe  placée 
en  tête  de  ce  paragraphe,  que  nous  trouvons  aussi  dans  les  deux 
manuscrits  (j£»a-«!   vlri-**.*. 

Nous  pensons  que  la  meilleure  version  est  machkathar  am- 
chir wa&-*I  ».bX*i>-«.  On  attribuait  au  dictamne  la  propriété  de 
donner  une  couleur  de  sang  au  lait  des  troupeaux  qui  le  pais- 
saient. Or,  le  mot  chir  est  un  mot  persan  qui  signifie  lait.  Le 
mot  est  évidemment  un  mot  composé  qui  doit  avoir  trait  à  ce 
fait.  Ebn  Beithar  parle  du  dietamne  à  propos  du  mot  foudanedj 
■g?s>yS,  à  la  suite  duquel  il  cite  l'article  de  DioscoriJes,  relatif 
au  pouliot,  en  grec  gleichôn.  V.  le  n°  694. 


-  231  — 

554  LÇifcX^  Mouloukin  .  COlfcTC. 

C'est  la  mouloukya  i^^^X^,  et  c'est  une  espèce  de  i 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  y  ;i  une  contusion  dans  cette  gy- 
nonymic.  Les  auleurs  arabes  disent  que  la  mauve  cultivée  porte 
en  Syrie  le  nom  de  mouloukya  a.a5^X*,  Ouant  ;i  la  mouloù- 
khya  Lyà^A»,  c'est  le  corchoru*  olitorius  (|tie  Porskal  dit  cul- 
tivé abondamment  en  Egypte  et  qui  n'est  pas  moins  connu  en 
Algérie.  La  mouloukya,  dont  la  forme  est  comparée  à  celle  de  la 
banane  par  Abderezzag,  au  n°  537,  porte  un  autre  nom  à  Cons- 
tantine,  celui  de guennaouya  fcjjUi,  qui  indique  une  provenan- 
ce du  Soudan,  car  ce  nom  est  celui  de  la  langue  des  nègres. 
Par  contre,  on  appelle  mouloukhya  une  plante  qui  vient  du  Sou- 
dan et  dont  les  feuilles  servent  comme  condiment. 

55b  y\=>-j.so  Mordjan.  corail. 

C'est  le  boussad  «X»»».j . 

Note.  —  V.  les  nos  234  et  367. 

556  Uxtaue  Maqlilsa.  CRfiSSOfl   ALBNOIS. 

C'est  le  harfu,j.À. 

Note.  —  D'après  Ebn  Beithar,  ce  serait  la  graine  grillée  et  d'a- 
près le  cheikh  Daoud,  cette  expression  s'appliquerait  aussi  à 
d'autres  graines.  V.  le  n°  310. 

557  UjyLstn..*  Mashaquounya.  scoribs  de  verre. 

Ce  sont  des  scories  de  verre  x^j-^  *$*")•  0°  t^T't  enoore 
maskhounya  \.xj^=^..*. 

Note.  —  Le  texte  porte  masliouqnya  \\Xiy^£\*,  que  nous 
avons  remplacé  par  la  version  d'Ebn  Beithar  et  du  cheikh  Daoud. 

La  description  de  notre  auteur  est  incomplète.  Daoud  ajoute  en 

t 
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outre  du  verre,  de  l'antimoine  à\Js\ ,  de  la  cadmie  U^»,\ii  du 
cuivre  brûlé,  etc.  Son  usage  serait  d'entrer  dans  les  emplâtres, 
Ebn  Beilhar  nous  apprend  qu'on  l'emploie  pour  tarir  l'écoule- 
ment d'humeurs  de  l'œil,  l'albugo,  la  gale,  etc.  Il  ajoute  que  cet- 
te substance  est  bien  connue  chez  les  gens  qui  cherchent  la 
pierre  philosophale  c-^jJi  (jaaA — is?  RnX^s   J<Jb\  &s>y.xj. 

558  v.àftjl   èj\j\^>        Mararet  essakhar.  coloquinthe. 
C'est  la  coloquinthe  Joà-ii!. 

Noie.  —  On  lit  en  outre  clans  notre  manuscrit  un  mot  qui  nous 
paraît  douteux  et  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  autre  part 
4T*>J|.  Quant  aux  mots  mararet  essakhra  ils  signifient  fiel  de 
rocher.  V.  les  nos  311 ,  257,  632,  688. 

559  £5*a=£  t->j *>>>»«        Moudarrab  elhassa.        pierre  judaïque. 
C'est  la  pierre  judaïque  ^^j^a.!!  j.^ . 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  la  pierre  judaïque  au  n°  388. 
Quant  au  titre  de  ce  paragraphe,  que  nous  n'avons  pas  retrou- 
vé ailleurs,  il  tient  sans  doute  soit  à  la  forme  calculeuse  de  la 
pierre  judaïque,  soit  à  son  emploi  dans  les  calculs  rénaux.  V.  le 
n°  388. 

560  £•  JâAÂw.lâ.'O  Methchitradj .  colophane. 
C'est  la  colophane  UjyiVàJJ. 

Noie.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  cette  expression  autre 
part. 

561  S^,j*>v.Ji    il«X««      Midad  eddakoua.  noir  de  fumée. 

C'est  la  fumée  recueillie  de  la  combustion  du  pin.  On  en  fait 
de  l'encre  et  on  l'emploie  dans  les  collyres. 

Note.  —  Les  mots  midad  ed  daquoua  veulent  dire  encre  de 
fourneau  ou  de  foyer. 
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;>G2  -ç^«wL«  Massouilt. 

On  «lit  que  c'est  l'asperge  ou  se  graine. 
Note.  —  Y.  le  n»  256. 


Wl.ll'.E 
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o63  jjjjC^SM  Mibalchladj. 

C'est  du  rob  do  raisin  <_*.àxJI  c_>). 
Note, — C'est  le  suc  de  raisin  cuit  dit  Avicenne.  v   n°*  ."is.su. 

!)C'i  £a2j.=£x»àx  Montadjoucha  nard  celtique. 

C'est  le  nard  grec  ou  celtique  gy\  JsAÀav  . 

Noie.  — Nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  :  par  nard  aqlithiqui 
^ÀAla^lil,  on  entend  le  nard  celtique  ^laxXit  J.aà.*i  et  c'esl 
le  nard  grec  gjjlS  *&}■  V.  le  n°  813. 

SCo_j.^O  1/OÙ.  RACINE  DÉ  STAPHYSAIGRE. 

C'est  la  racine  de  staphysaigre  ^^4-  t-*AJJ'  Elle  est  allongée, 
blanche  et  l'ail  partie  des  antidotes.  On  la  donne  à  la  dose  de 
deux  mitsquals  et  on  la  remplace  par  le  marrubr. 

Noie.  —  Nous  laissons  à  l'auteur  toute  la  responsabilité  de  sa 
synonymie.  Le  moù  des  Arabes  est  le  vicum  des  Grecs,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Ebu  Beithar  et  dans  le  cheikh  Daoud  lui- 
même,  dont.  Abderezzag  s'est  complètement  écarté. 

566^^-*  Mn-our.  OPIUM. 

C'est  l'opium  (j^,A.5.y|  ou  autrement  le  suc  de  pavot. 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  expression  autre  part. 
V.  le  n°12,  faudrait-il  lire  yyu.«. 

567  ^a.\\S^y.*  blelouhanlathi.  pavot. 

C'est  le  pavot  noir. 
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Note.  —  Nous  ferons  ici  la  même  observation  qu'à  l'article 
précédent.  V.  le  n°  904. 

568  (jo^wa**  Massons,  sorte  De  mets 
C'est  un  met  préparé  avec  du  vinaigre  du  miel  et  du  safran. 

Note.  — On  lit  dans  Freytag  une  autre  préparation  des  aman- 
des cuites  et  particulièrement  des  viandes  d'oiseaux,  avec  du  vi- 
naigre. 

569  jl.W<«  Mesqar.  aristoloche. 

On  dit  encore  seqour  i_j.ju*  et  ce  «ont  deux  noms  de  l'aris- 
toloche. 

Note. —  Nous  n'avons  trouvé  ces  deux  noms  que  dans  Abder- 
rezzag.  Le  cheikh  Daoud  donne semgoura  îjyX^+i.  V.  len°272. 

570  J.*a»  Masl.  petit  lait. 
C'est  le  lait  aigri  quelle  que  soit  la  provenance. 

Note.  —  V.  le  n°  509. 

571  -j i»JI  ^ U-wa««         Misbâh'erroum  succin . 
C'est  le  succin  iij^ . 

Note.  —  V.  le  n»  438. 

572  /jtaij-o  Mouryafloun.  myriopfiillon  . 

C'est  le  hazanbel  J.XJJ.M,  végétal  qui  porte  mille  feuilles  Sa 
racine  prise  à  la  dose  ds  deux  mitsquals>  préserve  contre  les 
poisons  toute  une  année  et  même,  dit-on,  pour  toujours. 

Note.  —  Cet  article  pourrait  soulever  de  longues  discussions 
qui  seraient  ici  déplaoées.  C'est  là  une  de  ces  substances  que 
les  médecins  arabes  ont  trouvées  mentionnées  sans  les  connaître 
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et  qu'ils  n'ont  pas  moins  consignées  dans  leurs  livres,  l'ai  le  root 
ir.ouriaflnur  les  arabes  ont  rendu  le  myriophyllon  de  Dloscori- 
dcs.  Mollieurcusement  ce  myriophyllon  est  encore  à  déterminer, 
ce  n'est  pas  notre  mille  feuilles,  ce  n'est  pas  non  plus  le  stratio- 
tes  que  Dioscoridcs  appelle  aussi  mille  feuilles.  Il  n'est  pas  sûr 
que  ce  soit  une  espèce  du  genre  myriophyllon,  créé  par  Linné. 
Quant  au  hazenbel,  on  ne  sail  pas  davantage  ce  qu'il  est,  sinon 
qu'Ebn  Beithar  dit  (pie  c'est  uni1  des  deux  espèces  de  mouria- 
floun. 

573  çvta^o  Miouflan.  graine  de  baumieh. 

C'est  la  graine  de  baumier  (jL*AaJI  i^>  . 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  y  a  là  une  altération  et  qu'il  fau- 
drait lire  mirobolan  (jAj^a.*,  ce  qui  serait  la  traduction  du 
grec  mirobolanon.  Nous  avons  déjà  vu  la  graine  de  baumier  au 
n«  321. 

574  yl^-^^-o  Masharouan.  fruit  du  frêne. 

Ce  sont  les  langues  de  passereaux  jyX*ajtl\  jLwJ. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  les  langues  de  passereaux  ou 
fruit  du  frêne  au  n°  507.  Quant,  à  l'expression  actuelle  nous  ne 
l'avons  rencontrée  que  dans  Abderrczzag. 

375  kjl3j,.»£.*  Mkioulhen.  mélilot. 

C'est  le  mélilot  JJil  Jua5T. 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  y  a  une  altération  du  mot  grec 
mélilot  ;  du  moins,  nous  n'avons  pas  rencontré  cette  expression 
autre  part.  V.  le  n°  2. 

576  UaAJ£  Moukhaitlut.  sebestb. 

C'est  le  sébestan  ^Ia*»**.**. 
Note.  —  V.  le  n°  ? 
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577  ij~\~«  Mach.  haricot. 

C'est  une  graine  petite,  de  couleur  cendrée,  plus  petite  que  le 
haricot.  Elle  a  un  œil  comme  le  haricot.  Elle  est  froide  et  humi- 
de. Elle  donne  un  chyle  de  bonne  nature.  Elle  est  utile  contre  la 
toux,  le  coryza.  En  somme,  elle  est  éraolliente.  Cuite  avec  du 
vinaigre,  elle  est  utile  contre  la  gale  ulcérée.  En  cataplasme,  elle 
fortifie  les  organes  affaiblis.  Le  mach  est  un  aliment  des  mauvai- 
ses années.  Le  nom  de  madj  g.  lui  est  donné  par  quelques  tra- 
ducteurs. 

Note.  —  D'après  la  description  d'Ebn  Bcithar,  le  mach  serait 
une  sorte  de  petit  haricot.  Il  faut  cependant  observer  que  quand 
Ebn  Beithar  et  Sérapion  citent  Galien  à  propos  du  mach,  ils  lui 
empruntent  ce  qu'il  dit  du  pois.  Voyez  M.  de  Sacy  dans  Abtlel- 
latif. 


S78  c^awL*  Masset.  lait  caillé. 

C'est  le  lait  caillé  woîJt. 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  y  a  ici  une  erreur  de  transcription. 
Nous  avons  retrouvé  cette  expression  chez  lbn  Beithar  et  chez 
Avicenne  à  l'article  lait  ;  on  ne  la  trouve  pas  chez  Freytag. 


579SjJ^o  Mar'ra.  terre  de  sinope. 

Elle  est  froide  au  premier  degré  et  sèche  au  second.  Elle  est 
fortifiante  et  astringente.  Elle  est  utile  contre  les  affections  du 
foie.  Elle  jouit  de  la  propriété  de  constiper  à  un  plus  haut  de- 
gré que  la  terre  sigillée.  Elle  guérit  l'érysipèle  On  la  donne  à 
la  dose  de  deux  drachmes  et  on  la  remplace  par  la  terre  d'Ar- 
ménie 

Note  —  C'est  par  l'expression  mar'ra  que  les  arabes  ont  ren- 
du le  miltos  sinopiké  des  grecs  et  le  rubrica  sinopica  des  la- 
tins. Nous  l'avons  déjà  vue  au  n°  398. 
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580  (j~*  Mann.  manne . 

C'est  le  tarandjoûbin  {gbïy*?**  ou  c'en  est  une  espèce. 

Note.  —  Voyez  le  n°  876,  où  nous  reviendrons  sur  la  question 
de  la  manne. 


Mousakkir.        peeparatiou  i.mvjiante. 


581^X**.« 

On  lit  dans  le  canon  d'Aviccnnc  :  Si  l'on  a  besoin  de  procurer 
une  profonde  ivresse  pour  le  traitement  douloureux  d'un  mem- 
bre, il  faut  faire  la  préparation  suivante  :  On  fait  entrer  dans  de 
l'eau  d'ivraie  du  fumeterre  ^  -X^Lî,  de  l'opium  et  de  la  jus- 
quiome,  à  parties  égales,  une  once  de  chaque  ;  de  la  noix  mus- 
cade, du  seule  viLttJl  etdu  bois  de  khdm  »ls&  à^A,  un  qQÎratbs 
de  chaque.  On  administre  dans  du  vin  autant  qu'il  est  nécessai- 
re. On  fait  bouillir  de  la  jusquiame  noire  et  de  l'écorcc  de  man- 
dragore dans  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  l'eau  rougisse.  On  ajoute 
ensuite  le  vin.  Telles  sont  les  paroles  d'Avieenne.  Mais  je  ne 
trouve  pas  l'emploi  du  vin  convenable.  On  peut  se  servir  de  la 
mousse  avec  avantage.  Elle  servira  donc  de  récipient.  Elle  jouit 
d'une  propriété  narcotique  très  prononcée.  Il  en  a  été  question 
à  la  lettre  élif. 

Note. —  On  lit  dans  Forskal,  à  propos  d'ivraie  .fcwA**  :  «  De  coc- 
loplantac  obtunduntur  sensus  hominis  qui  operationem  chirur- 
gicam  subire  débet,  Avicenna  sic  referenre.  »  Jusqu'il  présent 
nous  n'avons  pas  retrouvé  ce  passage  d'Avieenne. 

582  ^iûLoy**  Marmàhy .  Jiriu  m  . 

C'est  la  murène  ^j*.v,  poisson  qui  ressemb'e  au  serpent  de 
terre.  Elle  est  très  grasse  et  si  on  la  f:iit  rôtir  elle  arrête  les  hé- 
morrhagies  et  provoque  a  la  copulation. 

583  AJiàyfcLo  M(}liuùdài)(( .  i  n  i;..i 

C'est  la  graine  des  rois  i^aII  ,^.»-.  Elle  est  chaude  et  sè- 
che au  troisième  degré.  C'est  une  graine  qui  provoque  les  vo- 
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missements,  les  nausées,  l'inflammation  de  la  bouche  et  du  bas- 
ventre.  Elle  affaiblit.  On  la  corrige  en  l'écorçant  et  la  dépouil- 
lant de  son  enveloppe  et  la  laissant  une  nuit  dans  de  l'amidon, 
de  la  gomme  adraganthe  ou  de  la  limonade;  alors  seulement  on 
l'emploie.  Elle  nuit  au  poumon  et  on  la  corrige  par  l'anis.  On  la 
donne  jusqu'à  six  graines.  Telles  sont  les  paroles  du  cheik  Daoud 
et  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  supporter  cette  dose.  Le  plus  pos- 
sible c'est  trois  graines   Au  reste  Dieu  sait  la  vérité. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  cette  plante  au  n°  359. 

?84  Y&yl\  ^-*  Ma  eszahr.  eau  de  fleur  d'oranger. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  est  utile  contre 
la  faiblesse  du  cerveau,  contre  les  transsudations  et  les  écoule- 
ments d'humeurs,  les  affections  thoraciques,  les  flatuosités  gros- 
sières, telles  que  les  coliques  et  les  tranchées.  Elle  réjouit  sur- 
tout si  on  l'associe  au  musc.  Si  l'on  en  prend  pendant  sept  jours, 
avec  du  sucre  et  quatre  drachmes  de  corail,  on  guérit  de  la  ra- 
te, ainsi  que  l'expérience  le  prouve.  Elle  nuit  au  foie,  les  raisins 
secs  la  corrigent.  Pour  combattre  les  calculs  on  la  mélange  avec 
de  l'eau  d'ache.  On  la  donne  à  la  dose  de  sept  drachmes. 

Note. —  11  se  fait  en  Algérie  une  grande  quantité  d'eau  de  fleurs 
d'oranger.  Beaucoup  de  familles  en  distillent  elles-mêmes.  Elle  est 
encore  plus  employée  comme  objet  de  toilette  que  comme  médi- 
cament. 

585  U*AÀXy«  Marnissa.  pyrite» 

,  C'est  une  pierre  dans  le  genre  de  la  marcassite  Iaam»>jJu  sous 
le  rapport  de  ses  variétés  et  de  son  origine,  sinon  qu'elle  est 
plus  sèche  et  plus  brûlée.  II  en  est  une  noire  ou  ferrugineuse  et 
c'est  Yantimouni  j^-Iaii  chez  les  chrétiens  ^LaiJi  ^Âfi  une 
dorée,  jaune,  une  argentée  blanche  et  une  cuivrée,  rouge.  Cette 
pierre  présente,  dans  toutes  ses  parties,  des  yeux  et  des  taches 
blanches.  La  meilleure  est  celle  qui  est  solide  brillante,  jaunâtre. 
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Elle  est  froide  et  sèche  au  second  degré.  Elle  fond  le  verre,  elle 
le  clarifie  et  elle  agit  de  même  avec  le  fer.  Elle  fortifie  l'esto- 
mac, expulse  les  humeurs,  les  calculs,  guérit  la  dysurie,  prise 
à  l'intérieur.  Sous  forme  de  poudre,  elle  consolide  les  ulcères.  Sa 
poudre  associée  à  du  vinaigre  et  à  du  miel,  guérit  le  lenligo  et 
les  autres  taches  cutanées,  môme  la  lèpre  blanche.  Appliquée 
sur  les  vêtements  elle  enlève  les  taches,  la  graisse  et  tout  ce  qui 
les  teint.  L'espèce  rouge  se  donne  chez  les  chrétiens  à  la  dose  de 
douze  grains.  Elle  purge  doucement.  Quant  à  la  blanche,  la  dose 
m'en  est  inconnue. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  celle  substance  indiquée  au 
n°  543,  toujours  avec  cette  mention  d'une  de  ses  espèces  sous  le 
nom  d'antimoine.  Ce  que  nous  lisons  ici  à  propos  du  verre  se 
retrouve  dans  Ebn  Beithar.  Le  nom  de  marnissia  comprend  sans 
doute  plusieurs  substances  ;  il  nous  paraît  oiseux  de  vouloir  pé- 
nétrer plus  loin. 


CHAPITRE  XIV, 

Lettre  Noun  y^ÀJI  o^.  • 

586  i\y&\i  Nankhaoua.  ammi. 

C'est  la  nounkha  jii^ÀJl.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second 
degré  et,  suivant  d'autres,  au  troisième.  On  l'appelle  aussi  pain 
des  Pharaons  \Xa\j\1\  j->i*-  et  cumin  d'Ethiopie  ^Aas*-  ijy-+^ 
Sa  graine  est  carminative.  Elle  est  salutaire  contre  les  coliques. 
Elle  rompt  les  calculs,  provoque  l'écoulement  dos  urines,  chas- 
se les  humidités  de  l'estomac,  excite  les  règles,  purifie  les  reins 
et  les  lombes  et  la  vessie,  est  utile  contre  le  refroidissement  du 
foie.  Elle  tue  les  lombris  et  les  vers  cucurbitaires,  prise  avec  du 
miel.  On  l'associe  aux  préparations  destinées  au  traitement  Je 
l'impétigo  et  île  la  lèpre.  Elle  a  les  propriétés  des  antidotes.  Pri- 
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se  à  l'intérieur  ou  bien  employée  en  frictions  elle  colore  la  peau 
en  jaune.  Elle  débarrasse  la  poitrine  des  humeurs  purulentes, 
combat  les  nausées  et  les  humidités  de  l'eslomac.  Sa  décoction 
est  encore  employée  topiquement  contre  les  piqûres  de  scorpion. 
On  la  remplace  par  la  graine  d'ache. 

Note.  —  A  propos  du  nom  de  cumin  d'Ethiopie,  voyez  les  nos 

426  et  427. 

587  J.i^  Nakhl.  palmier. 

C'est  un  arbre  connu.  Il  est  froid  et  sec  au  second  degré.  Le 
suc  de  ses  branches  est  avantageux  contre  les  douleurs  des 
nerfs  et  des  reins,  les  plaies  putrides,  la  gale.  11  calme  l'efîer- 
vescence  du  sang  et  tonifie  l'estomac. 

Note.  —  Nous  croyons  devoir  ici  rapporter  un  hadits  du  pro- 
phète :  «  Honorez  les  palmiefs,  car  ils  sont  vos  oncles;  je  dis 
vos  oncles,  parce  que  Dieu  créa  le  palmier  d'un  restant  d'argile, 
après  avoir  fait  Adam.  ï 

588  ,^.A3  Nil.  PASTEL  INDICO. 

C'est  le  nilendj  ^aaj  .  11  est  chaud  et  sec  au  premier  degré. 
On  dit  qu'à  l'état  sec  il  l'est  au  second.  II  en  est  une-espèce  sau- 
vage et  une  cultivée.  On  l'appelle  aussi  idhlim  -Ulâs;  et  habb  el 
adjeb  ^^.îi  <^a«- .  H  est  réfrigérant.  11  est  utile  contre  toutes 
les  tumeurs  inflammatoires.  Il  calme  l 'effervescence  du  sang  ;  il 
guérit  l'amour  malheureux,  il  déterge  le  vitiligo  et  l'impétigo,  il 
suspend  les  règles  et  les  hémorrhagies,  il  est  salutaire  contre  les 
palpitations;  il  est  utile  contre  les  plaies  de  mauvaise  nature  et 
les  ulcères  putrides  ;  il  guérit  l'alopécie,  il  fait  sortir  les  échar- 
des  et  les  épines,  il  est  utile  coptre  la  toux  violente  des  enfants 
qui  leur  enlève  la  sensibilité  et  contre  l'hydropisie.  Il  réduit  les 
tumeurs  employé  en  cataplasme  avec  la  farine  d'orge.  On  rem- 
place le  végétal  par  son  produit  et  réciproquement  (ou  le  sauva- 
ge par  le  cultivé).  On  le  donne  à  la  dose  d'une  drachme. 
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Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  pastel  au  n°  400.  Nous  répéte- 
rons ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs.  L?s  arabes  ont  confon- 
du le  pastel  ou  glastum  des  anciens,  l'isatis,  avec  l'indigo,  l'indi- 
gofera  des  modernes.  Leurs  propriétés  médicales  sont  calquées 
sur  celles  des  anciens.  Mais  déjà  Ebn  Beilhar  faisait  observer  que 
le  nil  de  ses  contemporains  n'était  pas  cehr  do  Dioscorides.  Ce 
qu'il  nous  dit  de  l'idblim  n'est  pas  identique  avec  ce  qu  il  dit  du 
nilendj,  qui  nous  paraît  bien  l'indigotier  des  modernes,  et  qu'il 
dit  être  l'idblim.  Il  est  vrai  qu'une  l'ois  il  cite  El  Rafequi  et  l'autre 
fois  le  Kilab  erraiila.  Voyez  aussi  le  n°  267. 

589  ïjyi  Noùra.  cbaux  vivb. 

C'est  la  pierre  à  chaux^ — a — -=sL  j — ^,  la  pierre  grillée 
ïjyJS**  Àj-^,  la  kils  (JH..X5,  la  chaux  ».a — JL  qui  n'a  pas  été 
éteinte  dans  l'eau.  Elle  est  employée  contre  les  tumeurs,  associée 
a  la  graisse  et  à  l'huile.  Elle  guérit  les  plaies,  y  fait  pousser  des 
chairs  alors  qu'elles  sont  récentes,  y  suspend  les  hémori  hagies. 
Elle  ronge  les  chairs  de  mauvaise  nature  des  ulcères.  Llle  nuit  à 
la  peau.  Elle  tue  ceux  qui  en  boivent,  car  c'est  un  feu  qui  se  ré- 
pand par  tout  le  corps.  Ses  vapeurs  sont  funestes  à  l'œil.  On  la 
remplace  par  les  cendres  de  figuier 

Note.  —Voyez  le  n°  475. 

5'JO  i^jj-^j  Nisrin.  rose  musquée. 

C'est  la  nesri  ^m^àjI.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second 
degré,  d'autres  disent  au  troisième.  C'est  la  rose  de  Chine 
^aaoJI  •S>j>3!.  Ses  propriétés  se  rapprochent  de  relies  du  jas- 
min. Il  en  est  deux  espèces,  une  sauvage  et  une  cultivée.  Toutes 
deux  sont  bonnes  aux  tempéraments  froids.  Elles  dilatent  les 
obstructions  des  narines,  tuent  les  vers  des  oreilles,  suspendent 
les  bourdonnements  et  les  tintements,  calment  les  douleurs  den- 
taires, empêchent  les  vomissements,  préviennent  les  inflamma- 
tions de  la  gorge  et  des  amygdales,  prises  a  l'intérieur  ou  fiai— 
Kachef.  16 
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rées.  On  les  remplace  par  le  narcisse  ou  le  jasmin.  Elles  éva- 
cuent violemment  la  pituite,  puis  l'atrabile  et,  dit-on,  la  bile. 
On  les  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  Larose  sauvage  porte  toujours  en  Algérie  le  nom  de 
nesrinou  nesri. 

591  j.£j\  t£jj.  Naoua  ettamr.  noyau  de  datte. 

Il  est  froid  et  sec  au  second  degré.  On  le  brûle  et  alors  on  le 
fait  entrer  dans  les  collyres  qui  conviennent  aux  cils  et  empê- 
chent leur  chute  ;  il  remplace  alors  la  tuthie  USjJul.  On  l'em- 
ploie dans  les  tumeurs  des  parties  génitales  et  leur  induration 
sous  forme  de  cataplasme.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  firsiq 
LÀAvji.  Telle  est  la  manière  d'en  opérer  la  combustion  :  on  le 
met  dans  une  marmite  d'argile  que  l'on  ferme  et  que  l'on  place 
dans  un  four;  on  éteint  avec  du  vin  et  du  miel.  Il  peut  alors 
remplacer  la  tuthie.  On  le  mélange  avec  du  nard,  et  il  convient 
pour  les  ulcères  de  l'œil,  contre  les  excroissances  charnues  et 
pour  cicatriser  les  ulcères.  Si  on  lui  associe  du  mrd,  on  ob- 
tient un  des  collyres  les  plus  convenables  pour  les  cils.  On  le 
remplace  par  la  tuthie. 

592  aIUs?.  Noukhâlu.  son. 

Il  est  chaud  et  sec  au  premier  degré  :  c'est  du  son  de  froment 
que  nous  vouloos  parler.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Rebuts 
de  froment .  C'est  un  excellent  détersif,  fi  on  le  fait  bouillir  avec 
du  vinaigre  fort  et  qu'on  l'applique  chaud,  il  est  salutaire  contre 
les  pustules,  les  ulcères,  la  gale  et  les  excoriations  (l'ichthyose 
ou  les  dartres).  Il  guérit  les  achores  i'ouilli  avec  du  vinaigre  et 
appliqué  sur  les  tumeurs  des  mamelles  avant  que  le  lait  ne  s'y 
soit  figé,  il  en  opère  la  résolution.  Il  est  avantageux  contre  les 
piqûres  de  scorpion  et,  à  cet  effet,  on  le  fait  bouillir  avec  du 
vinaigre  et  de  l'eau  douce.  On  l'emploie  en  cataplasmes  sur  les 
morsures  des  vipères.  Si  on  verse  par  dessus  de  l'eau  et  qu'on 
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laisse  bien  macérer,  que  l'on  décante  avec  un  linge  et  que  l'on 
fasse  des  frictions  jusqu'à  rubéfaction  de  la  peau,  on  obtienl 
le  môme  succès.  Il  détorge  la  poitrine  et  les  poumons,  il 
guérit  la  toux  et  la  constipation.  Si  l'on  en  fait  une  pâte 
et  qu'on  l'applique  chaude  sur  les  tumeurs  pituitaires  indu- 
iées,  il  les  ramollit  et  les  résout.  On  remplace  le  son  de  froment 
par  celui  d'épeautre. 


593  Uo  Nachâ. 


AMIDON 


On  l'appelle  encore  Nachachedj  ~t£\&i.  Elle  est  froide  et 
sèche  au  premier  degré.  Elle  est  utile  contre  la  toux  sèche  et  les 
humeurs  tenues  qui  descendent  de  la  tôle  à  la  poitrine  et  au  pou- 
mon. Elle  convient  contre  les  afflux  humoraux  et  les  ulcères  de 
l'œil.  On  la  remplace  par  le  darmek  JX^jï  ou  pain  fait  de  se- 
moule. 

594  v^iAJ.  Nabiq.  fruit  du  fetit  jujubier 

C'est  le  fruit  du  sidrj  J\**.  Il  est  chaud  et  sec.  11  en  est  un 
sauvage  cl  un  cultivé  :  leurs  actioos  sont  à  peu  près  pareilles. 
Leur  bouillie  constipe  'e  ventre,  prévient  les  hémorrhagies  des 
ulcères  intestinaux.  La  feuille  ramollit  les  abcès  chauds,  expulse 
les  esquilles  et  les  furfures,  débarrasse  le  corps  de  ses  impuretés. 
On  en  donne  la  décoction  contre  l'asthme  et  les  affections  pulmo- 
naires. A  l'état  frais,  il  jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  nèfle, 
la  pomme  et  la  poire.  On  le  remplace  par  les  nèfles  j}y£j ■ 

Note.  —  Le  nabek  est  le  fruit  du  petit  jujubier  ou  zizyphus- 
lotus,  très  commun  en  Algérie.  Nous  y  reviendrai»,  en  parlant 
du  jujubier,  au  n°  665,  V.  n°  731. 

595  y3? .  Nadjir .  chiendent. 

C'est  le  Kedjem  /*-a^Jl  le  Kesmir  ^a^xJI.  Il  est  froid  et  sec 
au  premier  degré.  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  Tiil  J^aJI  et 
d'ai-'rosthis  (j* *!*.♦«»£ I.  Sa  décoction  rompt  les  calculs  des  reins 
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et  de  la  vessie.  Si  l'on  emploie  l'herbe  comme  collyre  et  que  l'on 
instille  sod  suc  dans  l'œil,  on  guérit  le  panmis  et  les  ulcères  :  on 
résout  l'orgeolet,  sous  forme  de  cataplasme,  après  l'avoir  réduit 
en  poudre.  Il  est  utile  contre  les  douleurs,  la  paralysie  et  les 
affections  de  la  rate.  11  purge  violemment  la  poitrine.  Il  guérit 
les  douleurs  du  tronc  et  des  côtés,  la  toux  chronique,  l'hydropi- 
sie,  les  coliques,  les  douleurs  utérines  et  iliaques.  Il  évacue  la 
pituite  visqueuse,  administré  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur. 
Il  fait  tomber  le  fœtus,  excite  l'écoulement  des  règles,  est  utile 
contre  les  fièvres  intermittentes  périodiques  *.i.*j\\  <^Aa*.JI 
S—jijJi,  On  fait  un  collyre  avec  son  extrait,  associé  a  moitié 
de  myrrhe,  un  tiers  de  poivre  et  un  tiers  d'encens  :  on  mélange 
le  tout  et  on  en  tait  usage.  On  !e  remplace  par  la  gomme  de 
mâle. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  chiendent,  sous  le  nom  d'à- 
grosthis,  au  n°  101.  Il  *'agit.  en  effet  de  l'agrosthis  des  Grecs; 
le  gramen  des  Latins.,  et  la  plupart  des  propriétés  énoncées  ici 
le  sont  déjà  chez  Dioscorides.  Nous  avons  entendu  les  Kabyles 
donner  au  chiendent  le  nom  d'affer.  —  Voir  le  900. 

596  <j*l^  Nouhâs.  cuivre. 

11  est  chaud  et  sec,  coloré  par  la  tuthie  'wy^i*.  C'est  le  cuivre 
jaune.  Si  l'on  prend  un  pilon  et  un  mortier  en  cuivre,  que  l'on 
verse  une  goutte  de  vinaigre,  une  goutte  de  lait  de  femme  et 
une  partie  de  miel  qui  n'a  pas  vu  le  feu,  que  l'on  abandonne 
jusqu'à  ce  que  la  masse  preune  de  la  consistance  et  noircisse,  on 
a  an  excellent  collyre  contre  les  indurations  des  paupières  et  la 
gale;  ce  collyre  fortifie  l'œil  et  en  dessèche  les  humidités;  c'est 
un  remède  héroïque  qui  fortifie  la  vue.  Il  s'agit  ici  particulière- 
ment du  cuivre  j.uine.  Il  ne  faut  pas  en  préparer  des  ustensiles 
de  cuisine,  ni  des  vases  pour  boire.  Tous  les  médecins  s'accor- 
dent a  dire  que  si  l'on  prend  du  cuivre  rouge  pour  contenir  des 
aliments  ou  des  boissons,   la  cuisson  dans  ces  vases  n'est  pas 
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sûre   Leui  ussgt    altère  la  constitution,  surtout  -i  !  on  \  i 
ries  mets  acides  ou  »i  l'on  y  boit  du  vin.  On  t'expose  à  «le  ir«> 
graves  inconvénients    -i  l'on   ;ib»orb>-  des  aliments  qui  ont  sé- 
journé  un  jour  et    une    nuit  dans  <:•  On    le  remplace, 
comme  collyre,  par  le  enivre  brûlé. 

Noie  =  Abderrezzaq  fait  ici  comm--    tvicet 
nom  de  cuivre,  énonce  bien  des  relatifs  a  ses  composés.  —  N'oit 
les  n0i  383  et  77s 

597  £**■>■  Sànû.  SBim». 

tlle  est  ebaude  et  sèche  au  second  degré  :  un   Ij  dit  cepen- 
dant sèche  au  premier.   C'est  un   herbe  bien  connue  et  c  e«.t  1j 
plus  subtile  de  toutes.  Elle  fortifie  l'estomac,  calme 
prévient  le»  vomissements,  aide  à  la  copulation.  Si  uo  en  met 
dans  du  lait,   elle  l'empêche  de  se  cailler   C'est  un  de*  m< 
rneots  les  plus  expéditifs  contre  les  bémorrlioïde»  .  on  tritui 
feuilles  et  on  les  applique  sous  forme  de  cataplasme,   avec  du 
sel.    tlle   es'  salutaire  contre  les  morsures  de  chien  enragé,  les 
piqûres  de  scorpion.    Si  la  femme  eu  porte  dans  le  vagin  avant 
le  coït,  elle  ne  concevra  pas.  bâchée,  elle  est  salutaire  conti»'  le» 
maux    de  dents,    surtout    si   on    la    triture,    qu'on  la    m 
avec  du  vinaigre  et  du  miel,   qu'on  lasse  bouillir  et  qu'on  s'en 
gargarise  le  matin,   ri  on  la   mâche  et  qu'on  l'applique  sur  une 
piqûre  venimeuse,  elle  la  guérit.   Son  extrait,  pris  l<*  malin,  lue 
les  lombrics  el   les  vers  cucurbitaire»  et  t_a!me  le  hoquet.  On  la 
remplace  par  Tache. 

Soie.  —  Le  mot  nana  est  le  nom  que  porte  généralement  la 
menthe.  Il  répond,  dans  tbn  Deithar,  à  Vhéduosmoi  de  Diosco- 
rides,  la  menlha  des  Latins.  Forskal,  dans  la  tlore  d'Egypte, 
donne  le  nom  de  njna  à  la  mentha  gentilis  —  Voir  les  nos  364,  694. 

598  j»*>wj.  yardjis.  RABCISSS. 

C'est  le  ra n dj e s  y»^jjl  l'espèce  Jaune.  Il  est  chaud  al    - 
au  troisième  degré.  Sa  racine  triturée  avec  soin,  mélangée  à  du 
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miel  et  appliquée  sur  les  brûlures,  les  rafraîchit  et  empêche  la 
formation  de  phlyclènes  et  de  pus.  Sa  racine  pulvérisée  et  admi- 
nistrée fait  vomir.  On  se  trouve  bien  de  la  respirer  dans  l'épi- 
lepsie,  pratique  appuyée  sur  l'autorité  d'un  hadits.  On  le  donne 
à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  Voyez  le  n°  135 

599  ày*+\   <y.i  Nedd  asoûd. 

C'est  le  parfum  de  la  Mekke  BS^  jy&  On  trouve  chez  les 
Turcs  des  poudres  qui  lui  ressemblent,  les  parfums  de  la  nuit 
du  vendredi  R.X+.Â  aKaJj^Js?. 

Note.  —  Nous  lisons  dans  le  cheikh  Daoud,  que  Bakhtichoua 
fut  l'inventeur  de  ces  préparations,  composées  de  musc,  d'ambre 
et  d'aloës,  au  dire  de  Freytag. 

600  *Lç  Namûm.  giroflée1? 

On  dit  que  c'est  la  giroflée  jaune jJUsiM  ^j+âl. 

Noie.  —  11  y  a  ici  une  erreur  flagrante.  Du  reste,  le  mot  na- 
mam est  un  sujet  de  confusion  chez  les  auteurs  arabes  et  l'ori- 
gine de  cette  confusion  remonte  jusqu'aux  Grecs.  Dioscorides 
réunit  sous  la  même  rubrique  deux  plantes  complètement  diffé- 
rentes, bien  que  portant  le  nom  commun  de  sisymbrium,  une 
labiée  qu'il  dit  s'appeler  aussi  serpolet  sauvage  et  ressemblant 
à  la  menthe,  et  une  crucifère  qui  n'est  autre  que  le  cresson  de 
fontaine,  sisymbrium  narturtium  des  modernes.  Voilà  comment 
le  mot  namam  a  pu  passer  à  des  crucifères.  Toutefois,  la  géné- 
ralité des  auteurs  arabes  l'applique  à  une  menthe.  Aujourd'hui 
encore,  d'après  Forskal,  le  mot  nemama  &.*IjC  serait  celui  de  la 
mentha  cahirina.  Chez  Ebn  Beithar,  namam  correspond  au  ser- 
polet de  Dioscorides,  et  sissambar  au  sisymbrium.  Aujourd'hui 
encore  nous  avons  une  mentha  sisymbrium,  synonyme  de  menthe 
aquatique. 
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6f'l  J^>;u.  N&rdjll. 

C'est  la  grande  noix  waaxjI  j*-=?».  '  Ile  nous  vient    de  l  \w\< 
l'ili'  est  chaude  et  sèche  au  troisième    degré:   ou  bien  <lle  p<t 
humide  .111  premier.  On  la  donne  à  la  dose  de  Ir.tis  drachni- 
la  remplace,  alors  que  l'on  no  veut  pas  engraisser,  par  la  nigellr. 

Note.  —  Le  coco  s'appelle  aussi  noix  d'Inde  :  Ujçouzet  el  hend. 

602  jb.  Nùr.  grenade. 
«'.'est  la  grennde-  ^ Lt^Ji. 

Note.  —  Le  mot  nâr  signifie  grenade  en  persan.  V.  le  n°  776. 

603  ti).*^»  jii  Nârmechk.  racihe  db  céoiadi  . 

Ce  sont  les  racines  de  grenade  ^jL*J'  ^j»j..c.  On  dit  encori 
que  ce  sont  les  grenades  qui  tombent  de  l'arbre.  On  l'appelle 
aussi  nakhbest  i&wé»aà.U'.  On  les  donne  à  Ib  dose  de  dent 
drachmes  et  on  les  reaiplace  par  égale  partie  de  cumin. 

Note.  —  Il  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  F.bn-Beithar  dit  que 
le  nârmechk  veut  dire  en  persan  musc  de  grenade  y^.jl  ^i.1**.--» 
et  que  ce  sont  de  petites  grenades,  ouvertes  el  ressemblant  à  une 
rose.  D'après  Avicenne.  outre  les  Heurs,  i!  y  aurait.  dans  le  nâr- 
mechk, des  écorces.  D'autres  auteurs,  cités  par  Bbn-Beithar,  ne 
verraient  dans  ceUo  substance  autre  chose  que  la  Heur  il. 
nade.  D'après  Reiske,  cité  dans  Freytag,  ce  sérail  la  pivoine. 

604  a„ùo  Nacham.  orme. 

C'est  un  arbre  qui  ressemble  au  dardar  jlôjà,  mai»  ce  n'est 
certainement  pas  lui.  Son  fruit  ressemble  a  de  l'éponge  marine, 
contrairement  a  ce  qui  a  lieu  pour  le  dardar  dont  le  fruit  est  la 
langue  de  passereau. 

Note.  —  L'orme  se  dit  en  Algérie  nachm.  Les  Kabyles  lui 
donnent  le  nom  û'oulmou  yi^  que  l'on  ne  saurait  s'empêcher  de 
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rapprocher  de  \'ulmusdes  Latins.  Quant  au  dardar,  c'est  le  frêne 
généralement  ;  toutefois,  ce  nom  est  aussi  en  Orient  ie  nom  de 
l'orme,  et  voilà  la  raison  des  confusions  qui  ont  eu  lieu  entre  ces 
deux  arbres  à  propos  de  la  langue  de  passereau,  confusions  que 
nous  avons  déjà  signalées  au  n°  241.  —  V.  le  n°  955. 

605  ^SjAaj  Ntloûfar.  nénuphar. 

C'est  Varoûs  ^^j-xl] .  On  le  donne  à  la  dose  de  deux  drachmes. 
No/e.  —  Nous   aurons  l'occasion  de  revenir  sur  le  nénuphar, 
au  n°  679. 

606  yj^j'j  Cardin,  nabd  celtique. 

C'est  le  nard  romain  ou  celtique  ^x^i^]  ^\  ^^y^  ^AÀ^Ji. 

Note,  —  Pour  Ebn-Beithar,  le  mot  nardin  est  aussi  l'équivalent 
du  uard  indien,  du  vrai  nard,  le  sounboul  J^àm*.^  .  Pour  Avi- 
cenne,  le  mot  nardin,  s'applique  seulement  aux  autres  plantes 
que  l'on  a  postérieurement  appelées  du  nom  de  nard.  Diosco- 
rides  mentionne  trois  espèces  de  nard  :  l'indien,  le  celtique  et 
celui  de  montagne.  Le  nard  celtique  est  la  valériane  celtique; 
le  nard  de  montagne  paraît  être  encore  à  déterminer.  D'autres 
plantes  ont  encore  porté  le  nom  de  nard.  Voyez,  au  surplus,  le 
vrai  nard,  au  n°  811.  et  le  celtique,  n°  813. 

607  \jj[>  Narbâ 

C'est  la  torpille  «XjtjJ!,  c'est  le  scorpion  de  mer.  wssyJ S  tj>À£. 
No/e.  —  Nous  doutons  de  la  transcription  du  mot  narba. 

608  J.JÏ  Hitnr.  tigre. 

C'est  un  animal  à  pelage  coloré,  d'une  taille  au-dessus  du 
chien,  à  la  face  de  lion,  à  corps  élancé,  souple  dans  ses  mouve- 
ments, plein  de  force  et  doué  de  longévité.  Il  est  chaud  et  sec 
au  troisième  degré.   Sa  chair  est  carminative.  Sa  graisse  est  le 
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remède  do  la  paralysie,  des  rhumatismes,  de  lu  goutte,  di 
gourdlssements.  Son  sang  déterge  les  taches  cutanées. 

609  -IxJ.  Naâm.  lOTIOCM. 

C'est  un  oiseau  qui  se  rapproche  du  rokh  ■*■ -l\ .  L'autru 
chaude  et  sè"hc  au  quatrième  degré.  Elle  est  carmlnative.  Elle 

incise  la  pituite,  guérit  le  tic  facial,  la  paralysie,  les  douleurs  ar- 
ticulaires du  dos  et  des  membres,  la  sciatique,  la  goutte,  l'eu- 
gourdissement,  l'hydropisie,  l'œdème.  En  somme,  c'est  un  remède 
sûr  contre  les  affections  de  nature  froide,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur.  Llle  hâte  la  marche  des  enfants,  les  fait  parler  de 
bonne  heure.  Sa  fiente  enlève  rapidement  les  taches  cutané  S.  En 
effet,  cet  animal  absorbe  des  corps  en  ignilion  de  fer  et  les  digère. 
Les  cendres  de  ses  plumes  employées  en  frictions  préviennent  le- 
démangeaisons  Sa  chair  es',  d'une  lente  digestion  et  ne  vaut  rien 
aux  tempéraments  chauds.  On  la  corrige  par  le  vina-, 
l'huile. 

Noie.  —  la  graisse  d'autruche  jouit  toujours  en  Algérie  d'une 
grande  réputation  contre  diverses  maladies. 

(i10jj>lA.j  Nouchâdir.  sei   ammoniaque. 

Il  est  chaud  et  sec  à  la  (in  du  troisième  degré.  Il  est  subti- 
liant  et  tondant.  Il  est  avantageux  contre  les  laies  de  l'œil.  Il 
resserre  la  luette  pendante,  cl  sert  contre  les  angines. 

Noie.  —  Nous  lisons  5V^AJI  iX-io  au  lieu  de  &l^.Ni  J^*"-^- 
Aujourd'hui  le  sel  ammoniac  se  trouve  chez  tous  les  droguistes 
indigènes  et  se  dit  vulgairement  chnâder, 

611   -?j[>  Naremlj.  orange. 

Klle  est  chaude  et   sèche,  contrairement  à  sa  pulpe  qui  est 

froide  (faudrait-il  :  contrairement  à  l'espèce  aeide  qui  est  froide'?). 
L'huile  de  sa  graine   est  humide  au  second  desrré.  Son  écorce  et 
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sa  feuille  sont  très-hilariantes.  Sa  graine,  son  huile  et  sa  ra- 
cine souterraine  sont  utiles  contre  les  poisons  froids.  Acide, 
elle  combat  la  bile,  la  fièvre  interne  et  la  soif.  Son  écorce  calme 
les  coliques  et  les  vomissements,  ainsi  que  les  nausées.  L'expé- 
rience le  prouve.  On  l'emploie  aussi  contre  les  écoulements 
d'humeurs  froides,  les  indigestions.  Acide,  e'ie  enlève  les  pustu- 
les cutanées,  le  vitiligo,  les  taches  de  la  peau,  elle  embellit  le 
teint.  Une  de  ses  propriétés  c'est  de  préserver  les  vêtements 
contre  les  teignes.  Son  odeur  préserve  contre  la  peste  et  l'air 
vicié.  Elle  facilite  l'accouchement.  Elle  nuit  aux  nerfs  et  affai- 
blit le  foie  :  on  la  corrige  par  le  sucre  et  le  miel.  On  la  rem- 
place par  le  citron  qui  a  les  mêmes  propriétés.  Sa  fleur  ou  son 
écorce  mises  dans  de  l'huile  pendant  trois  semaines  et  exposées 
au  solei!  peuvent   remplacer  l'huile  de  nard  et  l'eau  de  roses 

Note.  —  L'orange  s'appelle  en  Algérie  thchina. 

61 S    Jjù  Nafl.  meuloi. 

Le  cheikh  Daoud  dit  qu'il  en  est  plusieurs  espèces  et  que  la 
meilleure  est   le  mélilot  *iU*U  J^ASl 

Note.  —  !  orskal  fait  du  nafl  une  luzerne.  On  sait  que  les  genres 
lotus,  méliloltis,  medicago  se  succèdent  de  près.  Fbn  Beithar 
parait  avoir  aussi  en  vue  la  luzerne  dans  le  nafl.  (v.  le  n'  2, 
325.) 

CHAPITRE  XV 
Lettre  S'ad  iLaJl  Lty^- 

613  J.Xa.»î?  S'andal  saxdal. 

C'est  un  bois  blanc  qui  nous  vient  de  la  Chine  et  d'une  odeur 
aromatique.  11  sert  surtout  à  faire  des  chapelets  à  la  Mekke.  (I 
osl  froid  au  troisième  degré  et  sec  au  second.-  Je  n'en  sais  pas 
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davantage,  L/auteui  que  je  trancrls  dit  qw*ilen  e^t  trois  es| 
un  blanc,  un  rouge  et  i  n  jaune,  il  convient  soi  tempéramments 
chaud»,  il  est  utile  contre  l.i  faiblesse  de  l'estomac,  lee  pal)  ita- 
i ions  d'origine  fébrile,  contre  la  bile.  On  In  triture  avec  de  l'eae 
et  on  l'applique  extérleui  ement  sur  l'estomac.  Pétri  avec  <!e  l'enu 
de  roses  et  un  peu  de  camphre,  ou  en  fatl  des  frictions  aux 
tempes  contre  la  céphalalgie  causée  par  la  bile.  L'espèce 
est  plus  froide  que  la  blanche  :  toutes  sont  bonnes  à  l'estomac. 
On  remplace  une  espèce  par  l'autre 

Note.  —  Les  espèces  de  sandal,  encore  admises  aujourd'hui, 

l'étaient  déjà  par  A\  icenno  ;  mais  cel  auteur,  ou  ses  copistes,  font 
une  erreur  en  citant  le  nom  de  Galion,  car  le  sandal  n'était  [.as 
connu  des  Grecs. 

614  Liyo  Soûf.  laim. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  d'An  u\-$£-  Elle  est  chaude  et 
sèche  au  second  degré.  Nous  voulons  parler  de  la  laine  en  suint 
*=»i>_j.-«  et  particulièrement  de  mouton.  La  laine  brûlée  acquiert 
des  propriétés  chaud 'S  et  subtilnnlos.  Elle  est  prompte  à  fondre 
les  chairs  exhubérantes.  On  l'emploie  comme  topique  dessicatif. 
File  consolide  les  ulcères.  La  meilleure  est  celle  qui  est  molle, 
prise  sur  le  cou  et  les  cuisses  de  la  brebis.  Telle  est  la  manière 
de  la  brûler.  On  la  met  dans  un  vase  fermé  par  un  couvert 
percé  de  Irons  nombreux  et  on  la  laisse  sur  le  feu  jusqu'à  com- 
bustion. C'est  alors  qu'on  peut  lYmployer.  On  la  remplace  par 
l'éponge. 

Note.  —  La  laine  se  dit  en  Kabyle  :  tùdoùts,  \£t*à\$. 

615  (jcAs-ili  x~+*s         S'amr'elidjâs.  GOWM  de  prunier 

L'idjas  est  l'ai'»'  ou  prunier.  Cette  gomme  est  sèche  au  troi- 
sième degré.  On  l'appelle  encore  gomme  seunaoui/  ^Ià*».  x~+mg  . 
Elle  consolide,  et  agglutine   les  ulcères.  Pris>e    à   l'intérieur  elle 
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rompt  les  calculs.  On  en  fait  avec  succès  des  frictions,  mélan- 
gée avec  du  vinaigre,  sur  les  impétigos  des  enfants  et  les  dar- 
tres. On  emploie  de  même  les  gommes  de  poirier  ^wS^JÎ  et  de 
cerisier. 

Note.  —  Nous  avons  vu  le  orunier  au  n°  37. 
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6  ^.«.lâ-isLl  £«•*««>      S'amr'elkhithmi.  gomme  d'althèa. 


Elle  est  froide  et  sèche  au  premier  degré.  C'est  la  gomme  de 
rose  de  zouân?  (jU^Jî  ^jj.  11  en  est  deux  espèces  :  une  d'un 
jaune  tirant  sur  le  blanc  et  une  rouge.  Elle  calme  la  soif  provo- 
quée par  la  bile,  elle  constipe  convenablement,  elle  neutralise 
l'action  trop  intense  de  la  bile  et  prévient  les  fièvres  qui  accom- 
pagnent les  brûlures.  On  la  remplace  par  son  poids  de  gomme 
arabique  et  trois  fois  de  tabachir. 

Note.  —  Au  lieu  de  zouân  yW)*  on  lit,  dans  Ebn  Beithar. 
zaouani  jj'j^,  avec  l'observation  que  cette  expression  est 
spéciale  à    l'Espa  ne,   tandis    qu'ailleurs  on   dit  ouardezzeina 

617  <y  y-Z-  ,*-«•.*=>  S'amr'àraby.  gomme  arabique. 

C'est  ia  gomme  du  quaradh  (joj-ÀJl  et  du  tholh'  -^sLaJl.  Elle 
est  froide  et  sèche  au  second  degré.  Elle  est  dessicative  et  invis- 
cante.  Elle  guérit  les  âpretés.  Elle  corrige  la  violence  des  médi- 
caments trop  énergiques,  Si  on  la  mélange  avec  du  blanc  d'œuf 
et  que  l'on  en  fasse  des  embrocations  sur  les  brûlures,  elle  pré- 
vient la  formation  des  phlyetènes.  Llle  constipe.  Elle  consolide 
les  fractures,  appliquée  localement.  Elle  est  salutaire  contre  les 
ulcères  du  poumon  et  elle  calme  la  toux.  On  l'emploie  contre  la 
toux  et  le  dévoicment  à  la  dose  d'un  mitsqual.  On  l'associe  aux 
médicaments  à  la  dose  d'un  demi-mitsqual.  Elle  adoucit  la  poi- 
trine et  les  bronches,  les  fortifie  et  les  nourrit.  I"n  poudre,  elle 
est  utile  contre  les  ulcères  de  la  cornée. 
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Note.  —  Dans  Forskal,  le  tholh'  est  le  mimosa  gummifera,  et 
lequaradh,  le  mimosa  nilotica.  Pages  123  et  124.  V.  les  n01  17, 
740. 

618  £+>*o  S'amr'.  gomme 

La  gomme,  en  général,  vient  api  es  la  gomme  arabique,  sous 
lo  rapport  des  propriétés  réfrigérantes.  Elle  est  salutaire  dans 
les  angines  et  les  affections  du  cœur,  la  toux  et  la  fièvre  de 
consomption,  tille  engraisse.  Elle  nuit  à  la  rate  et  on  la  corrige 
par  le  pavot.  On  remplace  les  gommes  les  unes  par  les  autres. 

Note. —  On  sait  que  la  gomme  est  le  produit  de  plusieurs  vé- 
gétaux, particulièrement  de  ceux  qui  appartiennent  aux  familles 
des  légumineuses  et  des  rosacées. 

619  *>..*»  S'abir.  ALOÈS. 

il  est  chaud  et  se3  au  troisième  degré.  Associé  aux  médica- 
ments, il  en  corrige  les  mauvaises  qualités.  Il  est  utile  contre  les 
tumeurs  des  paupières;  il  dilate  les  obstructions  du  foie,  guérit 
l'ictère;  est  utile,  en  poudre,  contre  les  ulcères  du  siège  (je  lis 
i»XxjL«  au  lieu  de  SiS-x^e).  C'est  un  des  médicaments  les  plus 
efficaces  pour  purger  la  tète,  l'estomac  et  toutes  les  articula- 
tions de  la  pituitt-,  par  ses  propriété  purgatives  II  évacue  la 
bile,  tant  h  l'intérieur  qu'a  l'extérieur.  Il  est  nuisible  au  fonde- 
ment et  excorie.  On  le  corrige  par  la  gomme  mastic,  l'adragan- 
the,  le  bdellium  et  les  feuilles  de  roses.  Il  est  salutaire  contre  la 
mélancolie  et  aiguise  les  facultés  intellectuelles,  pris  >>  l'intérieur. 
Lavé,  il  est  plus  sec,  mais  moins  actif.  Il  ne  faut  pas  l'adminis- 
trer dans  les  extrêmes  ni  de  chaleur  ni  de  Froid,  associé  au  miel. 
il  |  erd  de  son  intensité  d'aoHo'n.  il  consolide  les  plaies,  les  pré- 
serve contre  la  putridité,  prévient  les  taches  et  les  tumeurs  des 
tendons,  du  siège  et  des  parties  génitales.  On  le  donne  depuis  un 
mitsqual  jusqu'à  doux  drachmes,  corrigé  par  quelque  médica- 
ment. L'ingestion  quotidienne  de  deux  drachmes  guéri!  le  ver  de 
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Médine  j^xii   <jy.*Jl.  On  le  remplace  par  l'agaric  et  autant  de 
suc  de  lyciet. 

Note.  —  L'aloès  est  très  répandu  en  Algérie  ,  mais  avec  cette 
particularité  qu'il  est  inséparable  de  la  myrrhe.  On  dit  toujours 
Meur  ou  Sebeurr  (la  myrrhe  et  l'aloès), 

620.   ->yk*o.  S'anaoubar.  pin. 

Sa  feuille  triturée  et  appliquée  localement,  calme  les  dou- 
leurs des  abcès  chauds  et  empêche  les  plaies  récentes  de  sai- 
gner. Triturée  et  appliquée  avec  du  vinaigre,  elle  est  utile  con- 
tre les  maux  de  dents  :  la  décoction  de  l'écorce  est  pareillement 
salutaire.  Elle  arrête  aussi  le  dévoiement.  On  répand  la  poudre 
de  la  feuille  sur  les  plaies  récentes  et  elle  les  cicatrise,  On  la 
remplace  par  la  feuille  de  lentisque. 

Note.  —  Voyez  la  graine  de  pin  au  n°  320.  Le  pin  se  dit  en 
kabyle  :  Azoumbey. 

621  fjyÀj  lI\  k***o .      Samr'  ezzeytoûn.  gomme  d'olivier  . 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  provoque 
l'écoulement  des  règles  et  l'expulsion  du  fœtus.  En  collyre,  elle 
est  utile  contre  les  taies  de  l'œil.  Elle  déterge  les  abcès  du  mé- 
diastin.  On  la  remplace  par  le  goudron. 

Note.  —  La  gomme  d'olivier  est  mentionnée  chez  les  anciens 
sous  le  nom  de  Larme  d'olivier.  Voyez  le  n°  273. 

622  (j^jL».  S'aboûn.  savon. 

11  est  chaud  et  sec  au  second  degré  11  en  est  une  sorte  sèche, 
et  c'est  proprement  le  savon  ;  il  en  est  une  autre  de  consistance 
d'extrait.  Ses  propriétés  sont  détersives;  sa  mousse  est  putré- 
fiante. 

Il  convient  pour  hâter  la  maturation  des  tumeurs  et  pour 
toutes  les  suppurations.  11  ramollit  les  tumeurs  sèches.  D'après 
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Razès,  il  est  ulcératif,  surtout  associé  a  la  chaux.  Appliqué  ;■  la 
surface  d'un  corps  sain,  il  l'ouvre  et  le  creuse.  On  le  mélange 
aussi  à  du  vitriol  pulvérisé,  on  le  maintient  sur  l'ouverture  des 
plaies,  ulcères  gangreneux  et  des  scrophulcs  après  avoir  fait 
des  frictions  avec  du  miel,  et  on  en  obtient  de  très  grands  résul- 
tats. Mélangé  avec  de  l'huile  de  roses  et  employé  en  frictions 
sur  les  ulcères  qui  surviennent  a  la  télé  des  enfants,  il  en  des- 
sèche les  humeurs  et  les  guérit,  si  l'on  en  répète  l'usage.  Asso- 
cié au  henné  et  employé  en  frictions  sur  les  articulations  du  ge- 
nou douloureuses,  il  enlève  la  souffrance.  On  le  remplace  par 
les  cendres  de  figuier. 

623  o<^"^-  Sadaf.  coquillage. 

Ils  sont  froids  et  secs  au  second  degré.  L'escargot  y^jA^. 
en  est  une  espèce.  Il  en  est  une  sorte  dans  la  mer  de  l'Inde  qui 
produit  les  perles.  Triturés  et  bus  avec  du  vinaigre,  ils  atro- 
phieut  la  rate. 

Note.  —  Voyez  le  n»  334. 

624  I<Xa3.  S'adâ.  bibou. 

C'est  le  mâle  du  boûm  r»_j«sJi    S'z>. 

Foie.  —  Dans  nos  manuscrits,  le  mot  S'adâ  n'a  <]ia>  la  pre- 
mière lettre. 

625  t_*AA^o.  S'abib.  SUC  DE  PLANTES. 

C'est  le  suc  de  la  feuille  de  sésame. 

Note.  —  Cette  expression  s'applique  à  d'autres  sucs.  On  en  a 
même  fait  la  plante  dite  Metsnàn.  —  Voir  le  n°  5-2S. 

626  ~a*.±&  y'Àx*o.         S'atar  el  hamir.  abrotanum. 
Ce  sont  les  feuilles  d'abrotanum. 

Note.  —  Vovez  le  n°  771. 
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627  ts^J^  (£**a.  S'atar  farsy.         sarriette  de  perse. 

Elle  est  mortelle  aux  abeilles,  J^vJj  Joli. 

Noie.  —  Le  manuscrit  d'Alger  ajoute  que  c'est  le  poivre  des 
Scythes,  c'est-à-dire  le  vitex.  —  Voyez  le  n°  229. 

626  i5J_j.iT- j£x*e .  S'atar  djoûzy.  sarriette  de  montagne? 

C'est  la  sarriette  de  montagne. 

Noie.  —  Nous  lisons  J«xs.i  au  lieu  de  ^.^Ul.  Nous  revien- 
drons, du  reste,  sur  cette  expression  de  S'atar j£x*o,  qui  s'écrit 
également  par  un  j  et  par  un  (j*.  et  qui  s'applique  à  plusieurs 
genres,  tels  que  le  pouliot,  le  thym,  la  sarriette.  Sous  la  rubri- 
que S'atar  jXxao,  Ebn-Beithar  traite  de  l'origan  de  Dioscorides, 
du  tragorigan  et  de  la  thymbrée  ou  sarriette. 

629  bj*e.  S'ourd.  petit  oiseau  de  proie. 

C'est  un  oiseau  qui  chasse  les  oiseaux.  On  l'appelle  aussi 
sarnar  ^.Jj-»  et  hadj  sj-ls»-  (faut-il  lire  saqr  yX**,  faucon  ?  ). 

630  r*y*s-  S'oumar.  basilic. 
C'est  le  basilic  «rj^Wt  ^VaS. 

Noie.  —  Nous  trouvons  la  même  chose  dans  le  manuscrit 
d'Alger,  et  même  chez  Freytag  ;  mais  cette  expression  ne  se 
trouve  Di  chez  Daoud  ni  chez  Ebn-Beithar.  —  Voyez  le  n°  125. 

631  SjXas.  Sofra.  fruit  de  l'iémen. 

On  dit  encore  Sofrya-  £^.A*s  ;  C'est  un  fruit  de  l'iémen  que 
l'on  emploie  dans  les  tisanes  en  place  du  sucre. 

Noie.  —  Nous  ignorons  s'il  s'agit  ici  de  la  Cassia  sopheyra  de 
Korskal,  page  lxvi. 
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632  {jAx*a.  St».  coLOQtnwrn. 
C'est  un  fruit  de  coloquinthe  ne  contenant  pas  de  pulpe. 
Note.  —  Voyez  les  n'«  311,  257,  558,  688. 

633  yl«X^i/i  À-+«s.    S'âmr  el  andjoudân.  asa  foetida. 
C'est  l'asa  fœtida  ojuAiL. 

No/«.  —  Voyez  les  n»»  55,  538,  352. 

634  ^ù^jjjo.  Saridak.  kose  double. 
C'est  la  rose  à  feuilles  doubles. 

Note.  —  Cette  expression,  dont  la  lecture  n'est  pas  sûre  pour 
nous,  manque  dans  le  manuscrit  d'Alger. 

635  uliiil!  i~+*3.      Sa-mr1  el  ad'nâb.  oestpe. 

C'est  l'œsype  cdopl  ^j>>^  • 

Note.  —  Les  mots  Samr  el  ad'nâb  veulent  dire  gomme  des 
queues,  sans  doute  parce  que  le  suint  se  trouve  en  abondance 
dans  les  queues  de  mouton.  —  Voyez  le  n°  278. 

636  ÏjjJjho.  S'aitra.  cuscute. 

C'est  l'épithym  de  Crète. 
Note.  —  Voyez  le  n°  7. 

637  o^V»-  S'afs'nf.  saule. 

C'est  le  saule. 

No/e.  —  Nous  lisons  dans  notre  manuscrit  seulement,  car  ce 
mot  ne  se  trouve  pas  dans  celui  d'Alger,  cj^aJI  y&.  Nous  re- 
trouverons l'Aral  au  n°  680.  —  Voyez  le  n°  912. 

638  \j>yi  -Lo  1  S'dm  ioûma.  pouliot? 

C'est  le  pouliot  .^ydl,  la  menthe. 
Kaektf.  17 
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Note.  —  Nous  sommes  ici  en  présence  d'une  erreur  de  co- 
piste. Le  S'âmer  tourna  Uj.j  -aXas,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire, 
n'est  pas  le  foudanedj,  mais  bien  l'héliotrope.  Le  manuscrit 
d'Alger  est  conforme  au  nôtre. 

639  auiJI  £+>*s.         S'amr'  elqatad.  g.  adraganthe. 
C'est  la  gomme  adraganthe. 

Hôte.  —  Voyez  le  n°  435.  Le  Quatàd  est  le  Mimosa  senaga- 
lensis  de  Forskal . 

640  *AjâJJ  £.*A9.  S'amr  etthalâ.  gomme  de  palmier. 
Note.  —   Voyez  les  nos  401,  587. 

641  Q.lâj«o.  S'arafân.  plomb. 

C'est  le  plomb  noir  b^MiH]  ^yAj&y),  et  c'est  avec  lui  que 
l'on  forme  le  minium  yyta%.**Jt. 

Nofe.  —  Les  Arabes  donnent  au  plomb  proprement  dit  le  nom 
de  noir  pour  le  distinguer  de  l'étain.  Voyez  les  nos  29,  33,  805. 

642  ,.aju».  S'oflr.  RHAMSUS. 
C'es^i  VAmliles  (j*»A^*î. 

Note  —  A  l'article  Amliles,  nous  lisons,  dans  notre  manus- 
crit, S'ofira  Î^ajiuo  au  lieu  de  Sofr  -Xjg  qui  se  lit  en  tête  du 
n°642.  Mais  qu'est-ce  que  l'Amliles'?  Voici  ce  que  nous  lisons 
dans  Ebn-Beithar  qui  écrit  Aamliles  avec  deux  èlifs,  dont  le 
premier  doit  tenir  lieu  de  l'article  berbère,  ainsi  que  nous  avons 
cherché  à  le  démontrer  autre  part.  «  C'est  un  végétal  qui  est 
connu  dans  le  Maghreb  extrême  jusqu'à  la  contrée  d'Ifriquya. 
On  emploie  son  écorce  contre  la  jaunisse  et  l'hydropisie.  Son 
*efficacilé  est  à  l'épreuve  dans  ces  affections.  On  connaît  égale- 
ment s:n  fruit,  qui  est  en  grappes,  rouge  d'abord,  puis  noir  en 
mûrissant,   du   volume  d'un'fruit  moyen  de  coqueret.   El-R'a- 
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fequi  :  C'est  un  végétal  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'une  brasse  au 
plus.  Sa  feuille  a  de  la  ressemblance  avec  celle  du  myrthe  vert  ; 
elle  est  douce.  Son  fruit  a  le  volume  de  celui  du  lentisque  mûr, 
il  est  noir,  doux  au  toucher.  Le  bois  est  dur  intérieurement, 
d'un  jaune  blanchâtre,  brillant  et  légèrement  rougeâtre.  La  par- 
tie la  plus  employée  est  l'écorce  intérieure  de  la  racine.  Macé- 
rée et  prise  à  l'intérieur,  elle  relâche.  Elle  fortifie  le  foie  et  la 
rate,  dilate  les  obstructions  et  guérit  l'ictère,  cuite  avec  de  la 
viande  et  prise  en  bouillon.  »  Les  notes  de  la  traduction  arabe 
de  Dioscorides  font  d'Amliles  le  Rhamnus  ;  du  reste,  cette  syno- 
nymie se  trouve  aussi  chezVenture  de  Paradis  qui  en  fait  le 
Rh.  alateme. 

643  &k]oy*0.  SOUthla.  BETTE. 

C'est  une  espèce  de  bette.  On  l'appelle  encore  sithal  J.Lxjuc. 
Note.  —  Voyez  le  n°  836. 

644  kYjîwM».  Sabrin.  salsepareille. 

C'est  la  racine  employée  contre  la  grande   maladie  (¥=>>if 
-axCjÎ  ;  c'est  la  chichbin,  dont  il  sera  question  à  la  lettre  chîn. 

Hôte.  —  En  Algérie,  par  grande  maladie,  on  entend  la  syphi- 
lis. —  Voyez  le  n°  987. 


645  aaJjjL©  S'âboûnya. 


saponaire. 


On  lave  parfaitement  les  racines,  puis  on  les  triture  et  on 
les  fait  bouillir  dans  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parfai- 
tement cuites  et  que  l'eau  en  ait  pris  la  couleur.  On  exprime 
alors  et  on  prend  deux  parties  de  cette  eau  et  une  d'huile  :  on 
fait  chauffer  jusqu'à  ce  que  l'eau  s'évapore  et  qu'd  ne  reste  plus 
que  l'huile,  ensuite  on  enlève.  On  applique  alors  immédiatement 
sur  les  plaies  qui  se  présentent,  on  recouvre  de  coton,  et  la  plaie 
se  ferme  dans  vingt-quatre  heures.   Si  l'on  emploie  cette  huile 


en  place  d'autres  dans  la  composition  des  emplâtres,  on  obtient 
les  mêmes  résultats. 

Note.  —  Nous  croyons  devoir  rendre  le  mot  S'âboûnya  par 
saponaire,  nonobstant  l'absence  de  détails  et  de  synonymes. 
L'élymologie  le  veut  d'abord,  ensuite  nous  trouvons  ce  mot  avec 
cette  acception  dans  le  Dictionnaire  de  Bochtor.  —  Voyez  le 
n°  434. 

646  jj*l  -Xto\*s  S'assafrâs.  sassafras 

11  est  dit,  dans  le  livre  intitulé  :  Rayât  el  Beyân  jjUa^  ^\^> 
n  angue  turque,  que  ce  mot  veut  dire  arbre  noble.  Il  n'est  pas 
mentionné  dans  les  livres  des  anciens,  qui  ne  l'ont  pas  connu. 
Son  odeur  est  celle  du  fenouil.  Il  vient  de  la  nouvelle  Inde 
*XjiX4i  <XÀ.jJî,  où  il  croît  à  la  latitude  de  25  degrés.  Il  nous 
vient  maintenant  d'Espagne  JUjUapI,  d'où  on  l'exporte  à  Stam- 
boul et  ailleurs.  Les  gens  du  pays  prétendent  qu'il  est  salutaire 
contre  différentes  maladies,  ce  qui  est  prouvé  par  l'expérience. 
Ils  lui  donnent  le  nom  de  Boumit  ova^j,  et  les  Français 
{jâ.*.*&>\y» ,  celui  de  Sassafras.  L'arbre  qui  le  fournit  ressemble 
à  un  pin  pour  la  taille.  Il  est  d'une  constitution  tempérée.  Cet 
arbre  a  une  écorce  mince,  de  l'épaisseur  de  la  cannelle;  si  on 
la  divise,  elle  répand  une  odeur  de  fenouil  bien  prononcée.  Ses 
propriétés  sont  dans  l'écorce.  La  feuille  est  arrondie,  munie  à 
son  extrémité  de  trois  aiguillons,  raide  comme  celle  du  prunier, 
verte,  pendante,  noirâtre,  aromatique,  surtout  à  l'état  sec.  La 
fleur  et  le  fruit  me  sont  inconnus.  Cet  arbre  pousse  dans  les  sols 
tempérés,  ni  secs  ni  humides.  Le  Sassafras  est  chaud  et  sec  au 
second  degré  ;  l'écorce  l'est  au  troisième.  11  dilate  les  obstruc- 
tions, évacue  les  humeurs  grossières  et  les  ramollit.  Sa  décoc- 
tion fortifie  les  organes.  11  est  extrêmement  utile  contre  les  ma- 
ladies d'origine  froide  et  humide  :  la  toux  chronique,  ï'orlhopnée, 
l'asthme,  les  écoulements  anciens,  les  affections  des  reins  et  les 
calculs.  11  est  carminatif,  il  convient  à  la  matrice,  fait  couler  les 
règles,  aide  à  la  conception,  fortifie  l'estomac  et  le  réchauffe, 
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aide  à  la  digestion,  |  »  ré  vient  les  vomis»  m*  mi-  et  ta  renvois,  les 
gémissements  et,  les  ronflements  pendant  le  sommeil.  Pi  i»  dafii 
la  bouche  en  temps  de  peste,  il  préserve  contre  la  putréfaction 
de  l'air  II  est  utile  aux  tempéraments  lymphatiques,  mai-  »  l 
abus  est  nuisible  aux  tempéraments  chauds  et  secs,  surtout 
accompagnés  de  maigreur  :  toutefois,  il  aide  à  l'action  des  mé- 
dicaments engraissants  et  les  corrige. 

Telle  est  la  manière  de  l'employer  :  On  en  prend  cinq  ou  six 
drachmes  avec  l'écorce,  on  divise  avec  un  couteau  mince,  on 
laisse  pendant  une  nuit  dans  cent  drachmes  d'eau,  on  bouche 
bien  le  vase,  on  met  sur  le  feu  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il 
n'en  reste  plus  qu'un  tiers;  on  décante  et  on  met  cette  eau  de 
côté.  On  ajoute  alors  sur  le  résidu  cent  drachmes  d'eau  douce  et 
on  procède  comme  précédemment,  c'est-à-dire  qu'on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  réduite  à  moitié.  On  décante  également 
cette  eau  qui  servira  de  boisson  habituelle.  Quant  à  la  première 
eaw,  l'on  en  fait  cuire  le  quart  et  on  la  prend  aussi  chaude  que 
possible  :  oo^so  couvre  jusqu'à  ce  que  l'on  sue,  et,  une  fois  la 
sueur  refroidie,  on  change  de  vêtement  et  on  se  met  au  lit  jus- 
qu'à ce  que  l'en  soit  réchauffé.  On  n'est  pas,  avec  ce  mode  de 
traitement,  obligé  de  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires 
avec  la  racine  de  salsepareille  o_j-*j!  •  Quant  aux  racines  sus- 
dites, leur  traitement  comporte  beaucoup  de  complications.  Ces 
racines  sont  ce  que  l'on  appelle  Saparina  xàj  -k*o,  le  Djoub- 
gutn  (v*s>- <-»£.£»■,  la  China  <kàa-£.  Quand  on  se  traite  avec  ces 
racines,  il  faut  prendre  chaque  matin  de  la  viande  de  poulet  bien 
cuite,  du  pain  dur,  manger  des  raisins  rouges  secs  et  des  amandes 
grillées  :  chaque  soir,  on  prend  quelque  rob  approprié  à  la  ma- 
ladie. Le  traitement  que  nous  avons  indiqué  est  avantageux 
co:itre  les  maladies  internes,  les  rhumatismes  articulaires,  la 
maladie  franque  iuajl>,3  JL«,  appelée  chez  nous  la  grande  ma- 
ladiej.A.«Xîl  (jo>l'-  11  est  plus  efficace  que  l'emploi  du  Djou b- 
djina  ÂAAjs-i^rs»,  c'est-à-dire  des  racines  et  du  gayac.  Appliqué 
sur  une  dent  douloureuse,    le  Sassafras  calme  les  douleurs.  Le 
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livre  que  nous  avons  cité  prétend  que  les  anciens  n'ont  pas  men- 
tionné le  Sassafras,  ne  l'ayant  pas  connu.  Pour  ma  part,  Dieu, 
du  reste,  sait  la  vérité,  je  prétends  que  les  anciens  l'ont  connu 
et  mentionné;  mais  les  modernes  ont  ignoré  ce  fait,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  bien  étudié  la  question.  Je  prétends  donc  que  ce  médi- 
cament est  celui  que  les  anciens  ont  appelé  Besbessa  à**ju*j  . 
£n  effet,  la  Besbessa  est  chaude  et  sèche  au  second  degré,  tout 
comme  le  Sassafras.  Celui-ci  a  l'odeur  du  fenouil. 

Or,  parmi  les  substances  médicamenteuses,  il  n'y  a  que  celle  qui 
porte  le  nom  de  Besbessa  qui  ait  cette  odeur.  Pour  avoir  ignoré 
ce  qu'était  la  Besbessa,  on  a  mis  en  avant  différentes  opinions. 
Les  uns  ont  dit  que  c'était  l'écorce  de  la  noix  muscade  ;  d'autres, 
que  c'était  l'écorce  du  giroflier  ;  d'autres,  la  fleur  du  muscadier 
et  d'autres  choses  encore.  Pour  moi,  je  pense  que  la  Besbessa 
est  le  Sassafras  et  que  celui-ci  est  la  Besbessa.  On  lit  dans  le 
Canon  (sous  la  rubrique  Besbessa),  à  l'article  Description,  que  la 
Besbessa  ressemble  à  des  feuilles  repliées  et  retractées,  sèches, 
rougeâtres  et  jaunâtres,  pareilles  à  des  écorces  et  àtdu  bois ,  que 
les  feuilles  piquent  la  langue  à  l'instar  du  cubèbe.  Voilà  ce  qu'on 
lit.  Le  bois  c'est  le  Sassafras,  car  ces  attributs  sont  les  siens  ; 
l'écorce  rétractée,  ce  sont  les  fleurs  de  l'arbre.  Voilà,  pour  moi, 
la  vérité;  mais  Dieu  le  sait. 

Note. —  Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  l'intérêt  historique  que 
nous  offre  ce  paragraphe  ;  nous  devons  seulement  nous  arrêter 
sur  quelques  questions  de  détails.  Le  mot  Boumit  c\a^j  se  lit 
dans  le  manuscrit  d'Alger  Bersit  oi&.ww.  Nous  trouvons  ici  une 
variante  d'un  mot  qne  nous  avons  trouvé  sous  la  forme  So- 
brin,  au  n°  644.  Il  se  présentera  sous  une  autre  forme  encore 
au  n°  987,  à  l'article  Choubchina  qui  est  une  variante  de  Djoub- 
guin,  et  qui  n'est  autre  que  la  Squine.  Quant  à  l'opinion  d'Ab- 
derrezzag,  qui  fait  du  Sassafras  la  Besbessa  des  anciens,  c'est 
une  erreur  que  nous  avons  déjà  réfutée  au  n°  131. 
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CHAPITRE  XVI. 
Lettre  'Aïn  (j*y*JI  <-?>ï*"- 

647  *aa£.  'Anbar.  ambal. 

Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré  :  sa  sécheresse  est  supé- 
rieure à  sa  chaleur.  Le  meilleur  est  le  gris;  le  noir  est  le  plus 
mauvais.  II  convient  aux  vieillards.  Il  fortifie  le  cœur  et  le  cer- 
veau, les  organes  des  sens  et  l'estomac  11  est  salutaire  contre 
les  maladies  pestilentielles  et  toutes  les  affections  des  nerfs.  On 
le  prend  à  l'intérieur  avec  de  l'eau  de  roses  contre  les  maux  de 
cœur.  On  le  remplace  par  son  poids  de  cardamine. 

Note.  —  Il  s'agit  ici  de  l'ambre  gris  que  l'on  considère  au- 
jourd'hui comme  le  produit  d'un  cachalot.  Quanta  l'ambre  jaune 
ou  succin,  voyez  le  n°  438. 

648.   ■ij-fr-  OÙd  AGALLOCHE 

C'est  l'oûd  el  quomary  ^J^ — À— Ji  *>_^£.  Il  est  chaud  et 
sec  au  second  degré.  Le  mandai  J*XÀii  en  est  une  sorte.  Il  for- 
tifie le  cœur  et  tous  les  organes  internes.  II  chasse  les  vents,  di- 
late les  obstructions,  est  utile  contre  la  pleurésie,  fortifie  le  cer- 
veau, chasse  les  odeurs  de  la  bouche,  guérit  les  ulcères  intesti- 
naux, fortifie  les  nerfs  et  pousse  a  la  gaité. 

On  le  remplace  par  moitié  de  nard  odorant  et  de  souchet. 
On  le  donne  à  la  dose  d'unmitsqual. 

Note.  —  L'oud  est  l'agalloche  des  anciens,  le  bois  d'aloës  des 
modernes,  dont  il  est  plusieurs  Sortes.  L'aoud  el  quomari  se 
vend  chez  tous  les  Mozabites  et  droguistes  indigènes.  L'agalloche 
est  fourni  par  les  genres  Aloexyon  et  Aquilaria. 

649  *as!  «-***•  Aneb  el  haya.  bryohz. 

C'est  le  fruit  de  la  bryone  IajuaJI  iL*jS~. 


Note.  —  Nous  trouvons  dans  le  texte  une  expression  que 
nous  n'avons  pas  conservée,  parce  qu'elle  nous  paraît  une  er- 
reur de  copiste  y  v^.ajj,j,  où  nous  voyons  une  corruption  du 
mot  bryone.  —  Voir  les  numéros  254,  4,50,  722. 


DIVERS. 


650  OiÂ  oy*  'Irq  elhaya. 

On  donne  ce  nom  à  la  racine  de  taminier  là^«Ji  ës-oS",  au 
hazenbel,  au  hermana,  au  mariaflen. 

Note.   •    Voyez  les  numéros  451,  723. 

Les  mots  Irq  elhaya  signifient  racine  de  serpent.  Au  lieu  de 
cela,  nous  lisons  dans  le  Cheikh  Daoud,  'Oud  elhaya  RaJL  i^â, 
Nous  avons  sans  doute  quelque  erreur. 

651  tj*Ax2Jt  t,*A£  'Inab  ettsaleb.  solanum. 

C'est  Y  Inab  eddib  t;A.>t>Jt  ^às.  ou  raisin  de  chacal ,  la  Moq- 
nina  aàaàà.*  dans  notre  langue,  et  même  on  dit  aussi  Baqnin 
/kAÂÀ;.  Son  fruit  est  le  Kakendj  ^.^s\^s,  la  noix  de  prairie, 
«•  -iî  jys?'  '  ^n  dit  (1U'N  en  est  ^e  cmcl  espèces.  Il  en  est  une 
cultivée,  de  couleur  jaune.  11  en  est  deux  autres  espèces,  dont 
l'une  a  le  fruit  rouge  et  l'autre  noir,  et  c'est  l'espèce  connue  sous 
le  nom  de  Baqninou ^âaàÀj  et  de  Moqnin  /vaàà^.  L'une  endort 
et  l'autre  constipe.  Toutes  sont  froides  et  sèches  au  second  de- 
gré. Elles  conviennent  contre  les  inflammations  du  foie,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  contre  les  tumeurs  chaudes,  les  myr- 
mécies,  la  céphalalgie,  les  abcès  des  membranes  du  cerveau,  les 
parotidites,  les  tumeurs  de  la  langue  et  des  gencives,  en  garga- 
rismes,  contre  les  affections  de  l'oreille  en  injections,  contre  les 
tumeurs  lacrymales.  En  collyres,  elles  éclaircissent  la  vue.  En 
suppositoire,  elles  suspendent  les  règles  et  préviennent  les  éja- 
culations  excessives.  On  dit  qu'il  en  est  de  mortelles.  La  meil- 
leure est  celle  qui  porte  le  nom  de  Kakendj.  On  les  remplace 
par  la  chicorée  sauvage. 
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Note.  —  Los  Arabes  ont  rendu  par  Inab  etlsuleb  et  Inn',  tdâfb, 
raisin  de  renard  et  de  chacal,  le  Strychnos  des  Grecs  et  le  Sola- 
rium des  Latins.  Les  différentes  espèces  dont  parle  Abderrezaq 
sont  celles  établies  par  Dicscoridcs  et  adoptées  par  Elm  Beithnr. 
Quant  au  Kakcnj  ,  Ebn  Bcithar  dit  que  c'est  YHalicacabou 
g\3  l£Ji  y&  ^aÀàJI.  Nous  avons  déjà  vu  le  coqueret  sous  le 
nom  de  Habbelliaoua,  au  n°  378.  Le  nom  d'Aneb  eddib  s'appli- 
que généralement  en  Algérie  à  la  morelle.  lin  Kabylie,  on  lui 
donne  le  nom  de  Touchanin,  mot  dans  lequel  nous  trouvons 
l'équivalent  du  dib  des  Arabes,  c'est-a-dire  lo  mot  Quchchen  qui 
signifie  le  chacal  en  berbère. 

652  \s»-jj  -ilft  0  'Aquir  quar'ha.  pybèthhk. 

C'est  la  Tiquenthest  v£*,*Jûa&,  c'est  le  bois  aux  ulcères 
—  -ÀjI  ïj£.  La  pyrèthre  est  chaude  et  sèche  au  troisième 
degré.  On  l'appelle  aussi  £*£*■  Elle  est  utile  contre  les 
tumeurs  pituitaires,  contre  les  affections  des  nerfs,  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Elle  calme  l'odontalgie,  évacue 
la  pituite  et  en  purge  L'estomac  et  le  cerveau,  prise  à  la  dose 
d'une  ou  deux  drachmes.  Elle  dilate  les  obstructions  biliaires, 
est  utile  contre  lo  relâchement  de  la  luette  et  de  la  langue, 
mâchée  ou  bien  employée  en  gargarismes.  On  l'emploie  contre 
la  paralysie  avec  du  miel  ou  bien  comme  odeur.  Contre  les 
frissons,  on  en  fait  des  frictions  avec,  de  l'huile.  Elle  est  su- 
dorifique  et  aphrodisiaque.  On  l'emploie,  pour  tuer  les  poux, 
en  frictions  avec  du  n:iel  et  do  l'huile.  Donnée  à  une  lemme  à  la 
dose  ds  deux  drachmes,  elle  détermine  la  conception,  par  la 
grâce  de  Dieu.  On  la  remplace  par  son  poids  et  demi  do  &ta- 
physaigre  et  on  la  donne  à  la  dose  d'un  mitsqunl. 

Note.  —  Nous  rencontrerons  encore  la  pyrèthre  au  n°  S86. 
sons  le  nom  de  Tar'endest  ummukXMS;  On  lui  donne  générale- 
ment, en  Algérie,  le  nom  de  Tiquentest,  forme  berbériséo.  Il  en 
a  été  question  au  n°  418.  La  pyrèthre  est  commune  et  tros 
connue  en  Algérie.   Ebn  Beilhar   dit  l'avoir  rencontrée  pour  la 
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première  fois  dans  la  province  de  Constantine,  auprès  du  monu- 
ment dit  le  Soumâat  ellouata. 

653  i}.«*£  'Assel.  MIEL. 

Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  C'est  tout  à  la  fois  un  ali- 
ment, une  boisson  et  un  médicament.  On  l'emploie  à  l'extérieur 
et  à  l'inlérieur.  Dieu  a  dit  qu'il  était  salutaire  aux  hommes.  On 
le  remplace  par  du  sucre  et  du  fenouil  ou  par  de  la  manne.  On 
le  donne  à  la  dose  de  deux  onces. 

Note.  —  Les  paroles  divines  citées  par  l'auteur  sont  du  Coran, 
qui  est,  comme  on  le  sait,  pour  les  Musulmans,  la  parole  de 
Dieu  même. 

654  f&fS.  'Arar.  thuya. 

Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Il  est  utile  contre  la  toux 
chronique;  on  le  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Noie.  —  Nous  avons  traduit  Arar  par  Thuya,  parce  que  telle 
est  généralement  la  valeur  de  ce  mot  en  Algérie;  mais  nous 
avons  déjà  vu  qu'il  a  aussi  dans  les  auteurs  une  valeur  plus 
générale  et  qu'il  comprend  aussi  la  Sabine  et  le  genévrier.  — 
Voyez  les  nos  13  et  318. 

655  {JO.XS,  'Afs,  GALLE. 

Elle  est  froide  et  sèche  au  second  degré,  on  la  dit  aussi  froide 
au  premier  degré  et  sèche  au  troisième.  Elle  calme  la  toux 
chronique,  resserre  le  ventre,  combat  les  ulcères  intestinaux, 
fortifie  les  gencives,  prévient  les  douleurs  dentaires,  leur  hémor- 
rhagie  et  leur  arrachement,  employée  comme  dentifrice.  Elle 
consolide  les  plaies,  est  utile  contre  les  tumeurs  du  siège,  noircit 
les  cheveux;  on  l'emploie  contre  la  gale  de  l'œil  sous  forme  de 
poudre,  appliquée  à  l'intérieur  des  paupièces.  Elle  est  dessica- 
tive  et  astringente.  Elle  repercute  les  humeurs.  Elle  fortifie  les 
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organes  ramollis  et  affaiblis;  on  l'emploie  pour  noicir  les  che- 
veux en  la  faisant  macérer  dans  du  vinaigre,  puis  en  fomentant 
la  tôte.  On  la  remplace  par  l'écorce  de  grenade  et  on  la  donne 
à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  La  noix  de  galle  est  d'un  usage  fréquent  chez  les 
indigènes  de  l'Algérie,  soit  comme  médicament  soit  comme  cos- 
métique. 


656 


t^AjjJt  /o»^«.s        Adjemezzeblb.  pepiss  de  raisin. 

ils  sont  froids  au  premier  degré  et  secs  au  second  ;  on  leur 
donne  aussi  le  nom  à'andjad  *X^vc.  Ils  sont  utiles  contre  les 
contusions  des  parties  génitales,  les  indurations,  les  phlyctènes 
produites  par  les  brûlures,  sous  forme  topique,  les  affections  de 
l'abdomen  et  des  intestins,  sous  forme  de  lavements.  Ils  tonifient 
l'estomac  et  lo  fortifient.  On  les  remplace  par  l'écorce  de  gre- 
nades. 


657  uÂaa£  .  Oilaiq. 


uosces. 


Elles  sont  froides  et  sèches  au  premier  degré.  On  les  dit  odo- 
rantes. Le  fruit  est  la  mûre  des  haies  «j^jyJl  uy^J,  la  mûre 
sauvage  ^à^s^yiS  cxyj ,  l'arbuste  est  une  sorte  de  buisson 
^\*<*  ys.  dans  le  genre  de  celui  (pie  l'on  appelle  Djalham  -»^A=». 
lyciet  noir.  La  ronce  est  avantageuse  contre  les  ulcères  intes- 
tinaux, le  dévoiement,  le  crachement  de  sang.  Les  rameaux 
bouillis  avec  les  feuilles  teignent  les  cheveux.  Elle  est  utile 
contre  l'érysipèle.  Elle  consolide  les  plaies.  La  racine  dissout  les 
calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  Elle  est  utile  contre  les -ulcères 
de  la  tête,  sous  forme  d'embrocations.  Elle  fortifie  les  gencives 
et  guérit  les  aphtes,  mâchée.  Appliquée  topiquement.  elle  guérit 
les  hémorrhoïdes.  On  fait  aussi  bouillir  parfaitement  sa  racine 
tlans  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  abandonné  toute  sa  l'orée. 
puis  on  décante,  on  expose  a  l'air  la  nuit,  et  on  administre  le 
lendemain  matin  contre  les  hémorrhoïdes,  et  c'est  un  emploi  des 
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plus  avantagenx.  Si  l'on  mâche  ses  rameaux  frais  le  matin  et 
que  l'on  injecte  alors  cette  salive  dans  l'œil,  on  guérit  l'albugo. 
tant  chez  l'homme  que  chez  les  animaux.  On  remplace  les  ronces 
par  les  os  brûlés. 

ïv'o/e.  —  Allciq  est  le  nom  que  porte  la  ronce  err  Algérie. 
Quant  au  mot  Aousedj,  il  s'applique  spécialement  au  lyciet ,  mais 
on  l'emploie  également  dans  le  sens  de  buisson.  Les  Kabyles 
appellent  la  ronce  aneddjil  J.a.^1  et  son  fruit  tizouâl  Jl^  :.*:>. 

658  -lk*  Adham.  os. 

Les  os  brûlés  sont  froids  et  secs  au  troisième  degré.  Ils  va- 
rient, du  reste,  en  raison  des  animaux  dont  ils  provienent.  Galien 
rapporte  avoir  rencontré  quelqu'un  qui  guérissait  l'épilepsie.  en 
administrant,  dit-on,  des  os  humains.  L'astragale  du  porc  est 
utile  contre  la  lèpre  blanche,  en  embrocations.  L'astragale  de 
bœuf  tue  les  vers  intestinaux  et  résoud  les  engorgements  de  la 
rate  :  on  dit  qu'il  excite  à  la  copulation,  pris  avec  du  miel  On 
l'emploie  aussi  contre  la  goutte  et  il  fortifie  les  gencives.  L'as- 
tragale de  bouc,  associé  au  gingembre,  guérit  les  affections  de  la 
rate.  L'os  de  la  jambe  du  bœuf  brûlé  est  utile  contre  le  dé- 
voiement  et  arrête  les  hémorrhagies.  On  remplace  les  os  brûlés 
par  la  corne  de  cerf  brûlée. 

659  u>».aXÀ£  Ankaboût.  araignée. 

La  toile  d'araignée  est  froide  et  sèche  au  premier  degré.  Elle 
arrête  le  développement  des  tumeurs.  On  l'emploie  contre  la 
fièvre  d'accès  sur  le  côté  et  sur  les  tempes  avec  du  cérat.  La 
toile  de  l'araignée  grosse  et  blanche,  étendue  sur  de  la  peau  et 
appliquée  sur  le  bras  ou  sur  le  cou,  guérit  la  fièvre  quarte  ou  la 
fièvre  d'accès.  Telle  est  une  autre  propriété  de  la  toile  d'arai- 
gnée :  Si  l'on  en  prend  dans  une  maison  inhabitée  et  que  l'on  eu 
fasse  des  fumigation  à  un  fébricitant,  elle  le  guérit.  Elle  arrête 
aussi  les  hémorrhagies  des  plaies.  Cuite  avec  de  l'eau  de  roses 
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et  injectée  dans  l'oreille,  elle  en  calme  les  douleurs.  On  la  rem- 
place par  le  noir  de  fumée 

Note.  —  L'araignée  se  di^  à  Alger  roteila  *Xk3j. 

660.  oojfJS  £&.  Âkarezzeil.  marc  d'huile. 

C'est  la  lie  d'huile.  Le  marc  d'huile  e3t  chaud  et  sec  au  pre- 
mier degré.  Si  on  l'associe  aux  médicaments  ophlhalmiques,  il 
active  leur  action.  On  le  remplace  par  h  Khoulan  ^ji^j*.. 

No/e.  —  Voir  le  n°  314. 

661.  ^Uv^£.  'Aousedj.  lyciet. 

C'est  le  R'arquad  <Xj-£.  Il  est  froid  et  sec  au  second  degré. 
On  l'appelle  aussi  Arbre  des  Juifs  d^xil*  -££ .  Son  eau  guérit 
l'albugo  et  calme  l'ophthalmie  purulente  aiguë.  Elle  est  efficace 
dans  une  foule  de  maladies  de  l'œil.  Mâché,  le  lyciet  guérit  les 
aphtes  et  calme  l'inflammation  de  la  luette.  Il  resserre  les  gen- 
cives et  les  fortifie.  11  est  préférable  de  le  laisser  macérer  dans 
du  vinaigre.  On  le  remplace  par  la  ronce. 

Hôte.  —  L'Aousedj,  dont  il  est  question  dans  Ebn  Beilhar, 
n'est  pas  le  lyciet,  mais  le  Rhamnus  de  Dioscorides.  Ebn  Bei- 
thar  donne  au  lyciet  le  nom  de  Houdhadh  (ja^i^s-,  que  nous 
avons  déjà  vu  au  n°  314  Nous  avons  déjà  dit  qu'en  arabe  aou- 
sedj signifie  en  général  buisson.  En  Algérie,  on  no  l'emploie  que 
pour  signifier  le  lyciet.  Les  Kabyles,  par  une  interversion  qui 
leur  est  commune,  disent  Aoudjess.  —  Voyez  les  numéros  314, 
215,  532. 

662.  Ojljtc.  'Aqârib.  scobpions. 

Les  scorpions  sout  chauds  et  secs  au  troisième  degré.  On  les 
appelle  aussi  Queue-sur-dos  U^li  <^c  w»ii.  On  dit  que  le 
scorpion  trituré  et  appliqué  sur  l'endroit  de  sa  piqûre,  est  sa- 
lutaire. Les  cendres  de  scorpion,  prises  à  l'intérieur,  sont  utiles 
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contre  les  calculs.  Si  on  laisse  macérer  un  scorpion  dans  de 
l'huile  pendant  quarante  jours,  cette  huile  s'emploie  avec  succès 
en  frictions  contre  les  hémorrhoïdes.  Elle  très  utile  contre  les 
douleurs  d'oreilles.  Une  feaime  sujette  aux  avortements,  qui 
serre  un  scorpion  dans  son  sein,  n'avortera  plus. 

Noie.  —  Nous  avons  ici  le  mot  scorpion  au  pluriel,  parce  que 
les  anciens  distinguaient,  outre  le  véritable  scorpion,  le  scor- 
pion de  terre,  une  autre  espèce  de  scorpion  qui  n'est  autre 
qu'un  poisson  et  qu'ils  appelaient  Scorpion  de  mer.  Un  scorpion 
se  dit  'Aqreb  cj)"**1 


CARTHAME. 


663.  fXt&s-.  'Ousfonr. 

Il  est  chaud  au  premier  degré  et  sec  au  second.  Il  en  est  deux 
espèces,  un  sauvage  et  un  cultivé.  Si  on  le  met  avec  de  la 
viande,  à  l'instar  du  safran,  il  en  hâte  la  coction  et  l'améliore. 
Trituré  avec  du  vinaigre,  il  s'emploie  topiquement  sur  l'impé- 
tigo et  le  guérit.  11  enlève  aussi  le  lentigo  et  le  vitiligo.  Asso- 
cié au  miel,  il  convient  contre  les  aphtes  des  enfants.  On  rem- 
place une  espèce  par  l'autre. 

Hôte.  —  On  lit  dans  Ebn  Beithar,  à  propos  de  l'Ousfour: 
«  sa«graine  est  le  Garthame  *.b-ÀJi  *>>j$.  »  —  Voyez  les  nu- 
méros 116,  324.  ' 

664.  <_**£.  Inab.  RAISIN. 

Sa  chair  est  chaude  au  second  degré  et  humide  au  premier  : 
meilleure  est  celle  du  blanc,  puis  du  rouge,  puis  du  noir.  La 
peau  et  le  pépin  tournent  au  froid.  Le  raisin  est  un  excellent 
aliment,  d'autant  meilleur  qu'il  est  plus  mûr.  Le  rouge  est  aphro- 
disiaque. Il  engraisse  et  donne  de  l'embonpoint.  Il  vaut  d'autant 
mieux  que  l'on  a  tardé  à  le  cueillir.  Récent,  il  gonfle  et  relâche. 
Son  abus  provoque  la  soif.  On  le  corrige  par  la  grenade  amère. 
Si  l'on  enlève  les  graines,  il  devient  très  nourrissant.  On  rem- 
place une  espèce  par  l'autre. 
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Note.  —  Les  raisins  se  disent  en  berbère  Tizourtn  ^j^r*-  — 
Voyez  les  numéros  290,  442. 

6Gli  cjLjï.  Ounnâb.  jujube. 

La  jujube  est  froide  et  sèclio  au  premier  degré;  C'est  le  Sidra 
cultivé  t_j\.JC-M*AJ!j*X**JI.  On  lui  donne  aussi  le  nom  d'arbro 
vert  Ijjujîiw.  *>£Z.  Ses  propriétés  sont  celles  de  l'espèce  sau- 
vage; il  en  est  de  mémo  de  son  fruit.  Cependant,  il  y  a  dans  la 
jujube  une  certaine  humidité  (en  plus).  Son  sirop  est  salutaire 
dans  la  variole,  la  rougeole  et  l'effervescence  du  sang.  11  entre 
dans  les  sorbets,  les  macérais,  les  décoctions  et  les  lavements. 
Telle  est  la  manière  de  le  préparer  :  On  fait  macérer  pendant 
une  nuit  les  jujubes  dans  de  l'eau  ,  on  les  fait  bouillir  ensuite  à 
un  feu  bien  conduit,  on  tamise  ,  on  ajoute  à  chaque  livre  de  dé- 
coction trois  onces  de  sucre  pour  lui  donner  de  la  consistance. 
La  feuille  de  jujubier  a  les  mêmes  propriétés  que  la  feuille 
d'estragon.  On  rapporte  qu'après  avoir  mâché  la  feuille  de  juju- 
bier, si  on  met  du  sucre  dans  la  bouche,  on  ne  lui  trouve  plus 
de  saveur.  On  remplace  l'espèce  sauvage  par  la  cultivée  et  réci- 
proquement. 

Note.  —  Voyez,  pour  le  jujubier  sauvage  ou  Sidra,  le  n°  594. 
Pour  notre  auteur,  ces  deux  arbres  ne  diffèrent  que  par  la  cul- 
ture. 

666  v_ÀA*.  'Alaq.  sangsue 

Elle  est  froide  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  vil  dans  l'eau. 
Ses  fumigations  dans  un  appartement  en  chassent  les  punaises. 
Si  on  la  fuit,  sécher  et  qu'on  la  triture  avec  du  sel  ammoniac, 
puis  que  l'on  en  fasse  des  frictions  répétées,  après  avoir  arraché 
les  cheveux,  ils  ne  repousseront  plus.  Employée  seule,  on  ob- 
tient encore  pk's  de  succès.  A  la  préparation  précédente,  si  on 
ajoute  de  l'huile  et  que  l'on  en  fasse  des  frictions  dans  les  cas 
d'alopécie,  on  fera  pousser  les  cheveux.  Si  l'on  triture  une  sang- 
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sue  sèche  avec  de  l'huile  jusqu'à  réduction  à  consistance  d'em- 
plâtre, qu'on  l'applique  dans  de  la  laine  sur  les  tumeurs  hé- 
morrhoïdaires,  on  les  guérira.  Si  on  fait  dessécher  une  sangsue 
et  qu'on  la  triture,  que  l'on  en  fasse  ensuite  des  frictions  avec 
de  l'huile  de  jasmin  sur  la  verge,  que  l'on  s'asseye  quelque 
temps,  puis  que  l'on  se  fasse  des  lotions  avec  de  l'eau  chaude, 
on  obtiendra  un  surcroît  de  développement  de  cet  organe.  On 
peut  aussi  placer  une  sangsue  dans  un  verre  et  l'y  laisser 
mourir,  puis  la  triturer  et  en  faire  des  frictions  sur  les  poils  de 
l'aine  et  de  l'aisselle,  après  les  avoir  arrachés  ;  ils  ne  repousse- 
ront plus. 

667  jjX*a.£.  'Ousfoûr.  passereau. 

C'est  le  Berthûl  JUs^,  le  Zâoûch  (j^j>-  Il  est  chaud  au 
troisième  degré  et  humide.  11  provoque  la  sécrétion  du  sperme 
et  pousse  au  coït. 

Note.  —  En  Algérie,  le  mot  Zaouch  .s'applique  aussi  aux  pe- 
tits oiseaux  en  général.  A  Constantine,  POusfour  est  un  pinson, 
de  passage  en  avril,  et  l'objet  d'une  chasse  faite  exclusivement 
par  les  Hachchachia  ou  fumeurs  de  hachich.  C'est,  acres  le 
rossignol,  un  des  meilleurs  chanteurs, 

668  Ul\À£.  'Aquiq.  cornaline. 

C'est  une  pierre  qui  vient  de  l'Iémen  et  avec  laquelle  on  fait 
des  cachets.  Il  en  est  plusieurs  espèces.  Elle  est  froide  et  sèche 
au  quatrième  degré.  On  s'assure  de  la  manière  suivante  qu'elle 
est  pure  :  On  la  recouvre  d'un  linge  léger  ou  de  papier  et 
on  place  par  dessus  ce  linge  ou  ce  papier  un  charbon  qu'on 
laisse  éteindre  sans  qu'il ies  brûle.  C'est  là  un  fait  attesté.  Cette 
pierre  vient  de  l'Iémen.  Il  en  est  trois  espèces.  Employée  comme 
cachet  ou  portée,  elle  calme  les  craintes  dans  les  luttes.  Elle 
calme  les  hémorrhagies,  quel  qu'en  soit  le  siège,  et  surtout  les 
règles  abondantes  des  femmes.  Réduite  en  poudre  et  employée 
comme  dentifrice,  elle  enlève  le  tartre  des  dents  et  les  ronge. 
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Note.  —  Niebuhr  dit  que  l'on  trouve  cette  pierre  dan*  la 
montagne  de  ilirran,  près  de  la  ville  de  Duuius.  Ses  propriété» 
surnaturelles  sont  consacrées  par  un  hadils. 

669  J.AAÂC.  Ounx'al  «cille. 
C'est  Yognon  de  rat  *\xl\  J^oj,  la  Faraoûna  Kj^s-jj. 

Note.  —  Le  mot  Faraoun  est  assez  usité  en  Algérie.  —  Voye* 
le  d*  16. 

670  (5*^1   t^*^*-  A*s<*  errâay  polyoomum. 

C'est  le  Bethbâth  Is'uJaaJI.  C'est  un ei  espèce  d'arrocue  vei-«* 
vMXàk-Vi  ^laj.  J'en  ai  vu  qui  disaient  que  c'était  une  fé- 
rule. 

Note.  —  Sous  le  nom  d'Assu  errny,  expression  qui  répond  au 
latin  Virga  pastoris,  Ebn  Beithar  traite  du  Polygonum  de  Dioaco- 
rides.  Mais  il  en  est  deux  espèces,  un  mâle  et  une  femelle.  Le 
mâle  paraît  être  la  renouée.  Quant  à  la  femelle,  on  ne  sait  trop 
ce  que  c'est  ;  la  ligure  donnée  par  Matthiole  est  imaginaire. 
Les  paroles  d'Abderrezzaq  sont  des  emprunts  simplement  trans- 
crits, desquels,  cependant,  il  semblerait  résulter  que  les  Arabes, 
ainsi  que  l'étymologie  semble  le  commandn-.  auraient  appliqué 
l'expression  de  verge  à  pasteur  à  une  plante  à  tige  férulacée.  La 
deuxième  espèce,  de  Dioscorides,  pourrait  être  une  verge  k 
pasteur. 

671  IsUj^l   jXXf.  Ilq  el  Anbâth.        gommb  de  pistachiee. 

C'est  la  gomme  du  pistachier  ;  d'autres  disent  du  thérébin- 
the. 

Note.  —  Nous  lisons  dans  Ebn  Beithar  que,  d'après  Ishaq  ben 
ben  Annan,   la    résine  dite   Kl-Anbuth    provient  du  pistachier 

M-hêf.  *  1» 


x. 


—  in  — 

67*   (-AaA*.  'OuSSâb.  LEPIDIU*. 

C'est  le  Chithradj  »  Jo*^ ,  le  Siouak  errayân  ylxSjJt  *Ù\y» . 
NoJ«.  —  Voyez  le  n*  948. 

67»  ;mU3.c.  'Outhârid.  nàrd  et  ccivre. 

Pour,  les  médecins ,  c'est  le  nard,  et  pour  les  chimistes 
&xJuaJt  Jjb),  le  cuivre  jaune. 

«74  (frj^Ji  J^&.  '/ifc  «rrotlm.  mastic. 

C'est  le  mastic. 

Not#.  —  Voyez  le  n°  $31.  —  Les  mots  'Ilkerroûm  signifient 
Résine  grecque. 

•75  (jl~Â£4£.  'Abitsrân.  Armoise. 

On  dit  aussi  Âbttourân  ^  Ij^aa*,  et  c'est  une  espèce  d' Auront 

Hôte.  —  Daoud  el  Antaki  donne  l'Abitsran  comme  l'armoise. 
—  Voyez  les  numéros  162,  771. 

078  (j-j  ~£.  Arous.  nénuphar. 

C'est  le  Niloufar  -j^JLjJî.  On  l'appelle  aussi  Tombeau  des 
Abeilles  J^^Jî  -jli«,  par  la  raisoD  qu'en  se  fermant  la  nuit 
il  emprisonne  les  abeilles  vivantes  ;  le  jour  il  s'ouvre,  mais  par- 
fois il  ne  s'ouvre  pas,  et  alors  les  abeilles  meurent.  C'est  une 
plante  aquatique.  Ce  n'est  pas  le  Tadjer  ~»>Ldl  qui  ressemble 
à  la  petite  centaurée. 


Note.  —  Voyez  le  n°  605.  —  Au  lieu  d'Arous,   on  lit 
lement  Araïs  tn-Nil  J»aàJI  j*oL*,  les  Fiancées  du  Nil.  Quant 
au  Tadjer,  voyez  le  n°  113. 
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«77  UaàJot*  Arthanitta.  ctclauci. 

C'est  le  Houdiby  ^^oiX^»-.  Sa  racine  est  te  Khobt  tl-qouroud 
SyjyXl]  y*s*».  Il  calme  les  renvois. 

Noie.  —  Voyez  les  numéros  115,  158,  011. 

878  Y"****-  Anqutr.  «abjolaiii. 

C'est  la  marjolaine  j-^»^  J&\  ■ 
Note.  —  Voyez  le  533. 

679  <JV^   ^-V*'      ,0<4rou9  el-ardh.  cmampi«ko5»  . 
Ce  sont  les  champignons,   que  l'on  appelle  aimi  graisM  de 

terre  JojW  iw^. 

M>f«.  —  Voyez  les  numéros  690,  704,  661. 

680  t^-C-  '.Irai*.  5*  cm. 
C'est  le  saule  oLauuaU. 

Note.  —   Voyez  le  n°  637.  —  On  dit  plus  généralement  R'arb. 

681  (;yy*  '/An.  laikb. 
C'est  la  laine  o^nxII  . 

Note.  —  Voyez  le  n°  614. 


*ttj£*£.  Ouchar  abclifiapi 

C'est  la  plante  sur  laquelle   tombe   le  sucre  d'Ouchar  S*m 

Note.  —  Nous  lisons  dans  le  cheikh  Daoud  :  «  C'est  un  liquide 
pareil  à  de  la  manne,  qui  tombe  sur  un  arbre  connu  sous  le 
nom  d'Ouchar.  On  l'apporte  des  environs  de  Chihr,  d'Oman  et 
des  montagnes  de  Sanaa.  On  le  trouve  aussi  dans  le  Hedjaz  et 
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dans  les  montagnes  du  Khorassan.  Le  meilleur  est  celui  qui  est 
blanc,  qui  vient  de  l'Iémen,  qui  est  doux,  mais  dont  la  douceur 
n'est  pas  suivie  d'astringence  et  d'amertume.  Celui  de  l'Hedjaz 
est  noir.  Il  se  conserve  environ  nue  vingtaine  d'années,  j  Fors- 
kal  donne  le  nom  d'Ouchar  à  VAsclepias  gigantea ,  mais  il  ne 
parle  pas  de  sa  manne . 

683  ÂjUa*.  'Idhâya.  saurien. 

C'est  la  salamandre,  le  Boulâb,  un  animal  vert  qui  habite  les 
arbres. 

Note.  —  Cet  article  nous  paraît  confus.  En  effet,  dans  Ebn 
Beithar,  le  mot  Idhaïa  correspond  au  seps  de  Dioscorides,  ani- 
mal indéterminé,  que  les  uns  disent  un  serpent  et  les  autres  un 
saurien.  Cette  dernière  opinion  parait  celle  de  notre  auteur,  qui, 
cependant,  le  fait  habiter  les  arbres.  En  Algérie,  on  donne  au 
lézard  le  nom  deMoulâb.  —  Voyez  les  numéros  265,  266. 

684  j.^-  Ojf*-  'Ourouq  h'oumr.  garahce. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Racine  des  Teinturiers 
^^pUaoJl  4Jj/»«,  et  c'est  la  garance  5^3. 

Note:—  Voyez  le  n°  695. 

685  U^Ai  ôj/-*.  Ourouq  bidh.  racines  blanches. 

C'est  la  Moustadjela  A^a&Juw.^ ,  l'hermodactyle ,  *jL?Î 
y»»*jJb  ,  le  Bouxeidân  yî  ^j^l  »  la  Lâba  berberya  âa*J 
*"i/"V^'  L'nerm°dactyle  dont  nous  avons  parlé  précédemment 

n'est  pas  le  Bouzeidân. 

Note.  —  Ce  paragraphe  soulève  de  graves  difficultés  que  nous 
ne  saurions  longuement  élucider  ici ,  d'autant  plus  que  l'auteur 
transcrit  pour  l'acquit  de  sa  conscience,  mais  sans  connaître  le» 
substances  qu'il  mentionne.  Toutes  ces  racines  ont  entre  elles  de 
l'affinité.  L'hermodactyle   paraît  être  un  colchique.  La  mous- 
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tadjele  aérait  peut-étrr  unr  Nptee  <l<-  f-olrhiqn**  éph/mtrt  Quant 
au  Bouzeidan  et  nu  I  aba,  ce  «ont  des  plante*  Ho  la  famille  dea 
Colchicacôes  ou  des  Orchidées,  ou  môme,  peut-être,  des  l.ilia- 
céo».  Sérapion  fait  du  Bouzeidan  unsatyrion.  —  Voyez  les  nu- 
méros 31  et  134.  —  Ebn  Beilhar  confond  le  I.àba  et  le  Souren- 
djân. 

686j_j.a£J!  0>/-c-  Ourou'i  el-kâfour.  xiicmiet 

C'est  le  Zérumbel  àUjUt. 
Note.  —  Voyez  le  n°  282. 

687  j-*!*&  Abir.  aromati. 
C'est  du  bois  d'aloës  moulu  et  employé  comme,  parfum. 

Note.  —  Pour  les  uns  l'abir  est  du  safran,  pour  d'autre-  un 
mélange  d'aromates. 

688  /©.àXc  'Alquam  coloocijithe. 
C'est  la  coloquirîthe. 

Note.  —  Voyez  les  n»  311  et  le  n°  257. 

689  y*.A.M^£  Aaloussis.  GALÉorsis. 

C'est  l'ortie  mousse  j*(X«il|^j -il.  Nous  en  avons  parlé  a 
l'article  Halaboub  cjyXs»-. 

Hôte.  —  Il  y  a  ici  une  erreur  de  transcription  que  l'auteur  n'a 
fait  du  reste  qu'emprunter.  Au  lieu  d'Aaloussis  il  faudrait 
R'alioubsis  y*yw.>^^,  car  c'est  le  galéopsis  de  Oioseorides  que 
les  auteurs  arabes  ont  eu  en  vue.  Voyez  les  n0'  386  et  387. 

690  JoL*p  'Assaquil.  c.uAiiriGWo*. 

Cest  h  fouthr  j.\a*l\ .  C'est  quelque  chose  qui  ressemble  a  la 
truffe,  mais  qui  n'tn  est  pas.  C'est  le  fika  t\x>.  I.e  noir  ne  vaot 
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rien  ;  c'est  quelque  cbose  qui  sort  de  1a  terre  blanc  et  noir, 
porté  sur  une  tige  de  même  couleur,  pareil  à  un  édifice  dressé 
sur  la  terre.  C'est  à  son  propos  que  le  poète  a  dit:  «  Je  t'ai 
*  amené  l'eau  dans  des  rigoles  et  t'ai  fait  pousser  des  champi- 

>  gnons,  et  je  l'ai  détourné   des  plantes  qui  ne  veulent  pat 

>  d'eau.  > 

Note.  —  Nous  ignorons  quel  est  le  végétal  dit  -j)/|cylÀj  . 

«91  q^àaé  'Ainoun.  globulaire. 

C'est  le  tassel'ra  xX*a:>\  le  séné  du  pays  ^«XJUJl  L*Jl.  On 
fait  bouillir  ses  rameaux  avec  des  figues  et  on  administre  avec 
succès  la  décoction  contre  les  douleurs  iliaques  et  dorsales.  Les 
sages-femmes  en  administrent  la  poudre  aux  accouchées  à  l'effet 
de  purifier  l'abdomen.  On  en  fait  un  opiat  aussi.  La  globulaire 
est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Les  Espagnols  l'emploient 
en  remplacement  du  séné.  Fn  effet  il  évacue  les  trois  humeurs, 
surtout  les  humeurs  froides  ;  bouilli  avec  des  figues,  il  donne 
des  nausées  et  on  le  corrige  par  la  jujube  et  l'anis.  On  le  donne  à 
la  dose  de  trois  drachmes. 

Note.  —  Ebn  Beithâr  distingue  deux  sortes  d'ainoun,  dont  la 
première  est  la  nôtre  ■  il  dit  du  reste,  qu'en  Espagne  on  lui  donne 
le  nom  de  Séné  du  pays.  La  globulaire,  globularia  alypum,  est 
assez  commune  en  Algérie,  et  connue  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Tasselr'a.  Voir  le  n«  894, 

092  wvvtaaJlà^  OudessaUh.  pivoike. 

C'est  la  faounya  UjjU- 

Sote.  —  Dans  notre  manuscrit,  après  l'article  suivant,  on  re- 
trouve un  nouvel  article  consacré  à  la  pivoine  et  sous  le  même 
énoncé.  Nous  nous  abstenons  de  le  reproduire,  attendu  que  c'est 
une  simple  citation  du  texte  d'Avicenne,  d'autant  plus  encore 
que  nous  rencontrerons   plus   loin    un   paragraphe  succinct  c 
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consacré  à   la  pivoine,    plant*  étrangère   a    I  Algérl*.    Voyet  la 
n"  708. 

«98  (f**j\  Z>y£  Oud$nnaby.  •4t4<". 

C'est  le  Balousanthou  JajLoJL». 
Not*.  —  Voyez  lenMM. 


CHAPITRE   XVII. 
Lettre  A»-  U"  <-?>*"  • 

694   -f>y»  Foudanadj.  hbnthe» 

li  en  est  plusieurs  espèces  :  une  terrestre  et  c'est  le  pouliot, 
Flyou  ^V  quo  l'on  appelle  encore  flya  IaA*  et  balya  UaJI  ; 
une  de  montagne  qui  est  la  dhômran  jjl ^.a+X:  ou  doumran 
y! /-■*}$■  Il  en  est  une  espèce  que  l'on  appelle  basilic  d'eau, 
\\\  ouïs».  Parmi  ces  espèces  compte  aussi  la  nana  £-**J  et  le 
dietamne  jjk&*\  j.\ti *-x£t.* .  Quelques-uns  même  comptent 
encore  le  népetha.  ÂjIàJI.  Mais  nous  avons  vu  précédem- 
ment que  le  nepetha  n'était  autre  chose  que  l'hysope.  Ce- 
pendant comme  il  est  deux  espèces  de  nepetha,  nous  devons  en 
parler  ici';  celle  à  grandes  feuilles  appartient  aux  aienthes.  et 
celle  à  petites  feuilles  est  l'hysope  lui-même.  Toutes  ces  «spèoes 
sont  chaudes  et  sèches  au  second  degré,  d'autres  disent  au 
troisième.  Elles  sont  échauffantes,  excitantes,  diurétiques  et  om- 
ménagogues.  On  emploie  leur  décoction  en  gargarisme,  dans  les 
angines,  et  cela  avec  succès.  On  les  emploie  encore  utilement 
contre  les  morsures  de  serpent.  Elles  jouissent  a  un  moindre 
degré  des  propriétés  de  la  rue.  Elles  sont  carmioatives.  Elles  sont 
utiles  contre  la  toux,  la  gale,  les  démangeaisons  et  l'ictère,  en 
lotions  ou  bain.  On  les  emploie  contre  l'orthopnée.  los  renvois, 
les  coliques,  le  choléra,  les  frissons,  et,  à  l'extérieur,  contre  les 
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ruptures  et  la  sciatique.  On  les  remplace  l'une  par  l'autre.  On 
les  donne  à  la  dose  d'une  demi-drachme  et  l'extrait  à  la  dose 
de  cinq. 

Note.  —  Nous  avons  rendu  le  mot  foudanadj  par  menthes, 
parce  que  la  plupart  des  plantes  comprises  sous  cette  dénomina- 
tion générale  appartiennent  à  ce  genre  Sous  la  rubrique  Fouda- 
nadj, Ebn  Beithar  traite  du  pouliot,  GÎecon  de  Dioscorides,  des 
diverses  espèces  de  dictamnes,  et  du  calament.  A.  propos  de  ce 
dernier,  calaminthe,  Dioscorides  en  distingue  une  espèce  appelée 
pouliot  sauvage,  et  que  les  Latins  appellent  nepetha,  ce  qui  est 
ainsi  rendu  par  la  traduction  arabe  :  Aj^w.j  *"*jj  J>&^ 
/ylaUj.  Voilà  la  raison  de  la  présence  du  mot  nepetha  chez 
notre  auteur,  qui  a  pris  Ebn  Beithar  pour  guide.  A  propos  du 
calament,  Ebn  Beithar  dit  que  c'est  la  dhomran  y t  *•+■>£>,  le 
habeq  ettemsak  »L*w«.jJî  ^Jl&-,  la  menthe  aquatique  *gr  $*aI\ 
<g  rQ*i\ .  Nous  avons  déjà  discuté  la  synonymie  des'  menthes 
aux  n°*  317,  363,  Voyez  le  n°  597. 

695  ^è-UxaJi  &*>■      Fouat  essabarin.  garance. 

C'est  ce  que  l'on  appelle  Racines  rouges  j.^-  o%>*.  Elle  est 
chaude  et  sèche  au  premier  degré.  Elle  dilate  les  obstructions  du 
foie  et  de  la  rate.  Elle  est  diurétique.  Elle  est  salutaire  contre  les 
douleurs  des  hypochondres  Elle  est  emménagogue  et  abortive 
en  suppositoire.  Prise  à  l'intérieur,  elle  est  utile  contre  la  scia- 
tique,  la  résolution  des  nerfs.  Pour  que  son  usage  soit  efficace, 
il  faut  prendre  un  bain  chaque  jour.  On  la  remplace  par  le  fruit 
de  tamarisc. 

Note.  —  La  garance  croît  assez  abondamment  dans  le  Sud  de 
l'Algérie.  Nous  l'avons  aussi'  rencontrée  chez  les  Kabyles,  qui 
lui  donnent  le  nom  de  taroubyat,  expression  qui  pourrait  bien 
dérivei'du  Rubia  des  Latinsi  —  Voir  le  n°  68». 


696  $y*\  J4X».  Foulfoul  aatoùd.  tQrçjU 

Il  est  chaud  et  sec  nu  quatrième  degré.  Il  on  est  un''  i 
blanche,  et  c'est  le  fedj ,  jJt.  Quant  au  nadadj,  pflJJ\ .  o^t  \p 
noir.  On  donne  encore  nu  blanc  le  nom  de  koulam  ^•3^5.  et.  au 
noir,  celui  de  kouil,  Jo^j  Le  meilleur,  c'est  le  blanc,  l'un  et 
l'autre  sont  avantageux  pour  combattre  la  pituite  visqueuse,  mâ- 
ché avec  de  la  poix.  Il  échauffe  tout  particulièrement  les  nerf»  et 
les  tendons.  On  l'emploie  on  érlegme  contre  la  toux.  Il  est  utile 
contre  les  coliques  el  les  flatuosi tés  grossières  de  l'estomac  et  de* 
intestins.  En  somme,  il  est  acre.  Il  arrête  la  soif  produite  par  la 
pituite.  Il  chasse  les  vents,  dilate  les  obstructions  visqueuses  et  il 
altère.  On  le  fait  entrer  dans  les  poudres  et  les  opiats  avec  avan- 
tage. Il  provoque  la  sécrétion  de  l'urine,  du  lait  et  des  règles,  i'ort^ 
par  une  femme  avant  le  coït,  il  empêche  la  conception.  Associé 
aux  potions  et  aux  électuaires,  il  est  utile  contre  la  toux  humide 
chronique  et  les  affections  thoraciques.  A  petite  dose,  il  09M- 
tipe  ;  à  forte  dose,  il  relâche.  Il  est  dessicatif.  On  l'emploie  dans 
Jes  collyres  contre  les  obscurcissements  de  la  vue.  Il  amaigrit  1*> 
corps.  Il  fait  disparaître  le  vitiligo,  la  lèpre  blanche.  In  gale  ul- 
cérée, l'impétigo,  les  tâches  noires,  les  difformités  de  la  peau  du 
visage  ;  si  on  l'associe  à  une  partie  égale  île  nttre,  que  l'on  ajoute 
du  vinaigre  et  que  l'on  fasse  des  frictions  sur  les  taches  susdites, 
il  les  fait  disparaître.  Il  résout  les  scrofules;  il  est  utile  contre 
le  mal  de  dents;  il  résout  les  indurations  de  la  rate,  sous  forme 
de  cataplasme.  On  en  l'ait  des  frictions  contre  les  frissons,  avec 
de  l'huile.  Enfin,  c'est  un  antidote.  On  le  remplace  par  le  poi- 
vre long  et  moitié  son  poids  d'acore. 

tiote. —  Nous  avons  déjà  vu  ces  synonymes  du  poivre,  diffé- 
remment écrits,  du  reste  pou  usités. 

697  yy\*Ayj.  Farassioûn.  marrdbe. 

Il  est  chaud   et   sec  au  troisième  degré.   (  'est    le  marryout 
lïiysjj*,  le  chou  de  montagne  <J^-»»>  <»r*">^'  'e  c&**<*r  j>U~J'. 
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Vherb»  aux  chims  c^^VâaJî  Àxiuc,  et  il  est  ainsi  appelé  parce 
que  les  chiens  pissent  dessus.  H  dilate  les  obstructions  du  foie  et 
de  la  rate;  il  purifie  la  poitrine  par  I'expuition  ;  il  est  diurétique 
et  eroménagogue.  Appliqué  sur  les  tumeurs,  il  les  résout.  Son 
extrait,  associé  au  miel  et  employé  comme  collyre,  aiguise  la 
vue.  Employé  comme  errhin,  il  est  utile  contre  l'ictère.  Ins- 
tillé dans  l'oreille,  il  en  calme  les  douleurs  chroniques.  Comme 
gargarisme,  il  est  utile  contre  l'odontalgie.  Il  [dilate  le  conduit 
auditif.  Pris  à  la  dose  d'un  mitsqual  avec  du  gingembre,  il  est 
utile  contre  les  affections  du  foie.  On  le  remplace  par  les  men- 
thes et  on  le  donne  à  la  dose  de  trois  drachmes. 

Note. —  Le  mot  frasioun  n'est  que  la  transcription  du  mot 
grec  prasion.  Le  marrube  se  dit  encore  merrouït  ti*jjw«  et 
mtrnouit  'ùXi^jyA. 

698  {j^->j^-  Fourbioûn.  euphorbe. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  quatrième  degré.  Triturée,  mêlée 
à  du  miel  et  employée  comme  collyre,  elle  aiguise  et  soutient  la 
vue.  Elle  est  utile  contre  les  douleurs  iliaques,  dorsales  et  intes- 
tinales, qui  sont  le  fait  de  la  pituite  visqueuse.  Si  l'on  incise  sur 
la  piqûre  d'un  serpent,  de  manière  à  agrandir  la  plaie,  et  qu'on 
la  remplisse  d'euphorbe,  on  prévient  les  accidents.  Elle  est  utile 
contre  l'alopécie,  employée  en  frictions  avec  quelque  huile 
chaude.  Prise  à  l'intérieur,  elle  engendre  des  soucis  et  nuit  aux 
intestins  et  à  l'anus  ;  on  la  corrige  par  la  violette.  On  la  triture 
aussi  ;  on  la  mêle  avec  du  propolis,  de  l'extrait  de  réglisse  et  de 
l'huile  de  rose,  on  la  mélange  ensuite  avec  des  aromates  et  on 
la  donne  à  la  dose  d'un  à  quatre  quiraths ,  elle  est  utile  contre  les 
épanchements  séreux,  le  refroidissement  des  reins  et  les  coliques. 
Elle  enlève  du  jour  au  lendemain  leseschdrres  osseuses.  On  en  fait 
des  frictions  contre  la  paralysie,  l'engourdissement  et  les  mala- 
dies d'origine  algide  On  la  remplace  par  une  fois  et  un  tiers  de 
son  poids  de  mézéréum,  et  on  la  donne  à  la  dose  de  deux  kirats. 
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No<#.  —  L'euphorbe  est  une  substance  qui  offre  un  intérêt 
tout  particulier  à  l'Algérie.  On  sait  qu'elle  fut  découverte  par  le 
roi  Juba  qui  lui  donna  le  nom  de  son  médecin.  Les  auteurs  ara- 
bes, en  reproduisant  le  texte  de  Dioscorides.  ont  défiguré  le  nom 
du  prince  et  du  pays.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'Avicennc  de  Rome  : 

*AJp  jiX« jj*è\iy»  X^IoaÀJUmI^  U^>J!  I  àsjt>  ^c  %j*   ^j-»  J%\j 

On  lit  dans  Ebn-Beitbar  :  (j«l»^>  l^«>Jl  l*XA  ^  çjj  «^3)1 
^yxju  »iJJ.*.  Dans  notre  exemplaire,  le  mot  (jw^J  ne  porte 
pas  de  points  diacritiques  11  n'y  a  que  le  mot  de  Mauritanie  qui 
ait  été  bien  rendu  par  lx**j,^«.  En  berbère,  l'euphorbe  se  dit 
takoût  oj^isj.  On  rencontre  toujours  cette  substance  chez  In 
plupart  des  Mozabih-s,  où  elle  s'accompagne  souvent  de  débris 
de  la  plante.  —  Voir  le  n«  885. 

699  o»Ju»m».  Foustaq.  pistachr. 

Ce  n'est  pas  ce  que  nous  connaissons  chez  nous  sous  le  nom 
de  foustaq,  attendu  que  ceci  est  le  fruit  du  grand  pin,  tandis  que 
le  pistachier  est  une  espèce  de  térébinthe,  sans  différence,  ayant 
les  mômes  rameaux  que  le  térébinthe.  La  pistache  est  chaude 
et  sèche  au  second  degré.  Elle  est  bonne  pour  l'estomac  et  le9 
coliques;  elle  parfume  l'haleine,  elle  dilate  les  obstructions  du 
foie  et  lui  est  salutaire.  Elle  ouvre  l'appétit,  combat  les  nausées, 
relâche  le  ventie,  est  utile  contre  les  piqûres  de  serpents,  contre 
les  affections  de  la  poitrine  et  du  poumon  :  tout  cela  par  admi- 
nistration à  l'intérieur.  On  administre  la  décoction  de  son  écorce 
extérieure  et  mince  contre  les  vomissements  et  la  soif.  Elle  fait 
disparaître  les  ordures  de  la  peau  et  les  démangeaisons  chroni- 
ques. On  la  remplace  par  la  graine  de  térébinthe. 

Hôte.  —  Le  pistachier  existe  en  Algérie.  Quelques  pistaches 
viennent  de  l'intérieur.  —  Voyez  le  n°  671. 

700  Â£frlj.  Far'a.  grain f  db  hewib. 

On  dit  encore  Far'ra  *^*^»  ;  c'est  la  graine  de  henné  et  sa 
fleur.  Elle  esi  salutaire  contre  les  tumeurs  inflammatoires.  tlle 
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est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  On  la  fait  entrer  dans  les 
ragoûts.  Placée  dans  la  laine,  elle  empêche  les  vers  de  s'y  met- 
tre  tout  comme  la  dépouille  de  serpent  que  l'on  met  dans  les 
hardes  et  qui  a  les  mômes  propriétés.  On  la  remplace  par  le 
cubèbe. 

'Hôte.  —  Les  feuilles  de  henné,  que  l'on  trouve  chez  tous  les 
droguistes  indigènes,  contiennent  abondamment  le  fruit,  qui 
ressemble  assez  au  fruit  du  lin  sous  le  rapport  du  volume  et  de 
la  forme.  On  ne  paraît  pas  en  faire  un  usage  spécial.  Voyez 
le  n°  312. 

701  ^3.  FÔÛ.  VALÉRIANE  FC. 

C'est  le  nard  bleu,  le  nard  sauvage  ^*ii  J.aà«JI.  Elle  est 
chaude  et  sèche  au  premier  degré.  Elle  est  diurétique  à  un  plus 
haut  degré  que  le  nard  indien  et  que  le  nard  grec.  Quelques  mé- 
decins prétendent  que  sa  racine  est  échauffante  et  que  dessé- 
chée elle  est  diurétique.  Sa  décoction  a  les  mêmes  propriétés. 
Elle  est  salutaire  contre  les  affections  pleurétiques.  Elle  est  em- 
ménagogue.  Elle  entre  dans  les  antidotes.  On  la  remplace  par  le 
nard  indien. 

Hôte.  —  Le  Phou  des  Arabes  est  celui  des  anciens.  On  a  con- 
testé l'identité  de  ce  phou  avec  la  valériane  phu  des  modernes. 
—  Voyez  les  numéros  606,  814,  813. 

702  Jj&.  FOUdjl.  RAVE. 

C'est  le  mouchtahy  ^^À^^>.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  se- 
cond degré.  Hle  jouit  d'une  chaleur  évidente.  Elle  dilate  les 
obstructions  du  foie.  Elle  provoque  les  nausées  et  le  vomisse- 
ment. Elle  aide  à  la  digestion  ;  toutefois,  sa  digestion  est  lente. 
Son  usage  engendre  des  poux.  Elle  est  salutaire  contre  les  affec- 
tions articulaires,  l'ictère,  les  affections  du  foie,  l'hydropisie,  les 
piqûres  de  vipères  et  de  scorpions.  Si  l'on  met  de  son  écorce 
ou  de  son  suc  sur  un  scorpion,  on  le  tue  à  l'instant.  Sa  feuille 
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triturée  ut  mélangée  à  du  vinaigre,  appliquée  sur  les  verrues, 
les  enlève  et  les  guérit.  Son  suc,  employé  comme  collyre,  guérit 
les  obscurcissements  de  la  vue.  On  obtient  les  mômes  résultats 
en  l'employant  comme  aliment.  On  triture  aussi  la  racine  dé- 
pouillée de  sa  feuille  et  on  administre  le  suc  à  la  dose  d'une 
once  pour  rompre  les  calculs  des  reins  et  de  la  vessie,  grands 
ou  petits".  Pris  à  jeun,  il  guérit  la  raucité  de  la  voix  et  l'éclair- 
cit.  La  graine  triturée  et  prise  à  jeun,  guérit  l'ictère  qui  siège  à 
l'œil.  La  partie  la  plus  active  est  la  graine,  puis  l'écorce,  pui» 
la  feuille .  enfin  la  chair.  Il  en  est  une  espèce  sauvage  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  moutarde  sauvage.  Elle  est 
sèche  au  troisième  degré.  On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 
La  graine  de  rave  se  donne  à  la  dose  d'une  drachme  ;  le  suc  à  la 
dose  de  trente,  et  la  pulpe  à  la  dose  de  vingt 

Hôte.  —  Le  foudjl  répond  au  Raphanis  de  Dioscorides,  auquel 
les  auteurs  arabes  ont  tout  emprunté. 

708  àj+N   r^-V-  Fouqqah  elouard .  pleurs  de  roses. 

Ce  sont  les  graines  jaunes  qui  se  trouvent  dans  son  intérieur. 
Elles  sont  froides  au  premier  degré  et  sèches  au  second.  Elles 
sont  utiles,  triturées  et  répandues  sur  les  gencives  qui  bour- 
geonnent et  suppurent.  Les  calices  pris  à  l'intérieur  arrêtent  le 
dévoiement  et  les  hémorrhagies.  On  remplace  les  fleurs  par  les 
calices. 

Hôte.  —  Le  mot  fouqqah  signifie  aussi  fleur  en  général  et  par- 
ticulièrement la  fleur  du  sclicenanthe. 

704  yia*.  Fouthr.  champignon. 

C'est  ce  que  nous  appelons  chez  nous  foukkaà  f-^*»  et  c'est 
ce  qu'en  langue  littérale  on  appelle  assaquil.  C'est  un  produit 
de  la  terre. 

Hôte. —  Le  champignon  se  dit  généralement,  en  Algérie 
foukka.  On  se  sert  aussi  de  l'expression  ter'alrctt  wUXrj  ou 


tar'larat  cvlé^ÀJ,  Cependant,  foukka  nous  a  paru  désigner 
plus  particulièrement  l'agaric  comestible.—  Voyez  le  n«  690.  — 
Les  Kabyles  disent  AquersAL 

705  j\».  Far.  rat,  soc  ris. 

Le  rat  des  champs  ou  djourdan  y\  $*.=>■  en  est  une  espèce.  La 
souris  habite  les  endroits  déserts  et  les  lieux  cultivés.  Grillée  et 
mangée,  elle  arrête  l'écoulement  de  la  salive  chez  les  enfants. 
Si  l'on  serre  son  œil  sur  un  quadrupède,  on  l'aide  à  marcher 
sans  fatigue.  Rôtie  vivante  et  placée  sur  la  piqûre  d'un  scorpion, 
elle  la  guérit.  Appliquée  de  môme  sur  les  échardes  et  les  pi- 
quants, elle  les  attire  à  l'extérieur.  Pour  les  chasser  des  habita- 
tions, on  fait  des  fumigations  avec  de  la  Oente  de  chien,  des  sa- 
bots de  mulet  et  de  l'arsenic. 

706  (ji»*L«j.  Fassafls.  ko r aises. 

Prise  à  l'intérieur  avec  du  vinaigre  ou  bien  employée  sous 
forme  de  gargarisme,  elle  fait  tomber  les  sangsues  arrêtées  dans 
la  gorge.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Son  odeur 
est  froide.  A  la  flairer  pendant  quelque  temps,  on  gagne  la  cé- 
phalalgie. Si  l'on  pile  de  l'arsenic,  du  sel  ammoniac  et  de  la 
graisse  de  bœuf,  et  que  l'on  en  fasse  des  fumigations  répétées, 
en  empêche  leur  propagation.  Leur  odeur  respirée  est  salutaire 
contre  l'hystérie  5%-"  oUJC^.1.  Triturée  et  introduite  dans  la 
verge,  elle  est  salutaire  contre  la  dysurie.  On  la  remplace  dans 
la  dysurie  par  le  scorpion. 

Note.  —  Fassafls  est  le  pluriel  defasfas  (j*Ju**  En  Algérie, 
on  appelle  la  punaise  baqq  Ob. 

707  R*H»  Fiddha.  '  argbrt. 

C'est  un  minéral,  froid  et  sec  au  premier  degré.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  de  quamr  -+.»  (lune).  Sa  limaille  est  utile  contre 
l'excès  de  pituite  visqueuse.  Elle  est  utile  contre  la  fétidité  de  la 
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bouche,  les  humeurs  de  l'estomac,  les  palpitations,  a  l'Intérieur; 
a  gale  et  les  démangeaisons  en  frictions.  Prise  à  l'intérieur,  elle 
fortifie  le  cœur.  On  remplace  l'argent  par  la  rose. 

708  &AJ)l*«  Fâoûnya.  pivoim. 

On  l'appelle  encore  'oûd  essalib  o»jJ*aJl  Sys.  et  rose  d'Âne, 
diton,  yA^ji-t  o^j.  Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche 
au  second  ;  d'autres  disent  au  troisième.  On  la  remplace  par  les 
os  des  jambes  de  gazelles.  On  la  donne  à  la  dose  d'un  mitsqual, 
et  son  fruit  à  la  dose  de  quinze. 

Nota.  —  Voyez  le  n»  «92. 

70»  J*.  FOUI.  «TCTARTMS. 

C'est  une  fleur  qui  ressemble  au  jasmin,  sinon  qu'elle  est  plus 
grande  et  plus  odorante.  L'arbre  qui  la  produit  atteint  de  fortes 
proportions. 

Note.  —  Nous  avons  adopté  la  synonymie  du  mot  foui  d'après 
Forskal  qui  donne  ce  nom  au  nyctanthes  sambaq,  de  la  famille 
des  jasminées. 

710  JûâJUO*.  Fitftssa.  loisrrb. 

C'est  Va  rathbâ  XaJo  Jt,  le  bersim  aXmi-aJI. 

Note. —  On  lit  dans  Daoud  el  Antaki,  à  l'article  Fisfisia  . 
c  C'est  la  rathba,  Visfest  u*— «.jç*.!  ,  connue  en  Egypte  sous  le 
nom  de  birsim.  >  Forskal  donne  le  nom  de  Bersim  au  Trifolium 
alexandrinum,  qu'il  dit  abondamment  cultivé  en  Egypte 
comme  un  excellent  fourrage.  11  donne  le  nom  de  iïefl  à  une 
luzerne,  Medicago.  La  Commission  d'Egypte  donne  au  bersim  le 
même  nom  que  Forskal,  Trifolium  alexandrinum.  On  sait  que 
les  genres  Trifolium.  Medicago  et  Lotus  ont  des  affinités  étroites 
et  ont  été  souvent  confondus.  —  Voyez  les  numéros  61î,  782.— « 
La  fisfissa  d'Ebn-Beithar  est  la  Medikê  de  Dioscorides. 
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71!  aby*.  Ferfàd:  ; 

C'est  le  Saftâf  ^.juavaJi . 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  ce  nom  autre  part.  — 
Voyez  le  n°  637. 

71»  JUk.  Fidjel.  auK. 

C'est  la  rue  c-»l  *>mJl . 

Note.  —  La  rue  se  dit  génêralemeut  en  Algérie  fidjel  et  fidjêla. 
En  berbère,  on  l'appelle  aourmi  Jfjjfi-  —  Voyez  le  n°  819. 

718  i^^XJl  L*»*,  Poussa  elhlab.  caliomi*. 

C'eât  le  t'ar'alis  (jwdlètè. 

Nofe.  —  La  synohimie  est  empruntée  au  cheikh  Daoud;  mais 
i)  y  a  évidemment  une  erreur,  et  il  faut  lire  R'àlioubsis.  Ce  der- 
nier nom  se  trouve  dans  Ebn-Beithar,  qui  dit  que  cette  plante 
s'appelle  en  Egypte  la  puante  aaaàU;  -or,  le  mot  foussa  elklab 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  vesce  de  chien.  —  Voyez  les  nu- 
méros 886,  689. 

714  é\*£*J?j.*  Farandjamchek  basilic. 

On  dit  aussi  Barandjamchek  ^J2+.+s? (~).  C'est  le  basilic  gi- 
rofle Juti-JLÎ)  ouït  ^1  Juù^iii  yUrJ!^. 

Note.  —  Voyez  les  n"  125  et  317. 

715  j^aAj.  Foulfoulmouni.  poivrieb. 
C'est  la  racine  du  poivrier  J-aWI  J*o\. 

Note.  -*-  Nous  lisons  dans  le  cheikh  Daoud  foulfoulmouni, 
tandis  que  notre  copie  donne,  sans  doute  par  erreur,  foulfou- 
tnouni  ^j^+sXs.  D'un  autre  côté;  Ebn  Beithar  donne  foulfoùl- 
mouya  Kjj&*^ï.>  L'un  et  l'autre  s'accordent  à  dire  que  c'est  la 
racine  du  poivrier. 
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716.  :>Lo_3.  Firsâd.  mure. 

C'est  la  mure  o»XJl. 
Note.  —  Voyez  le  n°  880. 

717   ~*»Af .  Ficher.  pierre  ponck. 

C'est  le  fichour  jt&Ad,  c'est-à-dire  uno  pierre  légère  que  ['on 
apporte  d'Alexandrie  et  qui  sert  5  frotter. 

Note.  —  11  y  a  sans  doute  une  erreur  de  transcription,  c'est-à- 
dire  qu'il  faudrait  quicher  j.£**.s  ou  quichoûr  jjm+Xs.  En  effet, 
nous  trouvons  dans  Ebn  Beiihai  le  mot  quichoûr  j^m-a»  comme 
équivalent  du  pumex  de  Diosjoridcs,  la  pierre  ponce. 

713  ^Af'JaÀa.  Fenthâflen.  plantago  coronopus  . 

On  dit  aussi  Benthaflcn  /kAiUaJo .  Ce  sont  des  racines  noires 
tirant  au  rouge    On  les  appelle  encore  pied  de  corbeau. 

Note.  —  Sous  la  rubrique  de  pied  de  corbeau  c_>l  -xA  ^s^j. 
Ebn  Deitliar  traite  du  eoronopus  de  Dioscorides.  A  l'article  pied 
d'aigle  oU*n  J»=-j,  il  donne  comme  synonyme  pied  de  pie, 
oUx!i  Szrjr  pied  d'étourneau  jjjj ^  J*z?"j,  pied  de  cor- 
beau c-»| L*îl  S^j-  Abderrezzaq  aurait  eu  peut-être  en  vue  Io 
Plantago  macrorrhyza  qui  croît  en  Algérie  Quant  au  mot  fen- 
thâflen, nous  ne  l'avons  pas  rencontré  avec  cette  acception. 
Nous  doutons  de  sa  transcription  et  nous  soupçonnons  une  er- 
reur. On  lit  dans  le  manuscrit  d'Alger,  fentafla. 

719  Â-?^?.  Firoufa.  safhan. 
C'est  le  safran  (j^tj-îî  • 

Note.  —  Nous  n'avions  pas  rencontré  celte  expression  ailleurs. 
—  Voyez  le  n°  275. 

720  fj2*y*-  Flioun.  terre  d'arménie. 

C'est  la  terre  d  Arménie  (£*tt*j\  (^i?. 

Kachef.  19 
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Note.  —  Cette  «pression  ne  nous  est  connue  que  par  Abderez- 
zaq. — Voyez  le  n°  394.  Au  lieu  dey^AÀ*  ,  il  faut  lire  peut- 
être  {jfjlj*  cyanos. 

721.  y^-*^*-  Felfimoûn.  pithycse. 

C'est  le  choubroum  t»yx£. 

Noie.  —  Cette  expression  ne  nous  est  pas  connue  d'autre 
part.  Quant  au  choubroum,  Ebn  Beitbar  en  fait  la  pithyuse  de 
Dioscorides.  Nous  verrons  au  n°  951  que  c'est  antre  chose  pour 
Abderrezzaq. 

722  [>•*&*■  Fâchirâ.  bbyone. 

C'est  la  racine  de  vigne  blanche  sauvage.  C'est  la  quourya 
ÂjuJ,  c'est  la  taïloula  $jh>h  en  berbère.  On  la  donne  à  la 
dose  d'une  demi  drachme  et  on  la  remplace  par  le  doronic. 

Note.  —  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit 
au  n°  450. 

723  (;jv.&L*ïl*.  Fâcherachin.  tamimer. 
Ce  sont  les  racines  de  vigne  noire  sauvage.  C'est  Valmimoûn 

Note.  —  Ebn  Beithar  cite  le  mot  almimoun  comme  le  nom 
berbère  du  taminier,  —  Voyez  le  n°  451. 


CHAPITRE  XVIU. 
Lettre  dhûd  jjo  àLàJ)  0>*» 

c.«X,)u&.  Dhafdâ.  GRENOUILLE. 

11  en  est  deux  espèces,  une  terrestre  et  l'autre  fluviatile.  La 
terrestre  est  la  dhafdâ,  la  ingueurgueur  j$j£*.   La  fluviatile 
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est  la  djerân  (jU^.  La  grenouille  jou't  de  propriétés  attrac- 
tives :  elle  attire  K:s  échardes  et  les  piquants,  fendue  et  appli- 
quée sur  la  plaie.  On  dit  que  bouillie  avec  de  l'huile  et  du  sol 
et  mangée,  elle  est  un  antidote  contre  la  lèpre  tuberculeuse  et 
les  piqûres  de  serpents.  Le  bouillon  de  grenouille  fluviatile  calme 
les  douleurs  dentaires.  La  chair  de  grenouille  terrestc  ébranle 
les  dents,  môme  celles  des  quadrupèdes  :  c'est  un  poison  mor- 
tel. On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  On  emploie  généralement  en  Algérie  le  mot  djerân. 
Les  Kabyles  disent  tamguergourl  ej^jjjLf.3 . 

725  }**&.  Dharou.  lentisque. 

C'est  le  dhour  yjà.)\.  C'est  une  espèce  de  thérébinthe,  mais  il 
en  diffère  beaucoup  par  les  formes  extérieures.  II  se  rapproche 
de  l'arbre  a  mastic  t£Ja*aJU  *j^F-  H  est  chaud  au  troisième 
degré  et  humide  au  premier.  Il  est  constipant,  diurétique  et  cm- 
raénagogue  II  assainit  l'haleine  et  la  sueur.  Il  fortifie  les  mem- 
bres et  réchauffe  les  nerfs,  pris  ù  l'intérieur.  Ou  obtient  les 
mômes  résultats  par  les. frictions  avec  son  huile.  On  le  remplace 
par  le  thérébinthe. 

Note.—  Le  lentisque  so  dit,  en  Algérie,  dhrou.  et  nous  pen- 
sons qne  c'est  ce  qu'a  voulu  dire  Abderrazzaq,  au  lieu  do  dhour. 
Les  règles  grammaticales  sont  parfois  oubliées  dans  le  langage 
et  l'écriture  vulgaires  :  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  écrire 
sasnou  ^^L*  au  lieu  de  sasnoù^A+*\.*u.  C'est  bien  le  Pistacia 
lenticus  qui  fournit  la  gomme  mastic.  Les  Kabyle*  appellent  le 
lentisque  tsidekts  u^S^aj. 

726  k-A-o.  Dhobb.  s  au  ai  en. 

C'est  un  animal.  On  donne  aux  individus  qui  le  citassent  le 
nom  de  liarech  ufijÀ..  Il  est  chaud  et  sec  et  excite  au  coït. 

Note.  —  Le  dhobb  est  très  connu  dans  le  Sahara  algérien. 
C'est  un  saurlen  do  la  longueur  de  deux  ou  trois  décimètres,  tout 
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couvert  d'écaillés  fauves,  à  queue  comte.  Il  s'enfonce  perpendi- 
culairemeut  dans  le  sable,  d'où  on  l'extrait  pour  le  manger. 
L'expression  harech  ne  s'applique  pas  particulièrement  au 
chasseur  de  dhobb,  mais  des  sauriens  en  général. 

727  c^àXJI.  QMJ.AÔ.         Dhirs  el-kelb.  polypode. 
C'est  le  polypode  ^Iaavo. 

Noie.  —  Voyez  le  n°  181. 

728  \s>jûj.AAb.  Dhameitriauma.  héliotrope. 
C'est  le  habbessemina  x^^wJi  s^s»^. 

Note.  —  Nous  croyons  qu'il  y  a  erreur  de  transcription.  — 
Voyez  le  n°  638. 

729  jjji£*l\  jj\a«s) .      Dhafaïr  el-adjous.  capillaire. 

Ce  sont  les  cheveux  de  vieille  j^^J)  jJt£,  la  coriandre  de 
puits  y**J)  ij.jyS,  les  ongles  de  faucon  -ii^jUlà,  les  che- 
veux de  Vénus  J^*5i  **.<£. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  synonymes  aux  numé- 
ros 126  et  517.  Voyez  encore  le  i\"  953.  Les  Arabes  donnent  à  la 
déesse  le  nom  de  r'oul  J$£-,  qu  ils  donnent  encore  à  Méduse. 
à  propos  de  la  constellation  où  figure  sa  tète  Jj*.4   (_!**!> 

730  (>j*â'  Dhirm.  stèchas. 
C'est  la  stéchas  |jO_j,.=fcj.la.Mi.iM . 

Note.  —  Voyez  le  n°  8. 

731  J\a3.  Dhàl.  JUJUBIER  SAUVAGE. 

C'est  le  jujubier  aauvage  ^).a*!  j  tX**JJ . 
Xote.  —  Voyez  le  n°  594  et  le  n°  605. 
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73-2   lff.*b  .  Dhalhah'.  nuf  r  rp  . 

C'est  la  blette  j^jkJI. 
Note.  —  Voyez  le  n°  1 15, 

733  j^^J!  i^*).^.         Dhirs  el-adjouz.  tribulus. 

Sa  décoction  prise  h  l'intérieur  est  avantageuse  contre  la 
dysuiïe. 

Note.  —  La  synonymie  donnée  par  Ahderrezzaq  est  celle  don- 
née par  Ebn-Beithar.  Nous  l'avons  adoptée  d'autant  l'Ius  que  les 
propriétés  indiquées  sont  celles  du  hassak,  tribblus.  Toutefois,  en 
Algérie,  Dhir:  el-adjouz  ou  Dhorset  el-adjouz  j^^l\  Â*»^o, 
la  dent  de  vieille,  s'applique  au  pissenlit.  On  dit  de  même  en 
kabyle  tour'mns  tamr'art  c^»xjf  j^Lt^ij.  ce  qui  signifie  la 
môme  chose.  Voyez  le  n°  316. 


CHAPITRE  XIX. 

Lettre  qâf  <J>    (_«Liîl   Ov>. 

734  [àxj&jJ.  Quars'uiitî  ERYKGItJU. 

Il  est  chaud  et  sec  au  prem.er  degré.  Sa  sécheresse  est  supé- 
rieure à  sa  chaleur.  On  l'appelle  encore  chouaïkat  ibrahim 
çf±it>\j.l\  *.£>^-£  et  chouk  el-moufelfel  J^aII  J*~.  On  lui 
donne  aussi  vulgairement  le  nom  d'abouadjel  J-^  _^Ti,  Il  est 
emménagogue  :  il  résout  les  tuméfactions  légères  île  l'anus  et  le 
repousse  dans  la  cavité  abdominale  II  guérit  les  affections  pieu- 
rétiques  et  thoraciques.  L'administration  à  l'intérieur  de  sa  dé- 
coction résout  les  abcès  et  les  phlegmons,  les  tumeurs  et  les 
pustules  11  élimine  les  humeurs  peccanles  et  brûlées.  Il  excite 
au  coït,   Sa  racine  triturée  et  suçéo  provoque  des  érections.  On 


y  y 


le  remplace  par  le  pastinaca  jj^,   et  on   le  donne   à   la  dose 
d'un  mitsqual. 

Noie.  —  Le  nom  quers'anà  s'applique  à  plusieurs  plantes, 
ainsi  on  le  donne  au  sonchus,  boqlatihoudya  ;  mais  Ebn-Beithar, 
après  avoir  cité  divers  Arabes,  termine  son  article  en  citant 
Yeryngium  de  Dioscorides.  —  Voyez  les  numéros  64  et  958 

735  ^a5  yjj^laÀà.  Quanthrioun  Jcebir.   ,    grande  centauréh 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  quousset  el-haya  Aa21  Axai. 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  La  partie  employée 
est  la  racine.  Elle  déterge  et  consolide  les  plaies:  elle  est  diuré- 
tique, emménagogue.  Elle  expulse  le  fœtus  mort  et  nuit  au  foetus 
vivant.  Elle  est  avantageuse  contre  les  hémorrhagies.  On  la 
donne  à  !a  dose  de  deux  mitsquals,  avec  de  l'eau,  au  moment 
où  le  malade  est  sans  fièvre.  Elle  est  uliie  contre  les  obstruc- 
tions, les  contusions  des  nerfs,  la  dypepsie,  la  toux  chronique 
Prise  à  l'intérie.r  ou  en  lavement,  elle  est  avantageuse  contre 
les  aflections  du  bassin.  Elle  évacue  la  pituite  et  la  bile ,  elle 
tue  les  vers,  ramollit  les  indurations  de  la  rate.  Elle  est  utile 
contre  les  affections  pleurétiques  algides.  Sa  poudre,  appliquée 
sur  les  hémorrhoïdes,  leur  est  salutaire.  On  la  donne  en  lave- 
ment contre  la  sciatique.  Elle  est  utile  contre  les  ulcères  anciens 
et  récents.  On  la  remplace  parla  petite  centaurée. 

Note.  —  On  écrit  aussi  quantkonrioun. 

736  j-ïÀac  yyfjSa.k's.  Quantho'urioun  sar'ir.    fetite  centaurée. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  fiel  de  serpent  (j+tzl  tyj**-  F-Ue  consolide  les  grandes 
blessures,  appliquée  à  l'état  sec  ou  à  l'état  frais  :  sèche,  elle  agit 
de  même  sur  les  plaies  qui  bourgeonnent  lentement.  On  l'emploie 
aussi  séchée  et  assock'e  à  des  ongjens  cicatrisants  et  dessi- 
catifs.  On  l'emploie  avantigeusement  avec  des  onguens  contre 
les  fistules,   les  ulcères  profonds,    les  tumeurs  indurées,    On  la 
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fait  aussi  entrer  dans  les  cataplasme-,  employés  <lans  le-,  dlîec- 
t ions  où  (les  humeurs  se  portent  vert  les  organe?,  Ou  h  ilonue 
en  lavement  contre  la  scialique.  Ses  propriétés  sont  ceHefl  de 
l'espèce  précédente.  On  remplace  l'uno  par  l'autre. 

Noie.  —  La  petite  centaurée  nous  a  paru  complètement  négli- 
gée, par  les  Arabes,  qui  la  connaissent  sous  le  nom  de  Merartt 
el  ahnech.  On  en  apporte  cependant  depuis  quelque  temps  sur  le 
marché  de  la  plaça  de  Chartres,  a  A1?t.  le?  Kabyles  lui  don- 
nent le  nom  de  qlilou  *.^a).j. 

737  U«*»l-*.  Quirassia.  cerisk. 

C'est  le  Uabb  el  nioulouk  dl^Ul  *-*-=»-.  On  l'appelle  aussi 
djerassia  \a**\j.z>-.  Elle  calme  la  bile,  est  utile  à  l'estomac,  éva- 
cue les  humeurs  pituitaires  qui  y- séjourne,  étanche  la  poif.  Sfl 
gomme  agglutine  les  plaies.  Ou  la  mélange  avec  du  vinaigre  et 
on  en  fait  avec  succès  des  frictions  sur  l'impétigo  des  enfants. 
On  remplace  la  cerise  par  la  prune  et  la  gomme  de  i  erisier  par 
celle  do  prunier. 

Note.  —  La  cerise  s'appelle,  en  Algérie,  Uabb  el  moulouk.  On 
n'utilise  généralement  le  cerisier  que  pour  faire  des  loyaux  de. 
pipe  avec  ses  jeunes  pousses.  Nous  n'en  avons  pas  vu  greffer  et 
il  ne  se  fait  qu'une  légère  consommation  de  cerises  sauvages.  Le 
cerisier  est  commun  en  Kabylie  où  il  sort  de  support  à  la  v  L-ne. 
Les  Kabyles  l'appellent  ardhrim  0*j*bJ-  —  Voyez  le  ri*  359  et 
le  n°  255. 

738jL*.iI  {'Ai.  Quiltsa  elh'imar.  elateriuu. 

C'est  le  Fuqqous  el  /iamir^A-*^"  ij"j*~?  ou  n,e'on  d'une.  Il 
est  chaud  et  sec  au  seconJ  ilegré  ;  on  le  dit  au  troisième.  On  dit 
que  c:est  Varlher  emdous?  Il  consolide  les  plaies.  Son  suc  est 
emménagogue  et  abortif.  II  est  utile  contre  l'ictère  :  introduit 
dans  le  nez.  il  agit  i\o  moins  contre  la  céphalalgie.  Le  suc  de  la 
racine  et  de  la  feuille,   pris  5  la  dose  de  cinq  quiraths,  évacue 
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Ij  pituite.  On  ne  l'administre  pas  ordinairement  seul,  mais  avec 
Paloès,  la  garance,  la  centaurée.  La  plante,  la  feuille  et  la  ra- 
cine sont  détergentes,  résolutives  et  émollicntes.  L'écorce  est  plus 
dessicative.  On  fait  avec  succès  des  frictions  du  suc  associé  à  du 
miel  et  à  de  l'huile  vieille  sur  les  tumeurs  de  la  gorge.  Il  évacue 
la  sérosité  citrine.  11  ouvre  les  abcès,  associé  a  la  résine  de  thé- 
rébinthe.  Telle  est  la  manière  d'en  extraire  le  suc  :  on  prend  le 
fruit  vers  la  fin  de  l'été,  on  le  vide  et  on  le  suspend  dans  un 
linge  et  on  recueille  le  liquide  qui  s'en  écoule;  on  le  fait  dessé- 
cher dans  un  vase  d'argile  placé  sur  de  la  cendre,  on  l'étcnd  en- 
suite sur  une  planche  jusqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  dessé- 
ché ;  on  le  conserve  alors  pour  s'en  servir  au  besoin.  On  le  rem- 
place par  la  grande  centaurée.  On  donne  le  suc  à  la  dose  de 
six  quiraths,  la  racine  à  la  dose  de  dix-huit  et  la  décoction  à  la 
dose  de  trois  onces. 

Note.  —  L'elaterium momordica  est  très  commun  en  Algérie. 
Nous  avons  entendu  aussi  donner  le  nom  qu'il  porte  au  fruit  de 
l'aristoloche.  Les  Kabyles  disent  faqous  bour'ioul^^yj  u«^À?» 
ce  qui  est  la  traduction  de  melon  d'âne.  —  Voyez  le  n°  109. 


739  aXjU.     .  Quaqo'.la. 


CARDAMOME. 


C'est  le  quaâ  quolla  *Xi  c.U_j.<fr.  11  en  est  deux  espèces,  une 
petite  et  une  grande.  L'un  et  l'autre  cardamome  es!  chaud  et  sec 
au  premier  degré.  On  l'appelle  encore  hâl  JUfc,  habb  hâl 
JUû  t-*^*-  et  hil  S*4>.  Il  fortifie  et  réchauffe  l'estomac.  Il  for- 
tifie également  le  foie.  Il  est  utile  contre  les  nausées,  les  affec- 
tions d'origine  froide,  dans  lesquelles  il  apporte  de  la  chaleur. 
Il  provoque  les  sécrétions  et  constipe.  11  aide  à  la  digestion  On 
le  prend  avec  son  écorce.  On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 
On  remplace  les  cardamomes  par  moitié  de  cubèbes  et  autant 
de  fruit  de  baumier.  On  les  donne  h  la  dose  de  deux  drachmes. 

Note.  —  La  question  des  cardamomes  soulève  de  graves 
difficultés  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  en  passant.    Par 
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quaquolia,  les  Arabes  entendent  autre  chose,  ou  du  moins  une 
espèce  différente  que  le  cardamome  de  Dioscorides.  A  propos  du 
quaquolia,  ils  ne  citent  point  le  botaniste  grec;  le  cardamome 
des  Grecs,  ils  l'appellent  quordamana  «jL»:^»,  et  c'est  alors 
qu'ils  citent  Dioscorides.  Quelques-uns,  entre  autres  Sérapion, 
trompés  par  la  ressemblance  des  sons,  ont  pris  le  cardamome 
pour  le  cardamine  et  en  ont  fait  un  carvi  sauvage.  Ce  qui  nous 
intéresse  ici.  c'est  de  savoir  que  le  petit  cardamome  se  vend 
chez  les  droguistet  indigènes  sous  le  nom  de  quaquolia.  Ajou- 
tons encore  que  les  Arabes  ne  renvoient  jamais  du  quordamana 
au  quaquolia,  preuve  qu'ils  les  distinguent. 

740  Uil».  Quaquya.  gomme. 

C'est  la  gomme  produite  par  Voum  reilan  y^**  f»',  que 
nous  appelons  chez  nous  ban  ,jU  ;  ses  fleurs  sont  jaunes.  Ce 
dont  nous  voulons  parler  ici  est  la  gomme  de  l'arbre.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  gomme  arabique  arrête  les  hémorrhagies, 
quel  qu'en  soit  le  siège. 

Note.  —  L'auteur  avait  déjà  mentionné  cette  substance  à  la 
lettre  Elif,  sous  une  dénomination  plus  complète,  celle  que  l'on 
retrouve  généralemeut  chez  tous  les  auteurs  arabes,  à  savoir  : 
aquaquya  Uilil.  Il  y  a  là  un  double  emploi.  Cependant,  nous 
allons  reproduire  le  paragraphe  relatif  à  l'aquaquya. 

UiUl.  Aquaquya.  gomme. 

C'est  le  fruit  du  quaradh  ,jb>«».  Eile  est  chaude  et  sèche  au 
second  degié  :  d'autres  disent  froide  et  sèche;  on  ajoute  même 
au  premier  degré.  Elle  arrête  le  dévoiement  et  les  hémorrha- 
gies. On  la  remplace  par  le  sandal  blanc  et  les  lentilles  lavées. 
On  la  donne  à  la  dose  d'un  demi  mitsqual. 

Note,  —  Nous  avons  vu  au  n°  617  que  le  quaradh  est  le  mi- 
mosa nilotica.  Quant  au  mot  aquaquya,  c'est  un  emprunt  aux 
Grecs  :  on  le  trouve  déjà  dans  Dioscorides.  —  Voyez  aussi  les 
numéros  16  et  967. 

KacUf.  » 


741  Ui.  Quittta.  concombre. 

C'est  le  faqous  ,j*jjUJî.  Il  est  froid  et  humide  au  troisième 
degré.  On  l'appelle  aussi  melon  mâle  j5*>JJ  JgJâAJt.  L'espèce 
longue  calme  la  fièvre.  Il  est  plus  léger  que  le  cornichon^Ui* . 
Il  est  diurétique  et  calme  la  fièvre.  On  le  remplace  par  le  cor- 
nichon. 

Note.  —  Les  expressions  de  khyar,  faqous  et  quittsa  se  ren- 
contrent toutes  chez  Forskal,  sous  la  rubrique  de  cucumis  sati- 
vus,  p.  169.  A  Tunis,  le  concombre  se  dit  également  faqous  et 
khyar. 

742  Jojjji.  Quaranfoul.  girofle. 

Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré  ;  toutefois,  on  le  dit  chaud 
au  troisième.  Il  est  salutaire  au  cœur,  au  foie,  à  l'estomac  et  à 
tous  les  organes  internes;  il  guérit  l'incontinence  d'urine  qui 
qui  provient  du  froid.  11  constipe,  chasse  les  flatuosités,  est  di- 
gestif, aide  à  la  copulation.  Pour  ce  dernier  effet,  on  en  prend 
un  demi  drachme  avec  du  lait.  Il  réchauffe  la  matrice.  11  récon- 
forte le  cœur  et  les  tempéraments  atrabilaires.  Il  amplifie  la 
respiration,  combat  les  vomissements  et  les  nausées.  Il  aiguise 
la  vue  sous  forme  de  collyre.  On  l'emploie  aussi  contre  les 
obscurcissements  de  la  vue  et  le  pannus.  Telle  est  une  de  ses 
propriétés  :  si  une  femme  en  prend  chaque  jour  pendant  un 
mois,  elle  ne  concevra  pas.  Une  femme  qui  ne  conçoit  pas,  si 
elle  en  prend  après  chaque  époque  menstruelle  deux  drachmes 
dans  du  bouillon  de  pigeon  ou  de  mouton,  concevra.  Il  est 
avantageux  contre  l'anasarque,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur. On  le  remplace  par  le  cinnamomc.  On  le  donne  à  la  dose 
d'une  drachme. 

743  Â.3jj.  Quirfa.  cannelle. 

C'est  l'écorce  d'un  arbre  et  c'est  une  espèce  de  cinnamome. 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  parfume  l'haleine, 


incise  la  pituite,  arrête  les  hémorrhagieg  des  plaie»  récente», 
quelqu'en  soit  le  siège.  Telle  est  une  de  ses  propriétés  :  si  l'on 
en  prend  un  peu  avec  de  l'eau  de  roses,  on  arrête  l'écoulement 
sanguin  des  hémorrhoïdes. 

Note.  —  Le  girofle  et  la  cannelle  sont  deux  excitants  très  em- 
ployés par  les  indigènes  Je  l'Algérie.  On  prononce  qronftl  et 
korfa.  —  Voyez  le  ne  214. 

744  (g*j\*  (~*ja±.  Quatsab  farti.  rosbàc. 

Il  est  1res  frais,  et  ses  cendres  sont  chaudes  et  sèches  au  se- 
cond degré.  On  l'appelle  aussi  farnithes  ^LayC^»  et  iatthout 
U»y\a+*\j>.  Le  nilech  <j£>Aaj  en  est  une  espèce.  Il  est  très  noueux. 
Il  en  est  une  espèce  mâle  et  pleine,  une  femelle  creuse.  Les  cen- 
dres sont  utiles  contre  l'alopécie  Elles  sont  détersives,  diuré- 
tiques et  emménagogues.  On  les  emploie  contre  les  piqûres  de 
scorpion.  Les  feuilles  vertes  triturées  sont  appliquées  utilement 
sur  le  charbon.  La  racine  triturée  avec  ses  bulbes  et  employée 
topiquement,  attire  les  échardes  et  les  piquants.  On  remplace 
une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  Ce  paragraphe  donne  lieu  à  plusieurs  observations. 
Et  d'abord,  c'est  une  imitation  de  l'article  consacré  par  Diosec— 
rides  au  Calamos  ou  Ârundo  ;  mais  ici,  comme  ailleurs,  l'imita- 
tion est  défectueuse.  Il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  constater 
comment  l'ancienne  médecine  grecque  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  parmi  les  populations  arabes.  Au  lieu  de  frar'nithes 
y»laAÀgyj ,  il  faut  lire  fragmtthes  j-.lay»i^J  .  et  au  lieu 
d'iasthous  ^j»jia*»l>,  il  faut  lire  nasthous  j*» la ■■».>■  Diosec— 
rides  dit  que  cette  espèce  est  pleine  :  ce  serait  l'espèce  mâle  de 
notre  auteur  algérien  L'emploi  des  feuilles  est  indiqué  par  Dios- 
coride  contre  le  charbon,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  la 
djemra  ïj^ ,  au  lieu  de  houmra  *j^" ,  dent  le  sens  est  plus 
étendu.  Il  est  un  autre  mot  qua  les  Arabes  ont  aussi  mal  rendu. 
Au  lieu  des  bulbes  de  la   racine,  on  lit  dans  Anderrezzaq  ma 
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ousal  JjkàÂ£  1.4  ,   ce  qui  devrait  se  traduire  eau  de  la  scille,  si 
Tonne  comparait  l'original  avec  la  copie. 

745  l»l*àji  Quordamâna.  carvi. 

C'est  le  carvi  bj-£Jl,  le  cumin  de  kerman  ^L^j  UJ*>  et 
d'Arménie  (g**j«ji  .  Il  en  est  un  sauvage  et  un  cultivé.  L'espèce 
cultivée  réchauffe  l'estomac,  en  dessèche  les  humeurs,  aide  à  la 
digestion,  dissipe  les  vents  et  les  coliques,  est  diurétique  et 
anthelmintique.  Il  fortifie  les  nerfs  et  s'emploie  contre  les  réso- 
lutions nerveuses,  les  affections  des  reins,  la  dyspnée,  les  pi- 
qûres de  scorpion.  Ses  fumigations  font  avorter  On  le  remplace 
par  l'espèce  sauvage .  On  le  corrige  par  la  gomme  adragantha. 
On  le  donne  à  la  dose  de  cinq  drachmes  et  on  le  remplace  éga- 
lement par  l'anis. 

Note.  —  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  n°  739,  sur  le  carda- 
mome que  les  Arabes  ont  parfois  rendu  par  le  mot  qourda- 
mâna. 

746  âjj<ki  Quounboura.  alouette. 

C'est  un  oiseau  connu  sous  le  nom  de  quoûbâ  £?>».  H  est 
utile  contre  les  coliques.  Il  est  très  nourrissant,  mais  d'une  di- 
gestion lente.  On  la  remplace  contre  les  coliques  par  le  bouillon 
de  vieux  coq. 

Note.  —  L'allouette  se  dit  en  Algérie  quoubâ. 

747  àytv».  Quounfoud.  hérisson. 

C'est  un  animal  porteur  d'aiguillons.  Il  est  chaud  e*  sec  au 
premier  degré.  On  en  distingue  une  espèce  terrestre  qui  com- 
prend deux  variétés,  le  hérisson  proprement  dit  et  le  porc  épie 
ou  dhourbân,  et  une  espèce  marine,  sorte  d'animal  à  coquilles, 
que  je  ne  connais  pas.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  terrestre. 
Il  est  bon  à  l'estomac  et  il  relâche.  Sa  graisse  est  utile  contre 
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l'afflux  des  humeurs  à  l'abdomen.  Il  est  salutaire  contre  1rs 
fièvres  chroniques,  les  morsures  de  serpents.  Il  empêche  les 
enfants  do  pisser  au  lit.  Salé,  il  est  salutaire  contre  les  maux  de 
reins,  associé  au  gingembre  On  l'emploie  de  même  contre  l'hy- 
dropysie,  la  paralysie,  les  convulsions  et  toutes  les  affections 
nerveuses,  contre  l'éléphantiasis.  En  somme,  il  est  salutaire 
dans  les  tempéraments  altérés.  Quant  à  l'espèce  marine,  on 
l'emploie  contre  la  consomption.  Ju»JI.  Sa  peau  est  utile  contre 
les  scrophules,  les  tubercules  indurés,  les  achores.  Soumis  au 
feu,  sa  cendre  est  utile  pour  éclaircir  la  vue.  répandue  sur 
l'œil.  On  en  répand  aussi  la  poudre  sur  le  dos  des  animaux. 
Quand  on  parle  de  la  peau,  c'est  en  général  de  l'espèce  terrestre 
et  de  l'espèce  marine.  On  remplace  l'un  par  l'autre. 

Note.  —  L'espèce  marine,  inconnue  à  l'auteur,  n'est  autre 
chose  que  l'oursin.  Le  héiisson,  quanfoud,  est,  à  Constantin-1. 
l'objet  d'une  chasse  toute  particulière.  On  le  chasse  deux  fois 
l'année,  surtout  aux  mois  de  printemps,  alors  que  le  rut  le  met 
en  mouvement.  On  le  guette  la  nuit  et  on  le  fait  arrêter  par  des 
chiens.  Les  hommes  qui  chassent  le  hérisson  sont  généralement 
des  fumeurs  de  hachich.  Quand  on  dépouille  les  hérissons,  on 
racle  leurs  piquants  et  ils  sont  recherchés  par  des  vieilles  fem- 
mes qui  en  font  des  fumigations  a  l'effet  de  détruire  les  charmes. 

748  -év».  Quabh'.  perdrix. 

C'est  la  perdrix  ,^j6Î.  Elle  est  chaude  et  humide  au  second 
degré.  Sa  chair  est  une  des  viandes  les  plus  légères.  Elle  convient 
à  l'estomac,  elle  resserre  le  ventre  et  pousse  au  Coït.  Elle  est 
utile  contre  Phydropisie.  Elle  engraisse  les  reins.  Elle  purifie  les 
entrailles.  On  donne  avec  succès  un  demi  mitsqual  de  son  foie 
aux  épileptiques.  On  remplace  la  perdrix  par  la  poule. 

Note.  —  La  perdrix  se  dit  en  Algérie  hadjel.  Les  Kabylos  lui 
donnent  le  nom  de  tasekkourt  cy^X-wl». 


749  JMâjli.  Quanissa.  gésieb. 

Nous  voulons  parler  de  cette  peau  mince  et  jaune  qui  tapisse 
intérieurement  le  gésier  et  qui  contient  les  pierres.  Elle  est 
chaude  au  troisième  degré.  Elle  est  salutaire  au  cardia  ,  elle 
rompt  les  calculs ,  elle  empêche  de  pisser  au  lit .  prise  avec  de 
l'eau  chaude.  Celle  de  coq  est  surtout  spéciale  contre  les  calculs. 
On  remplace  par  le  cinnamome. 

750  (j^i-*.  Quouroun.  cornes. 

Les  cornes  sont  la  plupart  froides  et  sèches  au  troisième  de- 
gré. Les  cornes  de  cerf,  de  chèvre  et  de  brebis,  employées  comme 
dentifrices,  nettoient  les  dents,  fortifient  les  gencives  et  calment 
les  douleurs.  Administrées  à  l'iutérieur,  elles  combattent  les  cra- 
chements de  sang.  Elles  sont  utiles  contre  l'ictère.  On  les  rem- 
place l'une  par  l'autre. 

751  AajI  Joli.  Quatil  abihi.  arbousier. 
C'est  le  el-bekh  ^&A!I,  le  sasnou  ^.uA.wJî. 

Note.  —  Il  a  déjà  été  question  de  l'arbousier,  de  ses  différentes 
dénominations  et  de  leur  transcription.  Nous  devons  redire  ici 
que  les  mots  quatil  abihi  signifient  meurtrier  de  son  père.  — 
Voyez  le  n°  515. 

752  (j^xM  &J.».  Quorret  el-aïn.  cresson. 

C'est  le  guernounech  fj+syïy»,  la  roquette  d'eau  wUj-A'J?-^*». 

Note.  —  Nous  avons  déjà  parlé  autre  part  du  cresson  et  de  ses 
noms  arabes.  Guernounech  se  transforme  aussi  en  guernânoûs. 
**?  Voyez  le  n°  433. 


753 


yUs^i.  Quorthan. 


C'est  le  khortan  yUojïil. 
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Note.  —  On  écrit  aussi  khortal  Jlis^..  en  vertu  d'une  per- 
mutation entre  \'n  et  17,  fait  très  commun  chez  les  Arabes. 

754  ,J~i.  Qualy.  socde. 
C'est  Yalun  d'armas  (j*^l  »«**£. 

Note  —  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  expression  d'armas 
autre  part.  Quant  au  mot  qualy,  c'est  la  soude. 

755  u*.Uaji.  Quarthas.  papier. 

C'est  le  papier  d'Egype,  préparé  avec  des  fragments  de  pa- 
pyrus t^à^JI. 

Note.  —  Ce  paragraphe  est  sans  importance  ;  nous  devons 
cependant  exposer  que  nous  l'avons  rendu  conformément  au 
cheikh  Daoud.  Ainsi,  nous  lisons  misri  (<w»a^  au  lieu  de  hindi 
^«Xàjû,  etc.  —  Voyez  le  n°  160. 

756  iJj^jtjJj  fcjAAaj.  Qassab  edd'arira.      calàmus  aromaticcs, 
C'est  un  médicament  indien. 

Note.  —  On  appelle  ainsi  ce  médicament,  dit  le  cheikh  Daoud, 
parce  qu'il  fait  partie  des  poudres  aromatiques.  Quant  à  la  sy- 
nonymie, c'est  celle  d'Ebn  Beithar  qui  reproduit  l'article  de 
Dioscorides  consacré  au  Calamus  aromaticus. 

757  la***,  Qousth.  costds. 
On  l'appelle  aussi  kousth  indien  ^«XÀtf»  *±k*&. 

Note.  —  On  distinguait  plusieurs  costus  chez  les  anciens.  Le 
meilleur,  suivant  Dioscorides,  était  celui  d'Arabie.  Venaient  en- 
suite ceux  de  Syrie  et  de  l'Inde.  On  n'est  pas  d'accord  aujour- 
d'hui sur  la  provenance  de  cet  aromate  que  l'on  ne  rencontre 
pas  chez  les  indigènes  de  l'Algérie,  pas  plus  que  le  qassab 
edd'arira.  —  Voyez  le  n°  484. 
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758  ^a*.  Quir.  poix. 
On  dit  aussi  quarj\ï.  C'est  le  zeft  <^o) 

Note.  —  Voyez  les  numéros  276,  476. 

759  (J^jL^x».  QuafrBabali.  baphtb. 

C'est  le  d aphte  kAiJi. 

Note.  —  Les  mots  du  titre  signifient  :  Bitume  de  Babylone. 
C'est  du  reste  une  synonymie  empruntée  à  Dioscorides.  — 
Voyez  le  n°  476. 

760  y^>jUa**i.  Qastharioun,  verveine. 
C'est  le  ri'  el-hamam  -b^sl  £j. 

Note.  —  Le  mot  qastharioun  est  une  erreur.  Ebn  Beithar  en 
donne  la  transcription,  c'est-à-dire  baristharioun  q^jjUo*^Ij. 
Il  s'agit  en  effet  du  peristereôn  de  Dioscorides,  la  verveine.  — 
Voyez  le  n°  798. 

761  t^siai.  Quataf.  arrochr. 

C'est  le  sqrmaq  i_jLoj-w.  On  l'appelle  aussi  légume  des  chré- 
tiens âa.*j  Jl  iOob  ? 

Note.  —  L'Algérie  fournit  plusieurs  espèces  d'atriplex,  dont 
la  plus  commune  est  l'atriplex  halymus  qui  est  particulière- 
ment connue  sous  le  nom  de  guettaf  et  qui  croît  dans  les  ma- 
rais salés.  Nous  doutons  de  la  transcription  baqlat  erroumya. 
qu'il  faudrait  sans  doute  remplacer  par  baqlet  eddehebia 
âaa^«Xj!  *XjL,  légume  doré,  nom  qui  est  généralement  donné 
à  l'arroche  et  que  nous  avons  déjà  vu  au  n,  141.  —  Voyez  le 
n°  8Î0. 

762j^ili.  Quaqour.  camphre. 

C'est  le  camphre j^jIXjî.  j 
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Note.  —  Nous  n'avons  trouvé  cette  expression  qu'ici.  Nous 
pensons  qu'il  y  a  une  faute  d'impression  et  qu'il  faut  lire  qua- 
four.  —  Voyez  le  n°  436. 

768  ^«XÀiû  Mb.  Quitta  hindi.  cassu  iistula. 

C'est  le  khyar  chambar  ^«yJSjUiîl. 

Note  —  Voyez  le  n°  918.  C'est  aussi  le  nom  du  btl ,  JSgle 
marmelos. 

764  iuçallSi.  Quittsa  el-haya.  afustolochi. 

C'est  (le  fruit  de)  l'aristoloche. 

Note.  —  Nous  avons  vu  les  Kabyles  donner  au  fruit  de  l'aris- 
tolocho  le  nom  de  faqous  bour'ioul  ùy*&yî  \j~y*\*  >  melon 
d'âne.  Les  mots  arabes  signifient  concombre  de  serpent.  — 
Voyez  le  n°  270. 

765  (JjuJ!  \2i.  Quitsa  ennâam.  coloqcihthi. 
C'est  la  coloquinthe. 

Note.  —  Le  nom  arabe  signiûe  concombre  d'autruche.  — 
Voyez  les  numéros  257,  558,  632,  688  et  811. 

766  j-*j*-  Quirmis.  kermêj. 

Note.  —  Il  s'agit  ici  du  cocus  baphica.  Mais  cette  substance 
est  simplement  énoncée,  sans  exposition  aucune  de  propriété. 

767  jmSnJI  y^i.  Quarn  el-bahr.  socci*. 
C'est  le  kahraba  \j>^X)i. 

Note.  —  Voyez  le  n°  438. 

768  ijfAM+ïjà.  Quarfasioun.  caifesicm. 

C'est  le  cubèbe  H}\jSM 

Eachéf.  SI 


Note.  —  Il  est  assez  curieux  de  retrouver  ici  l'opinion  qui  fait 
du  carpesium  de  Galien  le  cubèbe  des  Arabes.  Nous  avons  déjà 
touché  cette  question  au  n»  428. 

769  >ahmU.».  Quamachir.  gommk  bésihb. 

C'est  le  kamachir  ^UiU.$Jl, 

Note.  —  .Nous  lisons  dans  Ebn-Beithar  que  c'est  une  gomme 
qui  ressemble  à  l'opopanax  ;  ce  mot  est  d'origine  persane,  vu  la 
terminaison  chir  qui  signifie  suc  laiteux  en  persan. 

770.  yw^wti.  QOUSSOUS.  -  LIERRE. 

C'est  le  grand  lablab  ^aa5J!  <_\}\a.NJ  ,  le  sakradj  »jX*Jl, 
c'est  une  espèce  de  grand  louay  j-aj&ÏÏ  ^J^NI.  Il  a  des  feuilles 
molles,  pareilles  à  celles  du  haricot,  une  tige  grêle,  à  piquants, 
s'élevant  sur  les  arbres.  Sa  fleur  est  blanche  et  donne  des  fruits 
rouges  en  grappes,  du  volume  d'un  grain  de  poivre,  devenant 
noirs  à  la  maturité.  On  dit  que  sa  racine  est  une  variété  de 
Vachbat  erroumya  x.*.*y>l)  &.*£*£■,  que  nous  appelons  chez 
nous  racines  05^*»  et  que  l'on  administre  aux  sujets  atteints  de 
maladie  franque. 

Note.  —  Le  quoussous  n'est  autre  chose  que  le  kissos  des 
Grecs,  c'en  est  une  simple  transcription.  Nous  avons  déjà  traité 
les  questions  de  synonymie  du  lierre  au  n°  505.  Quant  au  rap- 
prochement avec  la  salsepareille  aa*j iJt  ûw^,  on  la  com- 
prend chez  notre  auteur.  Cet  expression  d'achbat  erroumya  est 
la  preuve  que  la  salsepareille  fut  introduite  en  Algérie  par  le» 
chrétiens. 

771  pyAK».  Quîssoum.  aurone. 

Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au  troisième.  Elle 
est  subtiliante  et  amère.  Elle  contient  des  parties  terreuses.  Elle 
est  vomitive  et  jouit  de  propriétés  apéritives  Galien  dit  la  fleur 
plus  active.  On  la  remplace  par  l'absinthe. 

Note.  —  Voyez  le  n°  675. 
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772  Jj«>>JLi.  Qvandoul.  aspalathi. 

On  l'écrit  aussi  par  kaf  iiJ  ;  c'est  l'aspalatho  (jl*«*Arf*;ii. 

Note.  —  Voyez  les  numéros  456,  239.  En  Algérie,  on  donne 
le  nom  de  quandoul  au  genêt  épineux  que  les  Kabyles  appellent 
ouzzou  ou  azezou.  Du  reste,  l'aspalathe  a  été  aussi  considéré 
comme  un  genêt. 

CHAPITRE   XX. 
Lettre  ra    I^JI  O*-^. 


778  (jljÇV  Rihan.  basilic. 

C'e9t  le  habeq  oud*.  On  l'emploie  topiquement  contre  les 
hémorroïdes,  après  l'avoir  trituré.  On  fait  aussi  avec  son  huile 
un  emplâtre  et  on  l'emploie  contre  les  tuméfactions  du  siège. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  valeur  des  mots  rihan  et 
habeq,  en  Orient  et  en  Occident.  En, Algérie,  le  mot  rihan  reste 
affecté  au  myrte.  —  Voyez  le  n»  317. 

774  «Xjjlj.  Raouand.  rhubarbe. 

C'est  ainsi  qu'on  la  connaît  chez  nous.  C'est  une  racine  li- 
gneuse. Elle  est  chaude  et  sècho  au  second  degré.  Il  en  est  une 
espèce  de  Chine  et  une  de  Syrie.  La  meilleure  est  celle  de  Chine. 
Elle  est  carminative  et  convient  à  l'estomac  et  au  foie,  dont  elle 
guérit  les  douleurs;  elle  agit  de  même  pour  la  raie  et  les  reins. 
La  meilleure  est  celle  qui  est  récente  et  n'est  pas  rongée  par  les 
insectes.  Elle  est  désobstruante,  salutaire  contre  les  fièvres  an- 
ciennes et  l'hydropisio.  On  remplace  une  espèce  par  l'autre  et  par 
l'extrait  d'absinthe.  On  la  donne  à  la  dose  d'uu  mitsqual. 

Note.  —  Ebn-Beithar  distingue  quatre  sortes  de  rhubarbe  : 
une  de  Chine,  une  de  Zendj,  une  du  pays  turc  ou  persan  et  une 


—  308  — 

de  Syrie.  Cette  dernière,  dit-il,  vient  du  pays  d'Oman.  Nous 
n'avons  pas  rencontré  la  rhubarbe  chez  les  droguistes  indigènes. 

775  «dy'j-  Raxianedj.  fenouil. 

C'est  le  besbas  j*Aa**aJI.  11  est  chaud  et  sec  au  second  degré; 
sa  graine  se  dit  chamarj\f&.  II  est  aphrodisiaque,  diurétique  et 
emménagogue.  Il  désobstrue  le  foie,  les  reins  et  la  vessie.  Il  est 
utile  contre  les  fièvres  anciennes.  Il  fortifie  l'estomac  et  le  cer- 
veau, brise  les  calculs,  pris  à  l'intérieur.  Son  eau  prise  comme 
collyre,  fortifie  et  aiguise  la  vue.  Sa  racine  est  salutaire  contre 
les  morsures  de  chien  eDragé.  Pris  à  l'état  frais,  il  donne  du  lait 
aux  femmes.  H  agit  encore  comme  antidote.  On  le  remplace  par 
l'anis. 

Note.  —  Le  fenouil  se  dit  en  Algérie  besbas.  On  emploie  la 
graine  comme  médicament,  et  on  mange  les  tiges  fraîches  au 
printemps. 

776  q)\-*j<  Roumman.  grenade. 

La  grenade  acide  est  froide  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle 
se  distingue  en  douce,  acide  et  amère.  La  grenade  douce  est 
chaude,  émolliente  et  presque  tempérée;  l'amère  est  tempérée. 
Nous  parlerons  maintenant  de  l'acide  :  elle  est  astringente  et 
diurétique  ;  elle  refroidit  les  reins  par  la  subtilité  de  sa  substance 
acide.  On  dit  qu'elle  est  salutaire  contre  la  peste  et  contre  les 
maladies  qui  procèdent  de  l'infection  de  l'air.  On  la  remplace 
par  le  verjus. 

777  ^À^fc.  yl.*).  Roumman  houlou.  grenade  douce. 

Elle  est  chaude  et  humide  au  premier  degré.  Elle  convient  à 
la  poitrine  et  guérit  la  toux.  Elle  tempère  la  constitution.  Elle 
réchauffe  l'estomac  et  les  reins  et  accroît  les  forces  génératrices. 
Son  sirop  guérit  aussi  la  toux .  Prise  après  les  repas,  elle  em- 
pêche la  nourriture  de  se  corrompre  dans  l'estomac.  Le  cheikh 
Daoud  dit  que  la  grenade  douce  est  froide  au  premier  degré  et 
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humide  n  la  fin  du  second,  l'acide  froide  au  troisième  et  l'amère 
tempérée.  L'écorce  e§t  froide  et  sèche  au  degré  de  sa  grenade 
Telle  est  la  vérité.  Toutes  les  parties  de  l'arbre  tirent  à  l'astrin- 
gence.  Elles  sont  détersives  et  incisives.  Elles  diluent  les  hu- 
meurs grossières  de  l'estomac.  Elles  désobstruent.  Elles  gué- 
rissent l'ictère  et  les  affections  do  la  rate.  Elles  renforcent  le 
teint.  Elles  excitent  les  sécrétions.  La  graine  est  astringente  et 
obstruante.  La  grenade  douce  guérit  la  toux  chronique  et  les 
aspérités  de  la  gorge.  L'acide  neutralise  la  bile,  étanche  la  soif, 
arrête  la  fièvre  et  l'inflammation.  Le  sirop  de  grenade  est  salu- 
taire aux  tempéraments  chauds.  Il  étanche  la  soif  et  guérit  les 
fièvres  de  nature  atrabilaire.  Telle  est  la  manière  de  le  prépa- 
rer :  on  prend  deux  livres  de  suc  de  grenades  acides,  autant  de 
suc  de  grenades  douces,  quatre  livres  de  sucre;  on  fait  bouillir 
le  tout  jusqu'à  consistance  de  sirop  et  on  conserve. 

Note.  —  L'écorce  de  grenade  est  employée  chez  les  indigènes 
comme  astringent ,  particulièrement  dans  la  diarrhée.  On  la 
recueille  aussi  comme  substance  tinctoriale.  —  Voyez  le  n°  205. 

778   jS.i£?)j.  Rousakktadj .  SDLFURB  oe  cmvHE. 

C'est  le  hadidat  elharqous  y+fi+Jl.  *«>o»X.»-  ,  le  cuivre 
brûlé  o/^î  (j»»LtfUl.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré 
Il  entre  dans  les  emplâtres.  11  ronge  les  chairs  exubérantes.  On 
lea  fait  entrer  aussi  dans  les  collyres  contre  les  indurations  des 
paupières.  Il  aiguise  la  vue,  guérit  le  pannus,  l'onglet  et  la  gale 
des  paupières.  Il  noircit  les  poils.  On  dit  que,  pris  à  l'intérieur, 
avec  de  l'eau  miellée,  à  la  dose  de  deux  drachmes,  il  évacue  la 
sérosité  citrine,  sans  inconvénient.  Brûlé,  il  est  préférable. 

Note.  —  Cette  substance  est  très  connue  en  Algérie  sous  le  nom 
de  hadida  &  *Xj  éXa» .  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  lamelles  de 
l'épaisseur  de  l'ongle,  plus  ou  moins  larges,  noires  et  brillantes. 
Le  cheikh  Daoud  nous  en  donne  la  préparation,  et  d'après  nos 
informations,  ce  mode  de  préparation  serait  encore  en  usage  en 


—  310  _ 

Algérie,  c  On  prépare  le  cuivre  en  feuilles  minces ,  on  met  entre 
chaque  feuille  du  sel  et  du  soufre  ou  bien  le  tout  ensemble,  au 
dixième  du  poids  de  cuivre  :  on  presse  et  on  maintient  ainsi 
pendant  une  semaine.  Si  l'on  veut  agir  plus  promptement,  on 
chauffe  le  cuivre,  on  répand  par  dessus  les  substances  susdites 
et  on  trempe  à  plusieurs  reprises  dans  du  vinaigre.  >  Telle  est, 
à  peu  de  choses  près,  la  préparation  de  l'airain  brûlé,  chalchos 
kekaumenos,  dans  Dioscorides.  —  Voyez  le  n°  383. 

779  jf^lj-  Ratinedj  résibe  du  pih. 

C'est  la  radjina  ââa»j.  Elle  est  salutaire  contre  la  toux 
chronique,  les  ulcères  du  poumon,  le  crachement  de  sang.  Prise 
à  l'intérieur,  elle  purifie  la  poitrine  et  le  poumon.  Elle  agglutine 
les  cils.  Elle  entre  dans  les  emplâtres  dessicatifs.  Elle  fait  pous- 
ser les  chairs,  répandue  en  poudre  sur  les  ulcères.  Elle  calme 
les  douleurs  du  corps.  On  la  remplace  par  la  résine  du  téré- 
binthe. 

Note.  —  Le  ratinedj,  dit  Ebn  Beithar,  est  la  résine  du  pin 
-jyUaJi  i>«,  —  Voyez  le  n°  620  et  le  n°  787. 

780  vjj-*^  -^"J-         R*W  err'orâb  pttchotis. 

On  l'appelle  aussi  pied  de  sauterelle  àî^a*  J^j-  C'est 
Vathlilal  J^VaaIoI  que  l'on  écrit  aussi  athlilan  (j^A-Uoi.  Il  est 
salutaire  contre  la  lèpre.  Cuit  avec  une  tête  de  chèvre  et  mangé, 
il  arrête  le  dévoiement.  On  le  donne  à  la  dose  de  deux  mitsquals 
On  le  remplace  par  moitié  de  graine  de  laurier  et  par  l'ammi . 

Note.  —  Voyez  Vathilal,  au  n°  98 . 

781  (•^♦=^  tK^j-  Ridj  elhamam.  archusa. 

C'est  le  chendjar  A — sâ._**_J!.    Quant   au   saq   elhamam 

+\**Jl  ol-w,   il  en  sera  question  à  la  lettre  sin 

Note.  —  Notre  manuscrit,  aussi  bien  que  celui  d'Alger,  donne 
besbaïdj  au  lieu  de  chendjar  ;  mais  c'est  là  une  erreur  de  copiste. 
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Ebn  lieithar  donne  comme  synonyme  do  elchendjar  Hidjl  elka- 
mama  x*U*aL  J^j.  Telle  est  aussi  la  syoonymio  adoptée  par 
Golius  dans  Freytag.  —  Voyez  le  n°  799. 

783  iJfXsj.  liathba  luieme. 

C'est  la  fisflssa,  la  quatt  c^AjI. 

Note.  —  Le  mot  rathba  signifie  proprement  du  fourrage  vert. 
—  Voyez  la  fisflssa,  au  n°  710.  Voyez  aussi  n°  612. 

788  »l*j.  Rouquaâ.  noix  vomiqpr? 

C'est  la  noix  vomique  ^Jl  j^r  ' 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  oe  mot  autre  part  avec  la 
même  signification  L'erreur  proviendrait-elle  de  ce  que  les 
noms  de  djous  elqui  et  djous  erroqua  se  suivent  dans  Ebn  Bei- 
tharl  Nous  pensons  qu'au  lieu  de  distinguer  les  deux  paragra- 
phes, le  compilateur  les  aura  confondus.  Nous  reverrons  bientôt 
le  rouquaâ  au  nô  786.  Il  est  encore  une  autre  manière  d'expli- 
quer l'erreur  de  synonymie  :  au  lieu  de  djouj  elqui  ^Jl  j^-**. 
il  faut  lire  djou%  erroqua  Àxi^JI  jypr-  T°ut  est  bien  alors,  car 
c'est  sous  ce  dernier  nom  que  le  rouquaâ  se  trouve  mentionné 
dans  Ebn  Beitbar. 

784  ui£).  Rousakht.  balaostbs 
Ce  sont  les  fleurs  du  grenadier^lÀX». 

Note.  —  Voilà  encore  une  expression  dont  nous  ne  sommes 
pas  sûr   —  Voyez  le  n°  205. 

785  tXjj.  /tond.  laurier. 
Ce  sont  les  feuilles  du  laurier^ljul  Ojj- 

Note.  —  En  Àlgéri®,  le  mot  rond  représente  non-seulement 
les  feuilles  du  laurier,  mais  l'arbre  lui-môme.  Nous  ne  rencon- 
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trer>ns  pas  le  laarier  dans  ce  volume,  attendu  que  l'on  y  a  ou- 
blié la  lettre  R'atn.  Nous  trouvons  au  n°  Î43,  Dahmast,  un 
autre  nom  du  laurier. 

786  j  -»"   w  .  Rouquâ  iamani. 

C'est  la  figue  indienne  ^ùJ^J\  (£*ZÏÏ,  et  je  crois  que  c'eit 
la  figae  des  chrétiens  joUa-iJl  ^y»^.  *-e  Cheikh  Daoud 
l'affirme.  Il  ajoute  que  le  rouquâ  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du 
troisième  degré.  Il  incise  la  pituite,  déterge  les  bronches  et 
éclaircit  la  voix.  Son  suc  laiteux  enlève  l'impétigo  et  les  taches 
cutanées.  Il  résout  les  tumeurs  froides  et  flétrit  les  hémor- 
rhoïdes. 

Note.  —  Nous  ne  saurions  adopter  l'opinion  de  l'auteur,  c'est- 
à-dire  l'identité  du  rouquâ  et  de  la  figue  de  Barbarie.  Cette 
identité  ne  se  recommande  que  d'une  similitude  d'appellation  : 
figae  d'Inde  ^«XJL^JJ  (^-iJi ,  figue  franque  ^gSf\jÀ\  (g±S . 
Daoud  el  Antaki,  sur  lequel  s'appuie  Abderrezzaq,  dit  que  les 
feuilles  du  rouquâ  ressemblent  à  celles  du  figuier,  et  que  les 
fruits  naissent  sur  les  rameaux.  Ebn  Beithar  fait  également  ob- 
server que  les  fruits  du  rouquâ  naissent  sur  les  rameaux  et  non 
6ur  l'aisselle  des  feuilles.  Il  ajoute  que  c'est  un  arbre  de  la  taille 
du  noyer  j^i. L5~Â^Ib*  ^F-  Tout  c*^  ne  saurait  convenir 
à  un  cactus.  Forskal  décrit  le  rouquâ,  p.  iî7,  comme  un  grand 
arbre ,  mais  son  rouquâ  ne  saurait  être  le  nôtre,  bien  qu'ayant 
le  même  habitat.  Le  fruit,  dit-il,  est  une  capsule  ;  on  le  mé- 
lange aux  aromates  dont  se  servent  les  femmes  pour  se  laver 
la  tête.  Ebn  Beithar  dit  que  les  hommes  et  les  animaux  mangent 
le  fruit  du  rouquâ.  Daoud  dit  qu'il  a  à  peu  près  la  saveur  de  la 
figue,  mais  qu'il  est  moins  sucré.  Le  Roika  de  Forskal  porte 
aussi,  dit-U,  le  nom  de  Djouselquy.  en  raison  de  ses  propriétés 
vomitives.  Serait-ce  l'explication  de  la  synonymie  donnée  au 
n«  783 1 
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787  Ififfal^  Ratkina.  iuiii 

On  dit  aussi  ratina  UajIj  et  radjini  aàx>j,  ce  qui  est 
tout  uo. 

Note.  —  Voyez  le  n*  779. 

788  J^j-ij.  fl«c/ui^tti/.  ihii. 
Cest  le  crabe  de  mer  ^  »-sr-'    j  -^r-- 

rVo/«.  —  Nous  n'avons  trouvé  cette  expression  qu'ici. 

7>>9  &s>*j.  RidjUx.  roca*i*a. 

C  est  le  farfakhi  ^^-fOjjdl.  le  baqlat  tlkomqua  lt,»-^l  *>Uj. 
le  ia^Jat  eJfnou&artJka  àJSjUXI   aXjç  . 

Note.  —  Il  a  été  question  du  pourpier,  notamment  au  n*  139. 

790  (jc»ÀM   t-M.  Roubb  elqaradh.  ooiui. 
C'est  la  gomme  d'acacia. 

Note.  —  Voyez  les  numéros  617  et  ' >: 

791  i^-?'j-  Rafrya.  nnrrBi. 

C'est  la  menthe  *À«jJl. 

Note.  —  C'est  encore  là  une  expression  propre  a  notre  au- 
teur. —  Voyez  le  n:  597. 

79»  K*J>\x   &yJ<.        Rabouat  ianawya .  ihcuiii 

C'est  la  rhubarbe  de  Chine  ou  de  l'Inde. 

793  »^j^%j.  Roubarbou.  uciiiii 

On  dit  aussi  roubarboM  yjj  j  « .  C  est  la  rhubarbe  de  Syrie. 

Noie.  —  Les  noms  de  la  rhubarbe  nous  paraissent  propres 
à  notre  auteur  et  sont  sans  doute  des  expressions  locales  déri- 
vées des  langues  européennes.  —  Voyez  lr 

KacUf.  tt 
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794  JoiUy.  Ressaquil.  gihgembrb. 

C'est  le  gingembre . 

Note.  —  Cette  expression  manque  dans  le  manuscrit  d'Al- 
ger. —  Voyez  le  n°  274. 


795  yl*K*j. 
C'est  le  fruit  de  l'a?'» 


Raqdan. 


SABINE 


rar j&y&,  c'est-à-dire  de  la  sabine^K^jl. 
Note.  —  Voyez  le  n°  328  et  le  n<>  16. 


796  CÀjUjtj.  Ragianeq. 

C'est  le  fenouil  <s?Ly  \j . 
Note.  —  Voyez  le  77*. 


FENOUIL. 


797  i«j.  Roud. 

C'est  la  rose  £>j>pf. 
Note.  —  Voyez  le  n*  260. 


798  pUil  Jj. 


Rï  elhamam. 


VERVEINE. 


C'est  une  plante  qui  atteint  la  hauteur  d'environ  un  empan; 
rouge,  à  feuille  noirâtre.  On  l'emploie  à  l'instar  de  la  garance. 
Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Elle  est  dessicative. 
Elle  consolide  les  plaies  et  les  empêche  de  s'étendre.  Prise  à 
l'intérieur,  elle  excite  les  règles.  Portée  en  pessaire,  elle  guérit 
les  affections  de  la  matrice.  Elle  nuit  aux  reins,  et  on;  la  corrige 
par  la  gomme  adraganthe.  On  la  donne  à  la  dose  de  deux 
drachmes,  et  on  la  remplace  par  la  garance. 

Note.  —  Nous  avons-  déjà  vu  la  verveine  au  n»  760.  Les  mots 
ri'  tlhamam  signifient  :  pâturages  de  colombes.  Dioscorides 
mentionna  déjà  que  les  colombes  aiment  à  jouer  autour  de  cette 
plante,  ce  à  quoi  elle. doit  son  nom. 
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799  JoiM  Jj.  Ri'  eHbel?  ELAPBODoacni». 

Le  nom  de  cette  plante  se  trouve,  dans  le  texte,  accolé  à  celui 
de  Ri'  elhamam,  comme  s'il  s'agissait  d'une  seule  et  même  chose  : 
puis  est  donnée  la  synonymie  de  saq  elhamam  |»L#.al  ^L*.  Le 
ri' elibel,  ou  plutôt  ri'  elouyal,  pâturage  de  cerf,  est  formelle- 
ment donné  par  Ebn  Beithar  comme  équivalent  de  l'élapho- 
boscon  de  Dioscorides,  dans  lequel  on  a  vu  le  chervi,  sium  ti- 
sarum.  Quant  au  mot  saq  elhamam,  nous  ne  le  rencontrons  que 
chez  le  cheikh  Daoud,  qui  en  fait  le  synonyme  de  Kharou  elha- 
mam, si  notre  manuscrit  est  exact. 

800  tSXAj,  Remets.  caroxtlon. 

Note.  —  Ce  mot  se  trouve  dans  notre  exemplaire  seulement 
et  sans  aucun  développement.  On  pourrait  môme  lire  À**j. 
Nous  avons  préféré  lire  ci*.*},  attendu  que  le  remets  est  une 
plante  mentionnée  généralement  par  les  Arabes  comme  recher- 
chée par  le  chameau,  et  qu'elle  se  trouve  en  abondance  dans  le 
Sud  de  l'Algérie.  Le  remets  est  un  caroxylon  articulatum  ou 
salsola  articulata,  des  salsolacées. 


801  wiL*lj.  -  Ramik. 


IUMBK. 


C'est  un  médicament  composé  qui  arrête  le  flux  de  ventre. 
Il  se  compose  de  galle  et  de  pépins  ou  d'écorces  de  grenades, 
que  l'on  pétrit  avec  de  l'eau  et  du  vinaigre.  La  proportion  de 
la  noix  de  galle  est  le  double  de  celle  de  l'autre  médicament. 

Note.  —  La  composition  du  ramik  varie.  On  peut  en  voir 
d'autres  dans  Sérapion,  n"  230. 

802  (j).-**!^.  Rassen.  hëlénium. 

C'est  le  djenah  r-^***--  On  le  donne  à  la  dose  d'un  milsqual. 
On  le  remplace  par  le  sa  ad  <\x^  ou  moitié  d'éryngium. 

Note.  —  Ebn  Beithar  parle  du  rassen  comme  l'équivalent  de 
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l'héléntutn  de  Dioscorides.  —  Voyez,  pour  les  synonymes,  les 
numéros  230,  303,  470. 

803  (j*W).  Ribas.  rheom  ribes. 
On  ne  le  rencontre  pas  chez  nous,  mais  il  se  trouve  à  Alep. 

Note.  —  Le  ribas,  dit  Ebn  Beithar,  ne  se  rencontre  pas  dans 
le  Moghreb  ni  dans  l'Espagne;  mais  il  est  abondant  en  Syrie,  où 
il  est  employé  comme  aliment.  Un  auteur  indien,  Sendahchar 
~*»A«Xa*w,  le  dit  salutaire  contre  les  hémorrhoïdes . 

804  &à\sy.  Râada.  torpille. 

C'est  un  poisson  connu  sous  ce  nom.  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  second  degré.  Appliquée  vivante  sur  la  tête  d'un  épileptique, 
elle  le  guérit  complètement.  Sa  peau  intérieure  âuij.e,  appli- 
quée sur  la  tête,  guérit  la  céphalalgie  chronique.  Il  préserve 
des  frissons  de  la  phthisie.  L'expérience  le  démontre,  et  Daoud 
l'affirme.  Sa  chair  excite  les  passions  des  vieillards,  même  après 
que  l'âge  ne  le  comporte  plus.  C'est  encore  un  fait  d'expérience. 
Elle  incise  la  pituite,  guérit  l'ictère  et  les  affections  de  la  rate, 
arrête  les  hémorrhagies,  quel  qu'en  soit  le  siège.  Rôtie,  c'est  un 
remède  contre  la  phthisie  et  les  ulcères. 

805  (joWj.  Rassas.  plomb. 

Le  cheikh  Daoud  le  dit  froid  au  troisième  degré  et  humide  au 
second. 

Note.  —  Le  mot  rassas  est  le  nom  sous  lequel  on  connaît  le 
plomb  en  Algérie.  Nous  en  avons  déjà  vu  d'autres.  —  Voyez  les 
numéros  29  et  30,  641 . 

806  «Jj.  Ratant.  genêt. 

II  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  Pris  avec  du  miel,  il  pu- 
rifie les  parties  supérieures  du  corps  par  le  vomissement  ;  era- 
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ployé  en  lavement,  il  purifie  les  parties  intérieures  par  purga- 
tion.  On  l'administre  contre  la  sciatiquo  et  les  vers.  Il  est 
abortif.  11  nuit  à  l'estomac  et  on  le  corrige  par  l'oxymel.  Il  se 
donne  à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  Le  retem  d'Ebn-lteithar  est  le  spartium  de  Diosco- 
rides.  Aujourd'hui,  on  l'a  distrait  du  genre  Genista  pour  en  faire 
un  genre  de  son  nom.  Il  est  commun  en  Algérie. 


HOMARD. 


807  (j^JjM.  Roubian. 

On  l'appelle  aussi  Nekchouthâ  k]ay^S.j.  C'est  une  sorte  de 
poisson,  plus  grand  que  le  crabe,  ayant  plus  de  pattes  et  aussi 
plus  de  chair.  Il  est  chaud  au  second  degré  et  humide  au  troi- 
sième. Il  réchauffe  et  donne  un  sang  de  bonne  qualité.  Il  con- 
vient a  la  matrice  et  aide  la  conception  ;  pris  à  l'intérieur  ou 
porté  en  suppositoire,  il  excite  au  coït,  surtout  associé  à  l'huile 
de  noix. 

Note.  —  On  dit  aussi  Arbiân. 

808  j.a+JL  gj.  Ri'  elhemir.  chardon  d'ane. 

C'est  le  chardon  d'âne  wa^JI  SyZ.  Il  est  chaud  et  sec  au  se- 
cond degré.  Il  est  utile  contre  l'épilepsie  et  la  frénésie,  ainsi  que 
les  perversions  de  l'intelligence.  On  l'emploie  contre  l'orthopnée 
et  la  dyspnée.  Si  on  le  flaire,  il  provoque  l'épistaxis  et  il  abat 
les  plus  forts  par  l'intensité  de  son  action.  On  le  corrige  par 
le  malabathrum  -fà^*»  et  l'anémone  oLAjc<£.  On  le  donne  à  la 
dose  d'une  demi-drachme  et  on  le  remplace  par  le  quart  de  son 
poids  d'émeraude. 

Note.  —  Nous  avons  vu  le  Ri'  elhemir,  pâturage  d'âne,  donné 
comme  synonyme  du  Badaouard,  au  n#  163. 
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CHAPITRE  XXI. 
Lettre  sin  (j*  (ji*»<Jl  (^y^-. 

$09  y^)«KÂ*^JUv.  Scouloufendrioun.  scolopendre. 

C'est  Yoûqrouban  yl»-À« ,  l'herbe  aux  vers  kAa**»- 
iij^tXJl.  Elle  est  chaude  au  premier  degré  et  sèche  au  se- 
cond. On  la  dit  aussi  chaude  au  second  et  sèche  au  troisième. 
Elle  rompt  les  calculs  des  reins  et  de  la  vessie.  C'est  un  des  mé- 
dicaments les  plus  efficaces  contre  les  maladies  de  la  rate  ; 
aussi,  quand  les  chèvres  en  mangent,  et  qu'on  les  abat,  on  ne 
rencontre  plus  dans  leur  abdomen  qu'une  ombre  de  rate.  Elle 
est  utile  contre  l'ictère  noire  ;  prise  à  la  dose.de  cinq  drachmes 
pendant  quarante  jours  avec  de  l'oxymel,  elle  prévient  les  nau- 
sées. On  dit  qu'une  femme  qui  en  porte  sur  ses  parties  génitales 
ne  conçoit  pas  On  la  remplace  par  l'eupatoire,  le  chamœdrys 
et,  dit-on,  le  corail  brûlé. 

Note.  —  Voyez  le  n°  370. 

810  *âçv.X*v.  Salikha.  quinquina. 

C'est  l'écorce  de  l'arbre  de  quinquina  ïLàa&aS.  Elle  ressem- 
ble au  cinnamome.  Le  quinquina  est  chaud  et  sec  au  troisième 
degré.  11  en  est  plusieurs  espèces.  Employé  comme  collyre,  il 
aiguise  la  vue.  Il  est  diurétique.  Il  fortifie  les  membres,  l'esto- 
mac et  le  foie  refroidis.  11  provoque  l'écoulement  des  règles.  On 
l'administre  aux  sujets  atteints  de  fièvre  intermittente  au  mo- 
ment de  l'apyrexie,  et  telle  est  la  manière  de  l'administrer  :  on 
en  triture  une  drachme  et  on  la  donne  dans  du  café  au  moment 
où  la  fièvre  commence.  Une  heure  après,  on  en  donne  autant. 
Une  heure  plus  tard,  on  en  donne  une  troisième  prise,  et  la  fiè- 
vre est  coupée  par  la  grâce  de  Dieu.  C'est  une  médication  que 
j'ai  éprouvée  plusieurs  fois.  Nous  ne  connaissons  pas  cette  subs- 
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ta n co  sous  le  nom  de  salikha.  mais  sous  celui  do  kinkina.  On 
remplace  le  quinquina  par  le  cinnamome.  et  on  le  donne  à  la 
dose  d'une  drachme. 

Note.  —  Le  mot  salikha  signifie  généralement  la  cannelle. 
Abderrezzaq  a  soin  de  nous  avertir  que  cette  dénomination 
n'est  pas  vulgaire  :  il  l'a  sans  doute  empruntée  à  quelque  livre, 
si  toutefois  elle  n'est  pas  de  son  crû.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un 
fait  à  constater  que  cette  administration  du  quinquina  à  Alger 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Le  ma- 
nuscrit d'Alger  offre  deux  légères  variantes.  Il  ajoute  à  kinkina 
le  synonyme  kina.  De  plus,  à  propos  de  la  ûèvre  intermittente 
ou  à  frissons  (jàjUJî,  il  ajoute  que  c'est  la  ûèvre  qui  est  chaude 
et  froide  A.j^i^Jf  m  JÉàjljJl.  —  Voyez  le  n°  235. 

811  ùsJUtt.  Soud.  SOCCHET  ODORANT. 

On  l'appelle  encore  soudi  ^«Xjk^v.  C'est  la  racine  d'une  plante 
aquatique  qui  peut  remplacer  le  papyrus.  On  s'en  sert  chez 
nous  pour  lier  le  tabac  et  faire  des  cribles  à  blé.  Il  est  rhaud  et 
sec  au  troisième  degré.  Le  meilleur  est  celui  qui  est  aromatique. 
Il  est  carminatif,  emménagogue  et  diurétique.  Il  réchauffe  les 
reins,  rompt  les  calculs,  consolide  les  ulcères  lents.  Son  usage 
atténue  le  sang,  le  dessèche  et  n'en  laisse  que  les  humeurs,  au 
point  que  le  sujet  est  exposé  à  la  lèpre  noueuse.  On  le  remplace 
par  la  cannelle  et  on  le  donne  à  la  dose  de  deux  mitsquals. 

Note.  —  Le  soud  des  Arabes  est  le  cyperus  de  Dioscorides; 
mais  notre  auteur  le  confond  ici  avec  le  halfa,  dont  on  fait 
effectivement  des  cribles  en  Algérie. 

812  ggàl*M.  Sadedj.  malabathrum. 

Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au  second.  Il  a  des 
feuilles  pareilles  à  celles  du  laurier  ;  il  croit  dans  l'eau  et  n'a  pas 
de  racines.  Il  est  diurétique,  salutaire  contre  les  palpitations. 
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Il  fortifie  l'estomac  et  résout  les  engorgements.  On  l'emploie  en 
cataplasme  sur  l'œil.  On  le  remplace  par  le  nard  grec  et  on  le 
donne  à  la  dose  d'un  mitsqual. 

Note.  —  Tout  ce  paragraphe  se  trouve  dans  Dioscorides.  Du 
reste,  Ibn  Beithar  et  Sérapion  ne  citent,  à  propos  du  malaba- 
thrum,  que  Dioscorides  et  Galien,  ce  qui  prouve  que  les  Arabes 
n'avaient  rien  appris  d'original  sur  cette  substance.  On  ne  pense 
pas  que  le  malabathrum  des  modernes,  qui  est  un  laurits  du 
même  nom,  soit  identiquement  celui  des  anciens,  On  suppose 
que  les  vents  poussaient  sur  les  rivages  les  feuilles  de  l'arbre 
qui  le  produisaient,  d'où  la  croyance  que  ces  feuilles  poussaient 
sans  racines,  à  la  surface  de  l'eau,  comme  la  lentille  d'eau,  dit 
l'auteur  grec. 

813  \g}j  JoJuw.  Souriboul  roumî.  nard  celtique  . 

C'est  le  nard  aromatique  l**.>\û.1\  J^aXa»,  à  fleurs  jaunes.  11 
vient  du  pays  romain.  On  l'appelle  encore  celtique  ^haI»!.  C'est 
un  des  nards  ^ùjIâJI  <X»-i  ijU^j.  C'est  le  kef  el-mou- 
djadem  ^«sït  v_x5.  Il  est  diurétique,  emménagogue  et  ga- 
lactophore  plus  que  le  nard  indien.  Pris  avec  de  la  décoction 
d'absinthe,  il  résout  les  tuméfactions  de  l'estomac,  du  foie  et  de 
la  rate.  ïl  est  utile  contre  l'ictère  qui  tient  à  un  engorgement  du 
foie  et  de  la  vésicule  biliaire.  Pris  en  poudre,  il  purge  la  poi- 
trine et  le  poumon,  ainsi  que  la  vessie  et  la  matrice.  On  le  rem- 
place par  le  nard  indien,  le  jonc  odorant,  la  cannelle,  à  partie 
égale. 

Note.  —  Le  nard  celtique  n'est  autre  chose  que  la  valériane 
celtique  des  modernes  :  c'est  le  nardos  keltiké  de  Dioscorides. 
Le  nard  celtique  ne  porte  pas  le  nom  de  sounboul  el-thyb ,  ainsi 
que  l'écrit  notre  auteur.  Ebn  Beithar  donne  ce  nom  comme 
celui  du  nard  indien  ^^JL^Jj  ^  ^  <~hvJûJ|  J*aX**.  Nous 
avons  déjà  vu  les  nards  au  n°  606. 
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814  ^•XJi.A  JwtÀ*».       Sounboul  hindi.  nard  ihdies. 

Il  consiste  en  fleurs  noirâtres  ressemblant  à  une  masse  che- 
velue. Il  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  On  l'appelle  encore 
sounboul  el-assafir  ^AiLaxIl  J*a.à*u.  Il  convient  au  foie  et  à 
l'estomac,  il  est  diurétique.  Il  dessèche  les  humeurs  qui  affluent 
à  la  tête  et  à  la  poitrine,  il  est  salutaire  contre  les  douleurs 
d'estomac  et  d'intestins.  L'usage  de  sa  décoction  purge  les  reins  et 
la  matrice.  Employé  par  les  femmes  en  suppositoire,  il  arrête 
leur  écoulement  menstruel.  On  le  remplace  par  le  malaba- 
thrum. 

Note.  —  Le  nard  indien  a  été  longtemps  considéré  comme  la 
souche  filamenteuse  d'une  graminée,  Vandropogon  nardus.  Au- 
jourd'hui, on  le  rapporte  à  la  valerianajatamansi.  C'est  par 
une  grossière  erreur  qu'on  l'a  considéré  comme  une  fleur.  Devenu 
rare  en  Europe,  on  le  trouve  communément  en  Algérie  chez 
tous  les  droguistes  indigènes.  i.es  femmes  l'emploient  aux  bains 
pour  se  parfumer  la  chevelure. 

815  oUw.  Soummaq.  sumac. 

C'est  un  arbre  d'une  taille  élevée,  dont  les  feuilles  ressem- 
blent à  celles  du  myrte,  sinon  qu'elles  sont  d'une  couleur  jau- 
nâtre et  rugueuses.  Il  a  des  baies  comme  le  myrte,  sinon  qu'elles 
sont  rouges  et  acides.  On  le  trouve  dans  le  pays  des  Turcs  où  il 
porte  le  nom  de  fazaldjik  viUji>*.  Il  est  froid  au  second  de- 
gré et  sec  au  troisième.  Il  arrête  le  dévoiement  chronique, 
apaise  les  douleurs  abdominales  et  intestinales.  Telle  est  l'action 
de  la  décoction  de  ses  feuilles  récentes.  Il  suspend  les  règle6  Si 
on  le  triture,  que  l'on  extraie  son  suc  et  qu'on  l'instille  dans 
l'œil,  il  ne  s'y  fait  pas  d'éruption  varioleuse.  Il  arrête  le  dévoie- 
ment et  l'écoulement  purulent  des  oreilles.  On  le  remplace  par 
la  racine  de  patience  et  la  mûre  séchée. 

Note.  —  Noi's  avons  déjà  vu  le  soummaq,  sous  le  nom  de 
de  Thamtham,  au  n°  413. 

Kachef.  23 
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816  {J^jy**-  Swrendjan.  colchiqce. 

Ce  sont  les  doigts  d'hermès  ij^.^tj.^  £J^»t.  H  calme  les  dou- 
leurs des  reins.  Il  est  dessicatif.  On  le  donne  à  la  dose  d'un 
mitsqual  à  une  drachme  et  demie.  On  le  remplace  par  son  poids 
de  henné  et  moitié  de  bdellium  bleu. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  les  doigts  d'hermès  au  n°  31.  Les 
auteurs  arabes  n'ont  pas  entendu  autre  chose  par  le  sourendjan 
que  le  colchicum  de  Dioscorides.  Le  texte  du  botaniste  grec  est 
reproduit  intégralement  par  Ebn  Beitbar  et  Sérapion.  C'est  l'her- 
modactyle  ou  hermodacte  des  Grecs  et  des  modernes,  appella- 
tion qui  désigne  particulièrement  la  fleur  et  en  indique  la  forme 
analogue  à  celle  d'une  main,  en  raison  de  ses  divisions.  Quant  à 
l'espèce  de  colchique,  on  n'est  pas  d'accord.  D'aucuns  ont  mis 
en  avant  le  colchicum  variegatum 


817  }y»».  Sarou.  cyprès. 

C'est  le  saroual  Jt^**Ji.  Il  est  chaud  et  sec  au  second  degré. 
On  l'appelle  jj].  Il  est  dessicatif,  sans  âcreté  et  sans  grande  ir- 
ritation. Ce  qui  prédomine  dans  sa  saveur  est  Pacerbité  et  l'a- 
mertume ;  toutefois,  il  est  plus  acerbe  qu'amer  de  beaucoup . 
Une  de  ses  propriétés,  c'est  d'enlever  les  collections  d'humeurs 
corrompues  et  ramollies  qui  se  font  dans  la  profondeur  du 
corps.  Il  convient  contre  les  hernies,  parce  qu'il  dessèche  les 
neifs  qui  se  sont  relâchés  par  le  fait  des  humeurs  :  il  leur  rend 
de  la  force  et  de  la  dureté  par  l'évacuation  des  humeurs  qui 
les  ramollissaient,  sans  les  reporter  sur  d'autres  organes.  II  con- 
solide les  plaies  survenues  dans  les  organes  durs.  S?on  fruit,  ad- 
ministré à  l'état  frais,  arrête  les  hémorrhagies.  On  le  remplace  par 
le  sidra .      - 

Note.  —  En  Algérie,  on  dit  plutôt  séroual  que  sarou.  — 
Voyez  le  n°  198. 
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818  amm^w.  Simsitn.  sésame 

C'est  le  djouldjoulan  jj>k^Jl,  le  hall  jJL.  Son  huile  ost 
l'huile  de  hall  J>il  ^^.  l'huile  de  chiradj '  <^y.\^2\  ^Aï- 
C'est  une  graine  qui  fournit  beaucoup  d'huile.  Il  ne  vaut  rien  à 
l'estomac.  Son  usage  donne  une  mauvaise  odeur  à  la  bouche. 
Sa  feuille,  triturée  et  appliquée  sur  les  organes  indurés,  en  pro- 
voque la  résolution.  Il  guérit  les  abcès  chauds,  les  brûlures,  les 
coliques,  les  morsures  de  serpent.  On  le  remplace  par  l'amande 
douce. 

Note,  —  Sous  le  nom  de  djeldjelan,  il  se  fait  en  Algérie  une 
grande  consommation  de  sésame  par  les  indigènes  qui  en  met- 
tent la  graine  dans  la  pâte.  On  la  retrouve  presque  toujours  soit 
à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  de  leurs  galettes,  associée  à  la  ni- 
gelle,  habba  souda.  —  Voyoz  le  n°  233.  —  Sous  le  nom  de  djel- 
djelanya,  on  vend  une  sorte  de  nougat  fait  de  miel,  d'oeuf  et  de 
sésame. 

819  (-'ItX.w.  Soudab.  rie. 

C'est  la  fidjel  J*&\*}\,  dont  il  est  deux  espèces  :  la  sauvage 
est  la  fidjel  arabe  j,  _»Ji  J.js£VaJ|  ;  la  cultivée  est  la  fidjela 
A^sitli.  On  l'appelle  encore  herbe  aux  génies  q4»  j-"*******'  • 
et  fidjen  ^j.js?o.  a  l'état  frais,  elle  est  chaude  et  sèche  au  second 
degré;  cultivée  et  séchée,  elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième 
degré;  sauvage  et  séchée,  elle  l'est  au  quatrième.  La  graine,  de 
la  rue  sauvage  est  la  tafsia  Ia*»**Iï.  La  rue  est  apéritive,  diu- 
rétique, emménagogue  et  abortive.  Elle  est  utile  contre  la  paralysie 
et  toutes  les  affections  articulaires,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur. Son  suc,  employé  comme  collyre,  fortifie  la  vue.  La  rue 
entre  dans  les  médicaments  employés  contre  la  dyspnée,  les 
affections  thoraciques,  l'anasarque,  sous  forme  de  cataplasme. 
On  l'emploie  contre  les  éructations  et  la  pituite.  Elle  est  salu- 
taire chez  les  sujets  affectés  de  la  rate,  contre  les  frissons.  Elle 
fortifie  l'estomac.    Elle  dessèche  le  sperme  et  déprime  l'appétit 
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vénérien.  Elle  tue  les  vers  longs  et  plats.  Elle  est  utile  contre 
la  céphalalgie  chronique,  sous  forme  de  cataplasme;  contre  les 
tintements  et  les  bourdonnements  d'oreille,  sous  forme  d'injec- 
tion ;  contre  l'épistaxis  et  les  ulcères  de  la  tête.  Elle  agit  comme 
antidote.  Mâchée  avec  du  miel  et  du  beurre,  elle  fait  disparaître 
l'odeur  de  l'ail.  On  l'emploie  en  cataplasme  contre  les  myrmécies 
chroniques.  On  la  remplace  par  la  graine  de  laurier.  J'ai  en- 
tendu dire  que,  placée  dans  l'oreille  d'un  épileptique,  elle  pro- 
duisait de  bons  effets. 

Note.  —  La  rue  se  dit  généralement  en  Algérie  fidjela.  Ses 
propriétés  abortives  paraissent  connues  de  quelques  femmes  in- 
digènes. On  en  trouve  chez  quelques  Mozabites.  Nous  avons  vu 
son  exploitation  faite  sur  une  certaine  échelle  dans  un  but  cou- 
pable. Jadis,  on  l'apportait  à  Alger  sur  le  marché  He  la  place 
de  Chartres,  où  il  nous  a  semblé  qu'elle  disparaissait  Les  Ka- 
byles lui  donnent  le  nom  d'aourmi.  —  Voyez  le  n°  712. 

820  K.j.Aj.+y.  Sarmaq.  arroche. 

C'est  le  quathaf  ^flai.  On  l'appelle  encore  sarmadj  £j-**, 
légume  romain  R\^yl\  *Xjb,  légume  doré  Âaa^^xJI  *X.à.>. 
Il  en  est  une  espèce  sauvage  et  une  cultivée.  L'une  et  l'autre 
sont  froides  au  premier  degré  et  humides  au  second.  Elle  relâche 
le  ventre  ,  est  utile  contre  l'ictère.  Sa  graine  provoque  le  vomis- 
sement. Elle  neutralise  la  bile.  Si  l'on  prend  pendant  une  se- 
maine, à  jeun,  trois  drachmes  de  sa  graine  avec  du  miélj  c'est 
un  remède  contre  l'hydropisie.  Son  abus  est  fatal.  On  ne  doit 
l'administrer  comme  vomitif  qu'aux  tempéraments  forts.  On  la 
remplace  par  la  mauve. 

Note.  —  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  n°  761.  —  Voyez 
le  n°  141. 

821  (j*jj*X^.*m.  Sindareus.  sahdaraque. 
C'est  une  résine.   Elle  est  chaude  et  sèche  au  premier  degré; 
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d'autres  disent  au  second,  et  même  chaude  à  la  fin  du  second 
degré  et  sèche  au  commencement  du  troisième.  Elle  arrête  les 
hémorrhagies^les  écoulements  hémorrhoïdaires,  l'épistaxis.  etc. 
Elle  est  salutaire  contre  les  fluxions.  En  fumigations,  elle  tarit 
les  fistules  et  les  humeurs.  Triturée  avec  de  l'huile  de  roses,  elle 
guérit  les  crevasses  chroniques  des  mains  et  des  pieds.  Elle  est 
utile  contre  les  palpitations,  les  affections  de  la  rate  et  l'asthme. 
De  légères  fumigations  arrêtent  les  fluxions  et  calment  parfaite- 
ment les  douleurs  des  dents  et  des  gencives.  Prise  avec  du  gin- 
gembre, elle  amaigrit.  On  la  remplace  par  deux  tiers  de  son 
poids  de  succin.  fa  dose  est  d'une  drachme. 

Note.  —  La  sandaraque  est  fournie  par  le  thuya. 

822  fj\]aj.Mé.  Sarathan  (écrevisse).  crabe. 

C'est  un  animal  que  l'on  appelle  encore  oumm  djaniba 
ÂAAÀf»  j»l.  Il  en  est  un  de  terre  et  un  marin  :  celui  de  mer 
est  chaud  et  sec  ;  celui  de  rivière  est  froid  et  humide.  Ce  der- 
nier, pris  avec  du  lait  de  femme,  est  utile  contre  la  phthisie.  On 
emploie  aussi  son  huile  avec  de  la  farine  d'orge.  1!  donne  alors 
une  surabondance  de  sperme  Ses  cendres  agissent  de  même, 
prises  avec  du  lait  de  chèvre.  Appliqué  localement ,  il  extrait 
les  échardes  et  les  piquants.  îl  agit  aussi  comme  antidote.  On 
remplace  une  espèce  par -l'autre.  On  donne  les  cendres  à  la  dose 
de  trois  mitsquals  et  la  chair  à  cinq  drachmes. 

Note.  —  Cet  article  est  emprunté  à  Dioscorides. 

823  U*v.  Sana.  séné. 

C'est  le  séné  de  la  Mekke  t^°  Uaw,  appelé  aussi  harami 
g J.&-  et  séné  haram  (•>-=*-  U-»w.  11  est  chaud  et  sec  au  second 
degré.  11  évacue  la  bile  et  l'atrabile.  Il  est  salutaire  contre  les 
vésaoies  de  naturo  atrabilaire.  C'est  un  médicament  héroïque  et 
sûr.  Il  fortifie  le  coeur.  Il  purge  sans  fatigue  ni  colique,  si  on  l'a 


dépouillé  de  son  bois.  Il  évacue  les  deux  humeurs  sus-mention- 
nées  et  la  pituite  ;  associé  au  fumeterre,  il  évacue  les  humeurs 
brûlées.  Leur  association  est  salutaire  contre  la  gale  et  les  dé- 
mangeaisons. On  les  emploie  l'un  et  l'autre  à  la  dose  de  quatre  à 
sept  drachmes  :  quatre  drachmes  en  substance  et  sept  de  dé- 
coction. La  dose  est  la  même  des  deux  substances  réunies  ; 
toutefois,  il  faut  ajouter  un  peu  de  raisins  secs  et  de  sucre.  On 
remplace  le  séné  par  le  fumeterre  et  la  cuscute. 

Note.  —  Le  séné  se  trouve  chez  les  droguistes  indigènes  en 
Algérie.  Son  usage  est  recommandé  par  le  Prophète  :  «  Je  vous 
recommande  le  séné  et  le  miel  :  ce  sont  deux  remèdes  contre 
toutes  les  maladies,  hormis  la  mort.  »  Nous  avons  écrit  que 
c'était  probablement  la  première  mention  historique  à  noui 
connue  du  séné.  Nous  lisons  dans  Ëbn  Beithar,  et  Sérapion  dit 
la  même  chose,  sous  l'autorité  d'Ishaq,  que  Paul  (d'Egine)  a 
parlé  du  séné.  Nous  n'avons  pas  sous  la  main  les  œuvres  com- 
plètes de  Paul  d'Egine;  mais  nous  avons  les  œuvres  de  Ma- 
tliiole,  de  Fuehs  et  d'Amatus ,  les  anciens  savants  commenta- 
teurs qui  auraient  dû  relater,  si  elle  existe,  cette  mention  du 
séné  par  Paul  d'Egine.  Mathiole  dit  que  Dioscorides,  Galien, 
Paul  et  les  anciens  Grecs  n'en  ont  point  parlé.  On  aura  donc  fait 
une  confusion.  Quelques  auteurs  ont  pris  le  baguenaudier  pour  le 
séné  et  ont  voulu  le  voir  dans  le  colutea  de  Théophraste.  Voilà, 
sans  doute,  pourquoi  nous  ne  trouvons  pas  le  séné  dans  la  liste 
des  médicaments  inconnus  aux  anciens,  liste  donnée  ,  d'après 
Ebn  Djoldjol,  par  M.  Dietz  dans  ses  Analecta  medica. 

824  dL*v.  Souk.  souk. 

11  est  chaud  et  sec  au  second  degré.  On  le  dit  aussi  froid . 
Il  en  est  quatre  espèces  :  le  souk  el-misk  tiUw.il  kiL»*,  le  souk 
el-akrach  jàl^-jiM  viX-w,  le  souk  el-djeloud  àyM*  ^*»  et  'e 
souk  el-ma  Hl  *iU«.  Telle  est  la  manière  de  préparer  le  souk  : 
on  associe  à  du  ramek,  préparation  de  noix  de  galle,  des  pépins 
de  raisins  secs  ou  des  écorces  de  grenades,   plus  une  certaine 
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quantité  Je  J'uno  ou  do  l'autre  de  ces  substances  qui  donnent 
leur  nom  à  la  préparation.  I.e  t>ouk  purifie  les  viscères  et  les 
fortifie.  Il  fortifie  le  cœur.  Il  convient  aux  enfants  et  particu- 
lièrement duns  le  dévotement  ;  on  l'applique  sur  l'abdomen  et 
on  l'administre  à  l'intérieur.  Il  nuit  au  poumon.  On  le  remplace 
par  le  ramek. 

Note.  Les  quatre  sortes  de  souk  sont  mentionnées  par  Ebn 
Beithar,  d'après  Ishaq  ben  Amran.  Quant  au  ramek,  voyez  le 
n°  801. 

895.    {j»y*u  ■  SOÛSS.  RÉGLISSE, 

C'est  la  racine  de  réglisse  ij»»_j.«mJI  cjJ"*-  On  lui  donne  aussi 
le  nom  de  Chedjret  elfirs  (jmvaJ!  &>&•  et  de  Uatak  viLxil  . 
Son  suc  est  l'extrait  de  réglisse  qm^mJI  (->j.  Elle  éclaircit  la 
voix  et  adoucit  les  bronches.  Elle  convient  a  tous  les  organes 
respiratoires  et  dans  la  toux.  Elle  étanche  la  soif,  est  diurétique, 
est  utile  dans  les  ulcères  de  la  vessie  et  des  reins,  dans  les  fiè- 
vres anciennes,  contre  les  panaris  et  les  plaies,  sous  forme  de 
cataplasme.  On  la  fait  entrer  dans  les  collyres  contre  l'onglet.  On 
la  remplace  par  la  gomme  adraganthe  ou  par  son  extrait. 

826.  jJJu*.  S'atar  sarriette. 

C'est  le  xâtar  jXs^ji.  Il  en  est  plusieurs  espèces,  une  sau- 
vage, une  cultivée,  une  de  montagne.  La  plus  active  est  la  sau- 
vage, eu  égard  aux  viscères.  Elle  est  incisive  et  brûlante.  Elle 
est  utile  contre  les  douleurs  articulaires  et  iliaques,  les  caries  et 
les  douleurs  dentaires,  le  ramollissement  des  gencives .  Elle 
expulse  les  vers  longs  et  plats.  Elle  est  canninative.  Elle  aide  à 
la  digestion  des  aliments  grossiers.  Elle  convient  au  visage  et  au 
teint.  Elle  provoque  la  sécrétion  du  lait,  de  l'urine  et  l'issue  des 
règles.  Elle  convient  aux  estomacs  refroidis,  ainsi  qu'aux  foies. 
Elle  excite  l'appétit.  On  la  flaire  contre  le  coryza. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  ce  mot,  écrit  par  un  sid  ^jp, 
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aux  numéros  626,  627  et  628.  —  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
sur  ta  valeur  du  satar  chez  les  Arabes,  au  n°  628.  Aujourd'hui, 
en  Algérie,  ce  mot  s'applique  autant  aux  thym  et  origan  qu'au 
genre  sarriette. 

827  Uj^+JUv.  Saqmounia.  scammomée. 

C'est  la  mah'tnoud  àj..^.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troi- 
sième degré.  Daoud  la  dit  chaude  à  la  fin  du  troisième  degré  et 
sèche  à  la  fin  du  second.  La  meilleure  est  celle  qui  est  azurée. 
Elle  évacue  violemment  la  bile.  Elle  nuit  à  l'estomac,  au  foie,  au 
cœur  et  aux  intestins  d'une  manière  très  prononcée  On  la  corrige 
en  lui  associant  de  l'anis,  de  la  gomme  mastic,  de  la  graine 
d'ache,  ou  bien  en  la  faisant  cuire  dans  une  pomme  ou  dans  un 
coing.  Il  ne  faut  pas  la  triturer  parfaitement.  Sous  forme  de  fric- 
tions, elle  est  utile  contre  la  lèpre  blanche,  l'impétigo  et  le  len- 
tigo.  Employée  avec  du  vinaigre,  elle  résout  les  blessures  (ou  les 
abcès).  On  l'emploie  avec  la  décoction  d'orge  et  le  vinaigre  dans 
les  douleurs  articulaires  et  iliaques.  Pour  l'évacuation  de  la 
pituite,  elle  seconde  les  autres  médicaments,  tels  que  le  turbith . 
On  la  donne  à  la  dose  de  deux  daneqs  ;  chez  les  pituitaires,  on 
peut  en  donner  davantage. 

Note.  —  Ebn  Eeithar  et  Daoud  écrivent  mahmouda  &Sy<%~ . 

828.  &U^isA*.  Soulahfaa.  tortue. 

C'est  la  fouqroûn  {j^j-^-^  ■  H  en  est  une  terrestre  et  une  ma- 
rine. L'une  et  l'autre  est  froide  et  sèche.  Le  sang  de  la  Jortue 
marine  associé  à  la  présure,  convient  contre  les  morsures  de 
serpents.  Celui  de  la  terrestre,  associé  à  son  fiel,  est  salutaire  aux 
épileptiques,  instillé  dans  le  nez.  Son  œuf  est  salutaire  contre  la 
toux  des  enfants.  Son  sang  est  avantageusement  employé  en  fric- 
tions contre  les  douleurs  articulaires  et  iliaques.  On  remplace 
une  espèce  par  l'autre.  Le  sang  de  l'espèce  terrestre  pétri  avec  de 
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la  farine  d'orge,  réduit  en  pilule  et  administré  à  l'intérieur  ou 
employé  comme  errhin  guérit  l'épilepsie.  L'œuf  se  donne  à  la 
dose  d'un  quirath  et  le  sang  à  la  dose  de  trois. 

Note.  —  La  tortue  se  dit  en  Algérie  foukroûn. 

829  *£-*.  Soukkar.  tucis. 

Il  est  cbaud  et  humide  au  premier  degré.  On  l'appelle  encore 
sucre  de  canne  <^**e.*J\  j&j* .  Sa  chaleur  est  supérieure  à  son 
humidité.  De  toutes  les  sortes  de  sucre,  le  plus  froid  est  le  candi 
«XjU  et  c'est  le  sucre  dit  thabarxed  zjyJlo.  Quant  au  sucre 
dit  nabât,  ce  sucre  est  émollient.  H  déterge  la  pituite;  il  con- 
vient à  l'estomac  chez  les  tempéraments  non  biliaires.  Il  est 
désobstruant.  On  remplace  une  espèce  par  l'autre. 

Note.  —  Cet  article  est  écourté  et  ne  nous  paraît  pas  sûr. 
Nous  avons  transcrit  tel  quel  le  mot  «Xjli ,  mais  faudrait- il  lire 
*X^il>?  qui  répond  à  nos  Pénides,  dont  Abulcasis  donne  lon- 
guement la  préparation?  Le  sucre  lhabarsed  est  un  sucre  cris- 
tallisé tellement  dur,  qu'il  fallait  un  instrument  pour  le  rompre, 
d'où  son  nom.  Le  sucre  dit  nabât  est  un  sucre  de  quatrième 
cuite,  au  dire  du  cheikh  Dàoud,.  Un  sucre  de  troisième  cuite  est 
l'abîoudj,  dont  M.  Perron,  dans  le  Nacery,  III,  p.  477,  a  déna- 
turé le  nom  sous  la  forme  Aylazadj.  Citons  encore  le  sucre  dit 
souleymani.  tirant  son  nom  de  la  ville  de  Souleitnania,  dans 
l'Irak. 

830  wÛjJI  «X*.         Soukhar  el  Ouchar .  sucre  docchar. 

C'est  celui  qui  tombe  à  la  manière  d'une  manne  sur  l'Ouchar 
(Asclépiade).  C'est  le  moins  doux  des  espèces  de  sucre  et  c'est  le 
plus  dur.  Il  est  salutaire  contre  les  douleurs  de  reins  et  de  ves- 
sie. Il  déterge  les  yeux,  est  employé  contre  l'hydropisie  et  les 
affections  du  poumon,  convient  à  l'estomac,  au  foie,  aux  reins 
et  à  la  vessie.  On  le  remplace  par  le  sucre. 

Note.  —  Voyez  l'Ouchar  au  n°  68». 
Knhef.  14 
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831  (frw^Mi-  Seldjem.  nayét. 

C'est  le  left  c^aJ  que  l'on  dit  aussi  chelquâm  *LiL£.  Il  en 
est  un  sauvage  et  un  cultivé.  Le  sauvage  est  chaud  au  troisième 
degré  et  sec  au  premier.  Il  est  salutaire  contre  les  poisons.  On 
l'emploie  avec  les  médicaments  destinés  à  purifier  la  peau.  On 
le  remplace  par  la  rue. 


Note.  —  Le  cheldjem  &-^"&  d'Ebn  Beithar  répond  au  gong 
de  Dioscorides,  le  rapum  des  Latins.  On  peut  voir  dans  l'Abdel- 
latif  de  M.  de  Sacy,  que  le  colza  porte  aussi  le  nom  de  seldjem? 
-<-  Voyez  les  n0'  166,  952. 

831  J^>-jJUu.  Safardjel.  coing. 

Il  est  froid  au  premier  degré  et  sec  au  second.  Si  on  le  prend 
à  jeun,  il  est  salutaire  contre  les  humeurs  de  l'estomac  qu'il 
fortifie  et  tonifie  d'une  façon  très  prononcée.  Il  arrête  le  dé- 
voiement  et  le  vomissement.  Il  est  utile  contre  les  crachements 
de  sang.  Il  est  diurétique.  Si  on  le  prend  alors  que  l'estomac 
est  rempli  d'aliments,  il  provoque  l'issue  de  ces  aliments  avec 
promptitude  et  relâche.  Il  a  une  action  marquée  pour  suspendre 
les  vomissements.  Il  suspend  les  règles  abondantes.  Pris  cuit 
après  le  repas,  il  égaie.  Une  femme  qui  en  prend  d'habitude 
enfante  un  enfant  d'un  bon  caractère  et  d'une  bonne  constitu- 
tion. On  le  remplace  par  la  poire.  On  ne  doit  pas  en  prendre  plus 
de  vingt  grammes,  et  plus  de  trente  du  suc. 

Note.  —  Le  coing  est  assez  répandu  en  Algérie,  où  l'on  en  fait 
des  conserves  contre  la  diarrhée  :  les  Kabyles  lui  donnent  le 
nom  de  taqtounia  à.ajjJC.à.j',  nom  qui  rappelle  le  cydonia  des 
Anciens. 

833  (jMbâfefM.  Serkhes.  fougère. 

C'est  la  birsiouân  (J\y»j-> .  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second 
degré.  Elle  est  dessicative  sans  nuire  par  son  astringence.  Elle 
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est  amère  et  astringente.  Elle  cicatrise  et  dessèche.  Bédoib  en 
poudre  et  répandue  sur  les  ulcères  d'une  guérison  lente,  elle  tes 
guérit.  Prise  à  la  dose  de  quatre  mitsquals  avec  de  l'eau  miellée, 
surtout  avec  de  la  scammonéc  ou  de  l'hellébore  noire  à  la  dov  de 
six  ou  sept  quiraths,  elle  est  plus  puissante  et  plus  efficace.  Klle 
tue  les  vers  longs  et  plats.  Telles  sont  les  propriétés  de  la  fougère 
mâle.  Quand  à  la  femelle,  on  la  donne  à  la  dose  de  trois  mitsquals 
avec  du  sirop  de  miel  contre  les  lombrics.  La  femme  qui  en 
prend  la  poudre  n'enfante  pas.  La  femme  enceinte  qui  en  prend 
avorte.  Desséchée  et  employée,  soit  en  frictions,  soit  à  l'inté- 
rieur, elle  tue  l'embryon.  Sa  feuille,  cuite  et  mangée  au  com- 
mencement de  sa  pousse,  relâche  le  ventre.  C'est  un  remède 
éprouvé  contre  les  douleurs  iliaques  et  lombaires,  et  telle  est  la 
manière  d'en  faire  usage.  On  prend  la  racine,  on  la  lave  de  sa 
terre,  on  la  coupe,  on  la  triture  avec  soin,  on  la  met  en  quan- 
tité de  six  livres  dans  douze  livres  de  miel.  Le  miel  sera  em- 
ployé en  guise  d'eau,  et  si  l'on  en  prend  pendant  les  jours  d'été, 
on  n'aura  pas  fini  de  consommer  le  tout,  que  l'on  sera  guéri. 

No/e.  —  Le  commencement  de  ce  paragraphe  est  emprunté  à 
Dioscorides.  Quant  à  la  recette  finale  elle  est  tirée  d'Ebn  Beithar 
qui  la  donne  sous  le  nom  d'Abdallah  ben  Saleh.  Toutefois,  ce 
dernier  donne  à  la  fougère  mâle  en  persan  le  nom  de  bersoq 
uU^j.  La  fougère  se  dit  en  kabyle  ifilcou  ykkfj^  ,  nom  qui 
rappelle  le  filix  des  Latins. 

834  tJjlajUi  x>j+».       Sirâdj  elqothrob .  ? 

C'est  une  plante  dont  la  fleur  ressemble  à  une  lampe  portée 
sur  une  tige  verte.  Sa  graine  est  allongée  et  sa  racine  n'est  autre 
que  le  tal'rouda  8à>jiJl>'.  fc lie  est  chaude  au  second  degré  et 
sèche  au  troisième.  Elle  est  emménagogue  et  diurétique.  Elle 
dilate  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate. 

Note.  —  Ebn  Beithar  parle  longuement  de  cette  plante,  sans 
qu'il   soit  possible  de    se  faire   une   opinion  à  son   sujet.  H  cite 
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d'abord  des  auteurs,  entre  autres  Hermès,  qui  en  fait  une  man- 
dragore et  lui  attribue  des  propriétés  merveilleuses.  En  prenant 
lui-même  la  parole,  il  dit  que  les  uns  en. font  l'hyacinthe,  d'au- 
tres, une  lisymachiée,  d'autres  un  lychnis.  Enfin  il  ajoute  qu'on 
lui  donne  ce  nom  parce  qu'elle  est  comme  le  flambeau  du  ver 
luisant,  çspai.  Quant  à  la  synonymie  donnée  par  Abderrezzaq 
qui  fait  de  sa  racine  le  talrouda,  nous  la  laissons  sous  sa  res- 
ponsabilité. On  donne  aujourd'hui,  en  Algérie,  le  nom  de  Thaï- 
rouda  au  bunivm  bulbo  castaneum.  Ebn  Beithar  en  parle  sous 
le  nom  berbère  d'Aaktar  Jj&W  . 

885  u4«.  S»mn.  BEURRE, 

Le  beurre  fondu  est  chaud  au  second  degré  et  humide  au 
troisième.  Ce  qu'on  appelle  beurre  arabe  est  le  beurre  de  chè- 
vre. La  theriaque  de  beurre  est  le  beurre  ancien.  Il  entre  dans 
les  grands  emplâtres.  Le  beurre  fondu  est  plus  chaud  que  le 
beurre  frais  et  plus  sec.  En  diminuant,  il  perd  de  sa  sécheresse 
et  devient  préférable  au  beurre  frais.  Telle  est  la  manière  de  le 
réduire.  On  le  mélange  avec  son  tiers  d'eau  et  l'on  ajoute  sur  un 
feu  doux  jusqu'à  ce  que  l'eau  s'évapore.  On  remplace  le  beurre 
fondu  par  le  beurre  frais. 

Noto.  —  En  Algérie  semen  se  dit  du  beurre  fondu  et  xebda  du 
beurre  frais. 

836  iàL».  .  Silq.  bette. 

Elle  est  chaude  et  humide  au  premier  degré.  Elle  désobstrue 
le  foie  et  la  rate.  On  fait  boullir  sa  racine,  on  enlève  l'eau,  puis 
on  fait  des  embrocations  en  l'associant  à  du  vinaigre,  du  garum, 
du  carvi,  du  poivre  et  de  l'huile,  pour  désobstruer  le  foie  et  la 
rate  engorgés  par  des  humeurs  grossières.  On  procède  pareille- 
ment en  la  faisant  bouillir  avec  de  la  moutarde,  du  poivre,  du 
cumin,  de  la  sarriette ,  chez  les  tempéramments  pituitaires.  On 
peut  employer  le  vinaigre  seulement.  Des  lotions  avec  son  suc 
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enlèvent  les  squarames  de  la  têtr.  des  enfants  et  font  pousser  le» 
cheveux .  Son  suc  versé  dans  du  vin  le  tourne  en  vinaigre  an 
bout  de  deux  heures.  Versé  dans  le  vinaigre,  il  le  fait  pai 
l'état  de  vin.  Employé  comme  collyre,  il  est  avantageux  dans  1p* 
ophthalmies.  Comme  errhin  son  suc  est  salutaire  aux  oreilles. 
aux  yeux  et  au  cerveau.  On  la  remplace  par  la  feuille  de  rave. 

887  v^ju^aw.  Saoûiq.  tisahe  d'orci 

C'est  la  décoction  d'orge  dont  il  a  été  question. 

Note.  —  Le  mot  saoûiq  chez  les  Arabes,  répond  au  ptisana 
des  Grecs  •  c'est  une  farine  et  une  boisson. 

888  ^l^jàL».  Sadrouan.  gomme. 
C'est  la  gomme  de  vieux  chêne. 

Noie.  —  On  lit  dans  Ebn  Beithar,  d'après  Temimi ,  que  le 
sadrouan  est  une  sorte  de  gomme  que  l'on  rencontre  dans  l'in- 
térieur des  vieux  noyers.  Ben  Ouafed  rapporte  que  l'on  s'en  sert 
è  Oman  pour  colorer  le  bois.  On  lui  accorde  des  propriétés 
astringentes.  Le  mot  sadrouan  est  persan.  V.  n°  862. 

839  ^IhXàam.  Sindiân.  chéhx. 
C'est  le  bois  de  chêne. 

840  (jo^-^l  yl»<XÀ.*v.     Sindiantelardh.  marrcbe. 
C'est  le  marrube  y^x-»"!^. 

Note.  —  Il  semblerait  par  l'étymologie  que  ce  devrait  être  le 
chamœdrys.  Chez  Ebn  Beithar,  c'est  lu  ballote. 

841  xXaaXmi.  Sakabindj.  jagapemjm. 

C'est  une  gomme.  Il  est  chaud  au  troisième  degré  et  sec  au 
second.  On  le  remplace  par  la  gomme  de  pin  mâle. 


—  334  — 

Hot«.  —  Le  sagapenum  était  déjà  coddu  de  Dioscorides,  qui  en 
parle  comme  du  suc  d'une  omhellifere  qui  croît  en  Médie.  — 
Voyez  le  n°  860. 

842j**à«»4*u.  Sissenbâr.  u.  sisymbricm. 

C'est  la  namâm  *  WJi , 
Note .  —  Voyez  le  n°  600. 

843  j  »JLâJLm>.  Saqanqoûr.  scinqoe. 

C'est  un  animal.  Le  meilleur  vient  de  l'Inde.  Il  est  chaud  au 
second  degré  et  sec  au  premier.  On  le  remplace  par  le  galanga. 

Note.  —  Le  scinque  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Lacerta 
scincus.  Voyez  de  Sacy,  Abdellatif,  160. 

844  âa^L  <£y*>-  Silkh  elhaya.  peau  de  serpent 
C'est  la  dépouille  du  serpent,  son  enveloppe. 

845  ~2^\a»  SelhOUdj.  CHAUS9B-TRAPE. 

C'est  le  hanak . 

Note.  —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  expression  autre 
part.  Voyez  le  ne  316. 

846  u*.tj+>é.  Sariss.  chicorée. 
C'est  une  espèce  d'intybus  L*XÀi6.   C'est  le   tarakhchaquoun 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  hindaba  l*«XÀifc  ,  au  n°  255. 
Cette  plante  nous  présente  ce  fait  assez  curieux  de  deux  déno- 
minations à  peu  près  identiques  chez  les  Latins  et  les  Grecs, 
d'une  part,  et  chez  les  Arabes  de  l'autre.  Le  mot  intybus  ou 
intubus  a  sans  doute  la  môme  origine  que  le  mot  hindaba.  Quant 
au  mot  séris,  nom  grec  de  la  chicorée  dans  Dioscorides,  non- 
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seulement.il  se  lit  dans  les  auteurs  arabes,  mais  il  a  cours  encore 
aujourd'hui  chez  les  indigènes  de  l'Algérie.  Nous  lisons  dans 
Pline  que  la  chicorée  sauvage  portait  en  Egypte  le  nom  de 
Cichorium,  et  la  cultivée  celui  de  seris. 

847  JuçNJ   ,rb"-~  Siradj  elleil  diveb». 

On  dit  que  c'est  le  siradj  el  quothrob.  D'autres  disent  que  c'est 
l'arbre  au  succin. 

Note.  —  Daoud  el  Antaki  dit  qu'on  donne  le  nom  de  siradj  el 
quothrob  aux  végétaux  qui  brillent  la  nuit.  Nous  avons  vu  au 
n°  834  que  ces  expressions  ont  d'autres  valeurs  encore.  Quant  h 
l'arbre  au  succin,  c'est  peut-être  h  peuplier,  en  raison  des  fables 
anciennes,  accueillies  par  les  Arabes. 

848  fj\jXKAu.  Sikràn.  jusqdiame. 

C'est  la  jusquiame  ^xaJI. 

tiott.  —  Ebn  Beithar  donne  aussi  cette  synonymie.  Voyez  le 
n*  189. 

849  *JbL«.  Sâb$qtta.  capillaire. 
C'est    le    capillaire  r**^  *J-*jè-    C'est   aussi  ,e    Pietl    noir 

Hôte.  —  Nous  avons  suivi  la  version  d'Ebn  Beithar  pour  la 
transcription  du  titre  qu'on  lit  dans  notre  manuscrit  ÂjtSLw. 
Quant  au  pied  noir,  c'est  un  synonyme.  Voyez  les  a**  1S6,  618, 
953. 

850  yyjjylAm.  Sathourioûn.  ciktaueii. 

C'est  la  centaurée  uyij^**U\  ■ 
Note.  —Voyez  le  n»  785. 
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851  (jMbXfti^tti.  Souq'ale$.  sarcocollb. 
C'est  la  sarcocolle  sï»}jy*&  et  }jj&  . 

Note.  — Voyez  le  n°  19  Au  lieu  de  ^pJjti^w,  il  faut  sans 
doute  yuJJiij*». 

852  ^yi  c^Um.  Saq  berry.  tiges  sauvages. 
C'est  Pais  (j**a£,  fourré  d'arbres. 

Note  —  Nous  ne  sommes  pas  sûr  ici  de  la  transcription .  Nous 
pensons  cependant  que  l'on  peut  lire  comme  nous  avons  fait  et 
comprendre  qu'il  s'agit  de  sauvageons. 

853  (j^i^A*».  Sirqoûn.  minium. 

On  dit  encore  sariqoun  yyijj**  ;  c'est  ïasrendj  *pj+»\ . 
c'est  le  sarqoun  rouge^^ilj  <jy»j\j- 

Note.  —  On  voit  que  le  minium  a  plusieurs  synonymes  qui 
diffèrent  peu  l'un  de  l'autre.  On  lit  dans  Ebn  Beithar  seliqoun 
^yX/JiAu.  Nous  trouvons  encore  sarqoun  au  n°  90. 

854  oJ&j*m.  Serr'ent.  telephium  imperati, 
C'est  le  parfum  des  Berbères  jjtjjd]  jyt?  \  c'est  le  tasserr'ent 

Note.  —  Telephium  imperati  Prax,  —  Voyez  le  n°  161.  On 
dit  encore  serr'ina. 

855  «Xxsw.  Samid.  simoolk. 
C'est  une  grosse  farine  de  blé. 

856  i*>ym.  Sarib.  maikcïï 
C'est  le  marrube    jjju»L>. 

Note.  —  Voyez  le  n°  697. 
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857  t/^i-*..  Stnky.  vimctR. 
C'est  le  sorka  l5^-«v,  le  vinaigre  J*jfc.. 

Note.  —  Nous  lisons  dans  Frcytag,  sous  la  rubrique  £*/-**, 
vinum  acidum  daclylorum. 

858  XÎl^.  Souhala,  limaille. 
Ce  sont  toutes  les  parties  détachées  par  frottement. 

859  (j yWi\+* .  Siqthoun.  bitdme  de  jcdee. 
C'est  le  bitume  juif. 

Note. —  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  expression  autre  part. 
Voyez  le  n°  476. 

860  y*.A*\~».  Sar'it.  sagape-um. 
C'est  la  sakabindj  ^xaa&w. 

Note.  —  Voyez  le  n°  841. 

861  (jvi-^-u».  Strkhin.  fiente,  fumier. 

C'est  la  fiente  des  animaux  en  général  ou  leur  fumier.  On 
dit  aussi  serquin  (jjvjj-w. 

862  yijjiU*»!.  Siadrouan.  gomme. 

On  lit  aussi  dans  le  canon  d'Avicenne  sladouaran  /jJj^jàLw. 
C'est  la  gomme  du  noyer  de  Syrie,  e'est-à-diiv  qui  donne  la  noix 
comestible.  On  dit  que  ce  sont  des  dépôts  .l'humeur*  qui  se  fout 
dans  ses  racines  et  ses  vaisseaux.  C'est  le  cure-dent  de*  femmes. 

Note.  —   C'est  ici   la  même   substance  que  nous   avons  déjà 
rencontrée  sous  la  forme  sadrouan  (ji^  «àL»  au  n*  S:(S    Notre 
auteur  compilait  ainsi,  dans  Ebn  Beitliar  et  Avicenne,  quelquefois 
Euehef.  iS 
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sans  discernement,  d'où  des  répétitions.  On  lit,  en  effet,  dans 
Avicenne,  siadouaran  y) j\j  &[**»,  c'est-à-dire  dans  l'édition  im- 
primée de  Rome.  Le  fait  actuel,  appuyé  de  plusieurs  autres, 
nous  fait  penser  qu'Abderrezzaq  s'est  servi  de  cette  version;  ce 
qui  nous  porte  encore  à  le  penser,  c'est  que  nous  avons  trouvé 
à  Alger,  entre  les  mains  des  indigènes,  deux  versions  du  Canon, 
l'une  l'édition  de  Rome,  et  l'autre  évidemment  transcrite  d'après 
l'imprimé.  —  Voyez  le  n°  954. 

863  j\â1\  ««m.  Semm  elfar.  arsenic. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  rahadj  È.j  et  celui  de  rahadj 
elfar jUJî   $.j. 

Note.  —  Les  mots  semm  elfar  signifient  poison  de  rat,  ce  qui 
rappelle  notre  mot  de  mort  aux  rats.  —  Voyez  les  numéros  279 
et  959. 

864  ujjïjjÀa».  Scourdioùn.  ail. 

C'est  l'ail  cultivé  et  sauvage.  C'est  un  nom  grec. 

Note.  —  Nous  avons  encore  ici  une  imitation  d' Avicenne,  mais 
tronquée.  Avicenne  dit  que  le  scourdioùn  est  l'ail  sauvage  et 
qu'il  est  beaucoup  plus  petit  que  l'ail  cultivé.  Au  lieu  de  scour- 
dioùn, il  aurait  fallu  scouroudoun ,  car  l'ail  se  dit  en  grec  scoro- 
don.  L'ail  se  dit  en  arabe  +y$.  —  Voyez  le  n°  895. 

865  yy&*ijyia*M.         Sathouridoun.  sattrion. 

C'est  Yikour  j^Nî,  et,  d'après  sa  description,  c'est  ce  que 
chez  nous  on  appelle  sissan. 

Note.  —  Nous  pensons  qu'il  y  a  ici  une  confusion  avec  le  sa- 
thourioun  que  nous  allons  rencontrer  au  n°  870.  Dioscorides, 
en  parlant  de  la  fleur  du  satyrion,  dit  qu'elle  ressemble  à  celle 
du  lys. 
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866  (jjj\m+a*>i.  Si$$aroun.  oagiViB. 

C'est  le  bois  de  la  nigello  LAJy£.  Il  est  chauil  et  sec  au 
second  degré. 

Note.  —  Ici  notre  auteur  l'ait  une  crniii ,  en  copiant,  du  reste, 
Aviccnne,  également  copié  par  le  cheikh  Daourl.  La  collation  'lu 
texte  d'Aviconne  avec  celui  de  Dioscoridrs  ne  laistf  nnrun  doute 
qu'il  s'agisse  du  sisarum  des  Grecs.  Kbn-Beithar  n'a  pas  com- 
mis l'erreur  d'Aviconne,  et  son  sissaroun  est  le  sisarum  de  Dios- 
corides,  le  chervis. 


867  vA-w.  Sir.  cnESSos. 
C'est  lo  qorret  el-aïn  (^*Jî  ïjj,  le  quernouch  ^y>J$  ■ 

Note.  —  Le  cresson  se  dit  plutôt  quernounech  ou  querna- 
nouch.  Voyez  les  numéros  752,  433. 

868  (j^Aj^çv*.  Smournioun.  smitbrium. 
C'est  le  persil  sauvage  t£yJ\  (j^>^-^- 

Noie.  —  Nous  avons  rectifié  le  texte  qui  porte  yyu^_j^w. 
Dioscorides  dit  que  le  smyrnion  porte  aussi  le  nom  de  persil.  — 
Voyez  le  n°  43î. 

869  (jm^ajum.  Saflrous.  blateriuh. 
C'est  le  concombre  d'âne  A*^  U». 

Note.  —  Voyez  le  n°  738.  Safirous  est  l'altération  du  grec 
sicus  agrios. 

870  yyjjj.]exA».  Sathourioun.  satvrion. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Canon.  Dioscorides  rapporte  qu'on 
lui  donne  aussi  le  nom  de  triqualy  <JUj  As,  ce  qui  signifie 
qu'elle  a  trois  feuilles.  En  effet,  cette  plante  porte  généralement 
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trois  feuilles  à  peu  près  semblables  à  celles  du  rurnex  ou  du 
lys,  sinon  qu'elles  sont  plus  petites  que  celles  du  rumex  et  plus 
rouges,  d'un  rouge  de  sang.  La  tige  est  même  d'une  coudée  en- 
viron de  hauteur.  La  fleur  ressemble  à  celle  du  lys  blanc.  La 
racine  est  bulbeuse,  de  la  grosseur  d'une  pomme,  rouge  en  de- 
hors et  blanche  en  dedans,  à  l'instar  d'un  blanc  d'oeuf,  d'une 
saveur  douce.  Ici  finit  la  citation  du  Canon.  D'après  cette  des- 
cription, je  pense  qu'il  s'agit  de  la  plante  connue  chez  nous  sous 
le  nom  de  lys  ou  sissan  yl**.*.**.  Toutefois,  son  bulbe  est  lâche 
et  ses  feuilles  petites  ;  c'est,  du  moins,  ce  que  j'ai  vu  le  plus  se 
rapprocher  de  la  description.  On  dit  que  la  racine,  froissée  dans 
la  main,  excite  au  coït. 

Note.  —  Abderrezzaq  se  trompe  en  faisant  du  satyrion  de 
Dioscorides  le  lys.  Il  parait  qu'il  faut  plutôt  y  voir  un  ery- 
thronium,  genre  de  la  famille  des  liliacées  Quant  au  mot  tri— 
qualy,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  au  n°  410,  c'est 
une  erreur  de  transcription.  Dioscorides  dit  que  certaines  per- 
sonnes lui  donnent  le  nom  de  trifolion,  à  cause  de  ses  trois 
feuilles. 

871  y«JâJ}<XÀri«.  Sandrilhes.  sideritis. 
C'est  la  plante  dite  houl  asly  (J-*»o\  «X. 

Note.  —  Nous  sommes  embarrassé  pour  rendre  la  valeur  du 
synonyme  donné  par  notre  auteur.  Disons  d'abord  qu'il  s'agit  du 
sideritis  de  Dioscorides,  qui  en  distingue  trois  espèces.  Ebn  Bei- 
thar  en  cite  deux,  et  à  propos  de  la  seconde  >-^>t  ^^is^i «Xa^w,  il 
ajoute  :  c'est  la  plante  appelée  meilleure  que  mille  v^fcJi  (j-*  «Aâ» . 
Nous  serions  tenté  de  rendre  les  mots  cités  plus  haut  par  *.  toute 
bonne,  au  lieu  de  :  mange  ma  racine.  Le  titre  de  notre  para- 
graphe est  altéré,  et  au  lieu  de  sandrithes,  il  faut  lire  sidarithes. 

872  iiiL*.  Salma.  sauge 
C'est  le  siouaquennaby . 
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Nott.  -  Les  mots  siouaqucnnaby  signifient  cure-d$nt  du  Pro- 
phète. —  Voyez  les  numéros  *!  et  83. 

873    XaJI    it^'  Silkfl  elhaya.  t'EAl     DE  SERPIST. 

C'est  la  dépouille  du  serpent,  sa  peau,  qui  tombe  quand  le 
tolcil  entre  dans  le  signe  du  Bélier.  La  meilleure  est  celle  du 
mâle.  Elle  est  épaisse,  tirant  au  noir  et  au  jaune.  Elle  est  chaudp 
et  sèche  à  la  fin  du  troisième  degré.  Il  est  prouvé  par  Inexpé- 
rience que.  mélangée  à  de  la  farine  et  mangée,  elle  guérit  le>  hé- 
morrhoïdes,  quelles  qu'elles  soient.  Employée  à  la  dose  d'une 
drachme,  avec  trois  dattes,  elle  guérit  les  verrues  :  il  en  est  de 
même  de  sa  décoction  avec  du  vinaigre.  Employée  chaude  et  à 
plusieurs  reprises  comme  collutoire,  elle  guérit  les  douleurs  des 
dents  et  des  gencives,  ainsi  que  les  ulcères  de  la  bouche.  Mélan- 
gée à  de  l'huile  et  instillée  dans  l'oreille,  elle  en  guérit  les  dou- 
leurs. Lmployée  comme  collyre,  elle  guérit  les  affections  des 
paupières,  telles  que  leur  relâchement,  leurs  tumeurs,  la  gale, 
l'induration.  Elle  agit  de  même  si  on  l'associe  à  l'huile,  alors 
que  le  soleil  est  dans  le  signe  du  Lion.  Ses  fumigations  chassent 
les  animaux  venimeux  et  surtout  les  serpents.  Elles  font  sortir 
l'embryon  et  l'arrière  faix.  Elles  dessèchent  les  ulcères  tluents. 
Portée  sur  la  cuisse  gauche,  elle  aide  à  l'accouchement;  ses 
cendres,  mêlées  à  de  l'huile,  font  pousser  les  cheveux  dans  l'alo- 
pécie. Elles  guérissent  l'impétigo,  la  lèpre  et  les  taches  cuta- 
nées, associées  au  sel  ammoniac  et  employées  en  frictions 
Prise  à  l'intérieur,  elle  obscurcit  la  vue,  et  on  la  corrige  avec  la 
coriandre.  On  la  donne  à  la  dose  d'une  drachme. 

Note.  —  Il  est  déjà  question  de  la  dépouille  de  serpent  chez 
Dioscorides,  sous  le  nom  de  géras  opheos  ;  c'est  la  senecta  an- 
guium  des  Latins.  Cette  substance  a  déjà  été  indiquée  au  n°S44 


874  Uaa«*».  Sibya.  stCHE. 

C'est  un  poisson  qui  possède  une  poche  noire  contenant  une 
liqueur  qui  le  dispute  à  la  meilleure  encre,  ainsi  que  je  m'en  suis 


-  342  - 

assuré.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré.  Les  frictions 
faites  avec  ce  liquide  font  pousser  les  cheveux  dans  l'alopécie 
avec  promptitude.  Les  cendres  de  l'os  de  sèche  conviennent  dans 
les  affections  des  paupières.  Associées  au  sel  calciné,  elles  gué- 
rissent les  taies  de  l'œil  chez  tous  les  animaux.  Elles  nettoient 
parfaitement  les  dents.  Voilà  ee  qu'accuse  le  cheikh  Daoud. 

Note:  —  On  trouve  chez  les  droguistes  indigènes  l'os  de  sèche 
sous  le  nom  dezebd  el-bahar  j^&,)\  ù^jj.  L'os  de  sèche  est  une 
des  substances  que  les  anciens  comprenaient  sous  le  nom  gé- 
néral d'Alcyon.  —  Voyez  le  n°  285. 

875  ey^L  ylj.Cui».      Sikran  el-hout.  verbascum. 

C'est  la  Boussirâ  \jj^o^  ,  le  moussaleh  el-andar  ^ax* 
ji4Xi^i.  On  donne  encore  ce  nom  au  mahisahrj.&jg\*. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu,  au  n°  195,  que  le  verbascum 
était  employé  dans  la  chasse  aux  poissons.  Le  mot  sikran  el- 
hout  indique  la  propriété  qu'il  a  de  les  stupéfier.  Le  mot  mahi- 
zahr  est  persan  et  veut  dire  poison  des  poissons.  —  Voyez  le 
n°  540,  où  nous  avons  établi  que  c'était  la  coque  du  Levant. 

CHAPITRE  XXII. 
Lettre  ta   Lx.)!  q^>> 

876  (^a^w.  Tarandjoubin.  manne. 

C'est  la  manne  ^.-ii.  C'est  un  miel  pareil  à  du  sucre  qui 
tombe  en  certains  endroits  de  Syrie.  On  dit  que  ces  endroits  sont 
le  désert  des  Israélites  où  Dieu  en  fit  tomber  sur  eux.  Cette 
substance  est  tempérée.  On  la  dit  cependant  chaude  et  hu- 
mide au  premier  degré.  Elle  relâche,  elle  étanche  la  soif  et 
calme  l'effervescence  de  la  bile.  Elle  amollit  la  poitrine,  est 
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utile  contre  la  toux  ot  convient  aux  tempéraments  chauds.  Une 
excellente  préparation  est  la  suivante  :  on  la  laisse  macérer  dans 
de  l'eau  de  prune  et  de  jujube  ou  de  sebeste  ou  dans  du  sirop 
de  violettes,  on  la  donne  ù  la  dose  de  dix  à  vingt  mitsquals  et 
elle  purge  convenablement.  On  la  remplace  par  le  sucre.  On  la 
donne  à  la  dose  de  douze  à  tronte-six  drachmes.  Le  cheikh 
Daoud  ajoute  qu'on  la  remplace  par  le  sucre  rouj/e. 

Note.  —  On  sait  que  la  manne  est  un  produit  d'exsudation  de 
beaucoup  de  végétaux;  actuellement,  c'est  une  sorte  de  frêne 
qui  en  fournit  le  plus  au  commerce.  Les  Arabes  se  faisaient  une 
autre  idée  de  la  manne.  Pour  eux,  non-seulement  la  manne,  mais 
encore  le  miel  lui-même,  sont  des  rosées  qui  s'élaborent  dans 
l'air  et  tombent  sur  des  arbres  où  elles  sont  receuillies  par  les 
abeilles  ou  par  l'homme,  à  un  état  plus  ou  moins  concret.  Nous 
lisons  dans  Ebn  Beilhar,  à  l'article  Tarandjoubin,  cette  citation 
d'Ishaq  ben  Amran  :  a  C'est  une  rosée  qui  tombe  du  ciel,  pa- 
reille à  du  miel  concrète  et  graveleux  ;  son  nom  veut  dire  rosée 
mielleuse  ou  miel  de  rosée;  elle  tombe  surtout  sur  la  plante 
appelée  hadj  ^-^,  que  l'on  trouve  en  Syrie  et  dans  le  Khoras- 
san.  »  Nous  lisons  enore  cette  citation  d'Ebn  Djezzar  :  «  II 
tombe  aussi  à  Casthilya,  dans  la  province  d'ifriquya,  sur  les 
branches  du  palmier.  »  Aujourd'hui,  le  hadj  des  Arabes  forme 
une  espèce  du  genre  hedysarum,  sous  le  nom  de  hedysarum 
el-hadji.  On  pense  que  ce  n'est  pas  ce  végétal  qui  a  pu  donner 
de  la  manne  aux  Hébreux,  mais  le  tamarix  orientalis,  atsel  des 
Arabes,  dont  nous  avons  parlé  au  n°  21.  On  peut  lire  une  lon- 
gue dissertation  sur  la  manne  des  anciens,  imprimée  à  la  suite 
des  opuscules  de  Reiske.  Suivant  d'Herbelot,  dans  sa  Bibliothèque 
orientale,  la  manne  des  Hébreux  porterait  aussi  le  nom  de 
confiture  de  la  toute-puissance,  halaouat  el-kodra. 

877  ^«Xà^^jC.  Tamr  hindi.  tamarin. 

("est  sous  ce  nom  qu'il   est  connu  chez  nous.  Il  est  froid  et 
sec  au  troisième  deqré.   Il  évacue  la  bile,  eu  éteint*  la  chaleur. 
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ainsi  que  celle  du  sang.  Il  étanche  la  soif,  calme  les  démangeai- 
sons, fortifie  l'estomac,  en  éteint  l'inflammation,  ainsi  que  celles 
du  foie  et  la  chaleur  des  fièvres  qui  altèrent  et  s'accompagnent 
d'angoisses.  Sa  décoction  se  donne  à  la  dose  de  six  onces.  Daoud 
dit  qu'on  la  donne  à  la  dose  de  six  drachmes.  On  le  remplace 
par  la  poire  dont  on  a  enlevé  les  noyaux. 

Note.  —  Le  tamarin  est  une  pulpe  contenue  dans  la  gousse 
du  tamarindus  indica,  de  la  famille  des  légumineuses. 

878  «>o-5.  Tourbad.  tdbbith. 

C'est  la  racine  d'une  plante  qui  ressemble  à  la  pyrèthre,  à 
écorce  blanchâtre.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré. 
Elle  évacue  la  pituite  ténue.  Associée  au  gingembre,  elle  évacue 
la  pituite  grossière.  Elle  débarrasse  l'abdomen  de  la  pituite, 
ainsi  que  les  autres  viscères  et  les  articulations.  On  la  donne  en 
substance  et  seule  à  la  dose  d'un  mitsqual  à  deux  drachmes.  En 
décoction,  on  la  donne  de  deux  à  trois  drachmes.  On  la  rem- 
place par  le  polypode  et  par  l'écorce  de  racine  de  mûrier. 

Note.  —  Le  turbith  est  la  racine  du  convolmlus  turpethwn. 

879  U***b.  Tafsia.  tbapsia, 

On  écrit  encore  ce  nom  par  un  tsa  t».  C'est  le  suc  du  dryas 
(j**Lyô,  la  gomme  avec  laquelle  on  chasse  les  oiseaux.  Elle  est 
chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  est  très  chaude  et  com- 
burante. Elle  fait  pousser  les  cheveux  dans  l'alopécie.  Elle  est 
avantageuse  en  frictions  dans  la  résolution  des  organes.  Elle  est 
salutaire  dans  les  crachements  de  sang  ou  de  pus  et  la  dyspnée. 
Elle  déterge  le  lentigo  et  la  lèpre.  Elle  hâte  la  maturation  des 
abcès  et  en  provoque  l'ouverture.  Elle  est  salutaire  dans  les 
affections  de  la  plèvre  et  du  poumon,  la  goutte,  les  affections 
articulaireset  les  tumeurs  froides  des  nerfs.  On  la  remplace  par 
le  daphnéjijji. 


—  345  — 

Note.  —  Nous  avons  déjà  fait  observer  aux  numéros  117  et 
♦08  une  confusion  do  notre  auteur  entre  YIxia,  suc  de  l'atracty- 
lis,  adad  des  Arabes,  et  la  Taftia,  suc  de  la  plante  qui  porte  le 
même  nom  chez  les  anciens.  Au  n°  117,  au  lieu  de  Taftia.  il 
fallait  dire  Ixia.  Au  n°  879,  il  faut  supprimer  ces  mots  :  «  C'est 
la  gomme  avec  laquelle  on  chasse  les  oiseaux.  ■  Ce  n'est  pas  le 
suc  de  thapsia,  mais  celui  d'atractylis  qui  sert  à  cet  usage.  Les 
anciens  récoltaient  déjà  le  suc  de  thapsia,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Dioscorides.  En  parlant  du  dryas,  n°  2*4,  Abderrezzaq  a 
oublié  de  parler  de  la  tafsia. 

880  iïtyj.  Tout.  MURIER. 

C'est  la  fersâd  s\**>j*  Il  en  est  deux  espèces.  L'une  syrienne 
et  c'est  le  mûrier  à  la  soie  et  l'autre  arabe  et  c'est  la  meilleure. 
L'une  et  l'autre  est  humide  au  premier  degré,  quand  elle  est 
douce  ;  mais  acide  et  non  mûre  elle  est  froide  et  sèche.  Elle  est 
astringente  et  il  en  est  de  môme  du  mûrier  qui  fortifie  l'estomac 
et  les  intestins  et  arrête  le  dévoiement  :  la  mûre  agit  pareille- 
ment. On  remplace  par  le  sumac. 

Note.  —  Voyez  le  fersâd  au  n°  716. 

881  (j*^ -j.  Tourmous.  lupih. 

Il  se  rapproche  du  haricot  pour  la  forme  :  toutefois  il  est  plus 
aplati,  n'est  pas  tacheté  et  a  de  l'amertume.  Il  est  chaud  et  sec 
au  troisième  degré.  Pris  à  l'intérieur,  il  tue  les  vers.  On  le  donne 
à  la  dose  de  douze  drachmes  et  associé  à  la  dose  de  trois,  on  le 
remplace  dans  l'usage  externe  par  la  fève  et  dans  l'usage  interne 
par  l 'absinthe. 

Note  —  Le  lupin  se  dit  en  kabyle  ibiou  gu  ilef,  c'est-à-dire 
fève  de  porc . 


882^lXtt.  Tinkâr. 


C'est  par  ce  nom  qu'il  est  connu  chez  nous.    C'est  une  espèce 
Macktf,  «5 


de  sel  doux  et  c'est-  par  cette  douceur  qu'il  se  distingue  (lu,  sel 
de  cuisine  et  de  l'alun.  Il  a  de  la  ressemblance  avec  l'alun  de 
l'iémen,  mais  il  en  diffère  par  sa  douceur  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  lilham  edd'ahab  4^*4  jJI  *ls«  et  de  lizâqeddahab 
<^&  jJi  <jV>J  et  de  milh  essar'a  Â.£W*)i>  £**.  Il  est  chaud  et 
sec  au  quatrième  degré,  et  suivant  le  cheikh  Daoud  au  troisième 
seulement.  Il  est  utile  contre  les  maux  de  dents  et  leur  carie  : 
il  tue  les  vers  qu'elles  contiennent  et  les  nettoie,  llaide  à  sonder 
l'or. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  les  substances  connues  sous 
le  nom  de  liham  et  de  lizaq  eddahab  répondaient  à  la  chrysocolle 
des  anciens,  qu'elles  étaient  différentes  du  borax,  bien  qu'on  les 
ait  confondues  avec  lui.  —  Voyez  les  numéros  46*  et  516. 


883  Jl*  *>.  Toubal. 


BATTITURES. 


C'est  ce  qui  tombe  des  métaux  quand  on  les  frappe.  On  'es 
distingue  par  le  nom  du  métal  d'où  elles  proviennent.  Ainsi,  on 
dit  les  battitures  de  cuivre  et  de  fer.   Ce  sont  là  les  meilleures 
Elles  guérissent  les  engorgements  des  paupières  et  elles  entrent 
dans  plusieurs  collyres.  On  les  remplace  par  le  cuivre  brûlé. 

Note.  —  Le  mot  toubal  répond  au  lépis  chalcou  des  Grecs  et 
au  squamma  œris  des  Latins. 


884  Ujy.  Toutya. 


VITRIOL  BLED. 


Ce  sont  des  espèces  de  pierres,  froides  et  sèches  au  second' 
degré.  D'autres  disent  au  troisième,  inclinant  au  quatrième  et 
douées  surtout  de  sécheresse.  11  en  est  deux  espèce».  L'une  est 
produite  lors  de,  la  fusion  du  cuivre,  et  je  ne  la  connais  pas  ; 
l'autre  est  fabriquée  en  Turquie,  et  c'est  celle  que  l'on  trouve 
chez  nous.  Il  en  est  plusieurs  variétés.  Elle  est  bleue.  Elle  est 
salutaire  contre  les  ulcères  de  l'œil,  contre  l'altération  de  ses 
tuniques  par  les  humeurs,   contre  les  ulcères  de  l'anus  et  des 
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parties  génitales.  Elle  détruit  la  fétidité  des  aisselles  <-l  in 
atnes.  Elle  dessèche  les  ulcères  de  mauvaise  nature  et  les  cica- 
trise. On  la  remplace  par  les  cendres  de  myrte.  On  la  donne  à 
la  dose  d'une  demi-drachme.  Elle  dessèche  les  ulcères  tant  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  On  la  remplace  aussi  par  son  poids 
d'hématite  et  moitié  de  battitures  de  cuivre. 

Note.  —  En  Algérie,  on  entend  généralement  par  toutya  le 
sulfate  de  cuivre.  On  dit  aussi  toutya  zergua,  tuthlc  bleue.  On 
fait  un  grand  usage  de  la  toutya,  surtout  contre  les  ulcères  et 
les  affections  de  l'œil,  soit  en  substance,  soit  sous  forme  d'on- 
guent avec  du  beurre. 

885  ejj^bb.  Takout  euphorie. 
C'est  l'euphorbe  ^^j»xJI. 

Note.  —  Ebn  Beithar  nous  apprend  que  le  mot  takout  est 
berbère  et  employé  dans  le  Muroc  pour  signifier  l'euphorbe  et  le 
tamarisc.  —  Voyez  le  n°  698. 

886  ua.am«XÀ»1;.  Tar'endest.  pyrèthre. 

Ces  la  pyrèthre  la-^i  j.*\a.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  racine 
d'estragon  ^kà>v3, 

Sote.  —  La  pyrethro  se  dit  en  Algérie  quandos ;  mais  on  fait 
également  usage  de  la  forme  berbérisée  tiquondost.  —  Voyez  le 
n°  652. 

887  ^Jî  <-j\y>.  Tourab  elquy.  goimb  d'articbaiît. 

C'est  la  gomme  d'artichaut. 

Note.  —  Les  mots  tourab  elquy  signifient  :  terre  émétiquo.  — 
Voyez  les  numéros  318  et  46*. 
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888  (J=>j^\  ^\x3,  Touffah'  elardh. 

il.'. 


CAMOMILLE. 


C'est  la  camomille  -<y^ 

Note.  —  Les  mots  touffah'  elardh  signifient  :  pomme  de 
terre.  —  Voyez  les  numéros  133  et  929. 

889  uJ.  Tarb.  raye. 

C'est  la  rave  J-s&. 

Hôte.  —  D'après  le  manuscrit  d'Alger,  il  faudrait  lire  la 
rue  J-^S?-  Nous  n'avons  pas  retrouvé  autre  part  la  valeur  de 
ce  mot. 


890  qÀ  ^*y- 


MANDRAGORE. 


Touffah  eddjenn. 
C'est  la  mandragore  ^UJ. 

Note.  —  Les  mots  touffah'  eddjenn  signifient  pomme  de  gé- 
nie. —  Voyez  le  n°  424. 

891  yVs?  -i.  Tourondjan.  mélisse. 

C'est  la  mélisse  citronelle  ï.syS?  jù\j. 
Note.  —  Voyez  le  n°  124. 


892 


<*£• 


&AAJ. 


Tibna  Mekka. 


JONC  ODORANT 


C'est  le  jonc  odorant. 

Note.  —  Les  mots  tibna  Mekka  signifient  :  paille  de  la  Mekke . 
-  Voyez  le  n°  9. 


893  U*tf.  Tafr'a. 

Elle  est  froide  et  sèche. 


CTNARA  ACACLOS. 


Note.  —  On   lit  dans  Ebn  Beithar,  sous  la  rubrique  tafr'aït 
o^Ajbb",  que  c'est  le  nom  que  l'on  donne  dans  l'Ifriquya  à  une 
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plante  épineuse  qui  ne  s'élève  pas  de  lerre.  Il  ajoute  qu'on 
l'appelle  encore  tafr'a.  Nous  avons  entendu  donner  le  nom  de 
tafr'aït  à  une  carduacée  que  nous  croyons  être  le  Cynara  acau- 
los. 

894  IàLwIï.  Tastelr'a.  globulaire. 
C'est  la  globulaire  ^y^s-. 

Note.  —   Voyez  le  n«  691.  Le  mot  tasselr'a  est  vulgaire  en 
Algérie. 

895  cj^b.  Tahout.  pittdse. 
C'est  la  pityuse  <•*>-«*  • 

Note.  —  Voyez  le  n»  951. 


CHAPITRE  XX1I1. 
Lettre  Isa   LîJl  Lfj-^-- 

896  +y.  Ttoutn.  ail. 

L'ail  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  Il  en  est  deux  espè- 
ces, un  sauvage  et  un  cultivé.  Le  sauvage  est  le  kourals  ci» \  S^. 
Quant  à  l'ail  cultivé,  il  résout  les  tuméfactions.  En  cataplasme, 
il  excorie  la  peau.  Il  est  antiseptique  M  provoque  l'écoulement 
des  règles  et  l'issue  do  l'arrière-faix.  Il  entête  et  nuit  à  la  vision. 
Il  convient  aux  tempéraments  froids  et  phlegmatiques  et  aux 
sujets  paralytiques.  Il  puriûe  l'économie,  pris  à  l'état  cuit.  Il  est 
utile  contre  la  toux  chronique,  les  affections  de  poitrine  et  les 
refroidissements.  Il  fait  sortir  les  sangsues  arrêtées  dans  la 
gorge  et  les  vers  des  intestins.  Il  purge.  Il  tarit  le  sperme  et 
trouble  les  appétits  vénériens.  Sous  forme  topique,  il  est  utile 
contre  les  morsures  de  serpent  et  de  chien  enragé. 


A 


Hote.  *&  La  majeure  partie  de  ce  paragraphe  se  retrouve  chez 
Dioscorides.  L'ail  se  dit  en  kabyle  tichirt  c»  --f**3.  >—  Voyez  le 
n°  864. 

897  AaÀ  +y.  Tsoum  elhaya.  ail  sàcvage. 

C'est  l'ail  sauvage.  Il  est  réchauffant  et  anthelmintique.  11 
jouit  des  propriétés  de  l'ail  cultivé  à  un  plus  haut  degré.  II  se 
rapproche  plus  de  l'ail  que  du  porreau.  C'est  un  antidote  contre 
la  rage.  Il  étanche  la  soif  d'origine  pituitaire.  11  guérit  l'inconti- 
nence d'urine.  Il  coupe  le  lait  aux  nourrices  et  le  sperme  aux 
hommes.  On  le  corrige  en  le  faisant  cuire  avec  dé  l'eau  et  du 
sel .  On  remplace  l'une  par  l'autre. 

Note.  —  Dioscorides  dit  que  l'ail  sauvage  porte  aussi  le  nom 
d'ail  de  serpent. 

898  £3.  Tseldj.  neige. 

Elle  est  froide  et  humide.  Elle  ne  vaut  rien  aux  estomacs 
froids  ni  aux  vieillards.  Elle  affaiblit  les  nerfs.  Appliquée  sur  les 
endroits  douloureux,  elle  calme  la  douleur.  Elle  est  utile  contre 
les  morsures  de  serpent.  On  la  remplace  par  le  blanc  d'œuf. 

899  t^JutS.  Tsaleb.  renard. 

Il  est  chaud  et  sec.  11  jouit  de  propriétés  résolutives.  Sa  graisse 
calme  les  douleurs  d'oreilles  en  instillation.  Le  renard  est  un 
animal  qui  se  rapproche  du  chacal  par  sa  taille. 

900  J.*3.  fsil.  CHIENDENT. 

C'est  le  neddjil  J^^,  le  kezmir  -a^S,  le  neddjem  a-*?,  le 
nedjirj.*^.  Il  est  froid  au  second  degré  et  sec  au  premier.  Il  est 
astringent.  L'expérience  prouve  son  utilité  contre  la  dysurie  et 
les  calculs,  employé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Ses  cendres 
guérissent  les  hémorrhoïdes,  si  on  a  soin  de  le  brûler  dans  un 
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vaso  qui  ne  soit  rvi  «n  verre  ni  en  colvre.  A  Ttmèricat,  ri  résout 
lej  tumeurs  et  dessèche  les  ulcères;  è  l'intérieur,  Il  lear  est  nui- 
sible. 

Sole.  —  Nous  avons  déjà  vu  le  chiendent  sous  son  nom  grec 
agrosthis,  au  n°  101.  —  Voyez  aussi  un  article  plus  étendu  au 
n°  595,  sous  le  nom  de  Nedjem. 

901  U5.  Ttoffa.  cressor  alehois 

C'e9t  le  heurf  o  /-^>  connu  chez  nous  sous  le  de  habb  erra- 
chud  iLiJl  <-*»-.  On  le  remplace  par  son  tiers  en  poids  de 
moutarde. 

Note.  —  Voyez  le  o°  810. 

902  o«JkUr.  Tsomnouch.  arbdsts. 
C'est  un  végétal  qui  tient  le  milieu  entre  l'arbre  et  l'herbe. 

Hôte.  —  Cette  expression  technique  a  été  consignée  par  Ebo 
Beithar  à  qui  Abderrezzaq  l'a  empruntée.  Elle  vient  du  grec 
thamnos. 


CHAPITRE  XXIV. 

Lettre  kha    UI  O^*-. 

903  Joh..  Khall.  vinaigre. 

Il  est  froid  et  sec  au  troisième  degré.  Il  est  réfrigérant  et  as- 
tringent. Il  est  salutaire  à  l'estomac.  Il  arrête  les  hémorrhagies. 
Pris  en  boisson,  il  combat  l'atrabile  et  la  pituite.  Avec  de  l'huile 
de  roses  et  de  l'huile,  appliqué  à  l'extérieur,  il  combat  l'érysi- 
pèle,  la  gale  et  les  brûlures»  Mélangé  à  l'huile  de  roses  et  em- 
ployé en  frictions  sur  la  tête,  il  calme  la  céphalalgie.  11  tarit  le 
sperme,   et  si  l'on  en  prend  à  jeun,  il  entraîne  l'impuissance. 
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Il  est  salutaire  contre  les  ulcères  malins,  les  morsures  veni- 
meuses et  l'ingestion  d'opium.  On  le  remplace  par  la  pulpe  de 
citron.  On  le  donne  jusqu'à  six  drachmes. 

904  uàU&^.  Khechkhach.  pavot. 

Le  pavot  noir  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  C'est  la 
plante  qui  donne  l'opium.  Trituré,  mêlé  à  de  l'eau  et  appliqué 
sur  le  front  et  les  tempes,  il  est  utile  contre  l'insomnie  f\r+»  • 
Sa  graine,  pilée  et  administrée,  guérit  le  dévoiement  et  les  ca- 
tarrhes utérins.  Il  est  stupéfiant.  On  le  remplace  par  l'opium. 

905  (j&ajI  jùlsîrvi..    Khechkhach  abiadh.  pavot  blanc. 

11  est  chaud  et  sec  au  premier  degré.  C'est  le  boudi  (g'àyi, 
que  l'on  appelle  aussi  boudyan  ^Là^.  H  est  aussi  connu  sous 
le  nom  de  grand  bennaman  waa&I  ^I^jkaAj  et  de  grenade  à  la 
toux  JU**Ji  y\**j.  Si  on  triture  l'écorce  de  son  fruit,  qu'on  le 
prenne  matin  et  soir  avec  une  demi-drachme  d'eau  froide,  on 
guérit  la  toux  humide  et  sanguine  qui  s'accompagne  de  fièvre 
et  de  chaleur.  Son  eau  distillée  agit  pareillement.  On  le  rem- 
place par  le  galbanum.  On  donne  la  fleur  à  la  dose  d'une  demi- 
drachme,  l'écorce  à  la  dose  d'une  drachme  et  la  graine  jusqu'à 
dix.  Quant  au  pavot  noir,  on  le  dose  d'une  demi-drachme,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment. 

Note.  —  Le  nom  de  bennaman  est,  en  Algérie,  le  nom  du  co- 
quelicot. 

906  yUiUj.ii-.  Khoulendjan.  galanga. 

Il  en  est  deux  espèces  :  le  quassaby  ^A^oi,  dont  je  ne  con- 
nais pas  d'auteur  qui  en  ait  traité,  et  Yaquarby  j^  .xs.  dont 
nous  parlerons  ici.  C'est  une  racine  rouge,  d'une  odeur  péné- 
trante et  d'une  saveur  très  acre.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième 
degré.  Il  nettoie  les  dents  et  parfume  l'haleine.  Il  aide  à  la  di- 
gestion, calme  les  coliques  et  dissipe  les  flatuosités  des  reins. 
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Il  fortifie  les  facultés  génitales,  même  conservé  seulement  daJM 
lu  bouche,  il  convient  aux  tempéraments  phlegmaUqaes,  On  fas 
remplace  par  son  poids  de  girofle  et  de  cinnamome  ou  moitié 
d'ortie. 

Note.  —  I.e  galanga,  plante  inlroduitc  dans  la  matière  médi- 
cale par  les  Arabes  (<jui,  sans  doute,  le  reçurent  des  Indiens  par 
l'intermédiaire  des  Persans),  est  fourni  par  une  plante  de  la 
famille  des  A  montées  qui  porte  le  nom  de  Maranlha  galanga.  — 
Voyez  le  n°  918. 

907  Lf^i-.  Khass.  laitue. 

Il  en  est  une  sauvage  et  elle  a  la  nature  et  les  propriétés  du 
pavot  noir.  Quant  à  l'espèce  cultivée,  elle  est  froide  et  humide  au 
second  degré.  Elle  est  narcotique.  Elle  est  plus  nourrissante  que 
les  autres  légumes.  Son  usage  donne  du  lait.  Elle  est  salutaire 
contre  le  délire.  Elle  tarit  le  sperme  et  calme  les  ardeurs  véné- 
riennes, surtout  prise  avec  sa  graine.  Son  usage  prolongé  affai- 
blit la  vue.  Si  l'on  en  fait  des  applications  sur  le  front  et  les 
tempes,  elle  guérit  la  céphalalgie  fébrile.  On  la  remplace  par  la 
chicorée  ou  le  pourpier.  Son  suc  se  donne  à  la  dose  de  trente 
drachmes  et  sa  graine  à  deux  drachmes. 

Note.  —  Cet  article  est  une  imitation  de  Dioscorides. 

908  QAist^i..  Kharratin.  vkh  db  tehiie. 

C'est  une  espèce  de  vers  pareils  aux  lombrics  et  que  l'on  ren- 
contre dans  la  terre  quand  on  la  fouille.  Ceux  que  l'on  tire  de 
la  mer  s'appellent  djamieth  ia.^.>.  C'est  ainsi  que  les  appel- 
lent chez  nous  les  pécheurs.  Les  vers  sont  froids  et  seC3 
au  premier  degré.  On  les  appelle  aussi  serpents  de  terre 
,jb;iii  y&U;»!,  et  veines  de  terre  (joj^i  ojj~£-  "s  sont 
utiles  immédiatement  si  on  les  triture  et  qu'on  les  applique  sur 
les  tendons  rompus.  Pris  avec  du  sirop  de  raisin,  ils  deviennent 
Kachef.  27 
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diurétiques.  Si  on  les  fait  cuire  dans  de  l'huile  et  que  l'on  verse 
de  cette  huile  dans  l'oreille,  du  côté  opposé,  elle  calme  la  dou- 
leur des  dents.  On  les  remplace  par  le  capillaire. 

909  Jà-ifc.-  Khardel.  moutarde. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  quatrième  degré.  Elle  est  échauf- 
fante et  subtiliante.  Elle  attire  la  pituite.  Son  abus  engendre  la 
cécité.  On  la  remplace  par  le  cresson  alénois. 

910  t^x^s».  Kharbeq.  ellébore. 

Ses  racines  sont  grêles.  On  dit  que  les  feuilles  de  cette  plante 
ressemblent  à  celles  du  plantain.  Il  en  est  deux  espèces  :  un 
noir  et  un  blanc.  Telle  est  une  des  propriétés  du  noir  :  trituré 
et  appliqué,  il  guérit  en  deux  jours  la  gale,  les  dartres,  la  lèpre 
blanche,  l'impétigo  et  les  ulcères  de  la  face.  Mélangé  à  du  miel 
et  appliqué  sur  une  dent  cariée,  il  la  guérit.  On  le  remplace 
par  le  lapis-lazuli  et  par  l'ellébore  blanc.  On  le  donne  jusqu'à 
une  demi-drachme. 

911  (jàAjf  iJ.ryà>.,     Kharbeq  abiadh.  ellébore  blanc. 

I!  est  chaud  et  sec  au  troisième  degré.  11  a  les  propriétés  du 
noir.  Il  est  utile  contre  l'épilepsie,  les  convulsions,  les  douleurs 
articulaires,  la  paralysie,  l'impétigo.  Il  évacue  les  humeurs  vis- 
queuses. Souvent  il  engendre  des  contractures.  A  haute  dose,  il 
devient  mortel.  S'il  croît  au  voisinage  de  la  vigne,  il  hâte  la  ru- 
béfaction de  ses  raisins.  On  le  remplace  par  l'ellébore  blanc  et 
la  racine  d'ortie. 

Note.  —  Les  propriétés  des  ellébores  sont  empruntées  aux 
Grecs. 

912  c»%£*..  Khilaf.  (Eléagnus)  saule. 

C'est  le  safsaf  if\*a&»a  (saule),  et  c'est  encore  autre  chose. 
il  a  les  feuilles  larges  et  lisses  ;  on  l'appelle  khadaât  erridjal 
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Jl=*>  Jl  ÀfiiU»..    Il  est  froid  et  soc.  SI  l'on  fait  brûler  M 

if 
cines  et  que   l'on  mélange  ses  cendres  avec  du  suc  de  figuier. 

puis  quo   l'on  applique  sur  une  verrue,   on  la  fait  tomber.  On 

peut  aussi   les  triturer  sans  les  faire  brûler  ;  mélanger  avec  de 

la  farine  d'orge,  faire  cuire  et  préparer  une  sorte  de  gâteau  que 

l'on  applique  sur  les  tumeurs  et   les  endroits  douloureux  avec 

succès.  Ses  extrémités  sont  froides  et  humides  au  second  ou  au 

premier  degré,    et,   suivant  d'autres,  sèches.   Elles   sont  apéri- 

tives,  combattent  la  soif,  la  fièvre  et  la  faiblesse  d'estomac  qui 

provient  de  la  chaleur.  On  remplace  le  saule  par  le  ribès. 

Note.  —  Le  mot  khilaf  a  plus  d'une  acception  en  arabe.  Le 
paragraphe  d'Abdcrrczzaq  rappelle,  mais  confusément,  ce  qu'on 
lit  dans  Ebn  Bcithar,  qui  dit  que  la  fleur  du  saule,  safsaf,  diffère 
de  celle  du  khilaf.  Le  mot  safsaf  s'entend  généralement  du  saule. 
On  trouve  ce  mot  appliqué  à  plus  d'une  espèce  dans  Forskal,  et 
celui  de  khilaf  au  saule  de  Babylone.  Les  cleagnus  portent  aussi 
le  nom  de  khilaf,  dont  on  a  fait  en  français  ehalef.  D'après  les 
propriétés,  dont  quelques-unes  se  retrouvent  déjà  dans  Diosco- 
rides,  notamment  celles  relatives  aux  verrues,  il  est  probable 
qu'il  s'agit  ici  du  saule.  —  Voyez  le  n°  637. 


913  ^jlj^À..  Khoubasa. 


VAUVE. 


Il  en  est  plusieurs  espèces.  Parmi  elles,  compte  la  meloukhya 
arboroscento  &j^si*\j|  U~^^À^  ;  c'est  Voitarq  <jjj,  la  me- 
loukhyal  elkhadem  -<X=i  £aï».^X*.  Une  do  ces  espèce-  est 
aussi  la  bamy a  *.a-«V>.  Toutes  deux  sont  cultivées.  11  en  est 
une  espèce  sauvage,  on  l'appelle  khobaïz  j.jLv:i.  et  oum  eldjirya 
L-aïsL  f»i  •  Les  Egyptiens  la  mangent.  Toutes  ces  espèces  sont 
froides  et  humides  au  troisième  degré.  L'usage  de  la  mauve  re- 
lâche et  adoucit  la  gorge.  Elle  est  salutaire  contre  la  toux.  Sa 
graine  s'emploie  dans  les  lavements  émollients  et  d'autres  pré- 
parations. Sa  décoction  est  utile  contre  les  démangeaisons  de 
l'anus.  On  la  remplace  par  la  guimauve.  On  douue  sa  décoction 
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jusqu'à  cinquante  drachmes.  La  meilleure  de  ses  préparations 
est  avec  de  la  chair  d'oiseaux» 

Note.  —  Il  est  quelques  synonymies  dont  la  lecture  ne  nous 
paraît  pas  sûre.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  n°  554.  En  Al- 
gérie, la  mauve  se  dit  généralement  Khobeizy^^-.  Dans  cer- 
taines localités,  notamment  en  Kabylie,  on  dit  ~££Z. 

914  ydaè*..  Khithmy.  guimauve. 

C'est  la  rose  de  zaouan  yU  vM  *j},  que  l'on  appelle  aussi 
rose  de  zaoual  Jij>j.ii  ùj^  et  en  berbère  tibensorl  cy^«.ÀA5. 
Sa  chaleur  est  tempérée.  C'est  une  espèce  de  mauve.  Elle  hâte 
la  maturation  et  provoque  l'ouverture  des  tumeurs.  Ses  pro- 
priétés sont  également  celles  de  sa  graine  et  de  sa  racine.  Elle 
est  salutaire  contre  les  douleurs  articulaires,  surtout  associée  à 
la  graisse  d'oie.  Sa  graine  est  utile  contre  la  toux  fébrile.  Elle 
facilite  l'expulsion.  La  feuille  est  employée  contre  les  tumeurs 
des  seins.  Elle  fait  partie  des  cataplasmes  employés  contre  la 
pleurésie.  Elle  guérit  la  dysurie,  les  ulcères  de  la  vessie  et  de  la 
verge  et  des  intestins,  prise  à  l'intérieur,  et  surtout  sa  graine. 
On  la  remplace  par  la  mauve. 

915  {£.*-»-.  Khontsa.  asphodèle. 

Crest  le  barouaq  c?5^^aJ1.  Il  est  chaud  et  sec  au  troisième 
degré.  On  dit  que  son  usage  est  utile  contre  la  toux  et  la  pleu- 
résie. Injecté  dans  l'oreille,  il  en  guérit  les  écoulements  puru- 
lents. On  dit  que  sa  décoction  injectée  dans  l'oreille,  du  côté 
opposé  à  celui  d'une  dent  douloureuse,  en  calme  la  douleur.  Sa 
racine  est  utile  contre  les  ulcères  malins  et  sordides,  les  abcès, 
les  glandes,  les  tumeurs  du  testicule  et  des  mamelles,  à  leur  dé- 
but :  on  lui  associe  la  farine  d'orge.  Elle  est  également  utile 
contre  les  tumeurs  froides  et  cela  sous  forme  de  cataplasme. 
Pris  à  l'intérieur,  il  est  diurétique.  La  cendre  de  la  racine  fait 
disparaître  les  taches  de  l'œil.  Sa  fleur  et  son  fruit  agissent 
comme  antidotes.  On  le  remplace  par  la  menthe. 
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Note.  —  I.  asphodèle  est  très  commun  en  Algérie  où,  d'-puw 
quelques  années,  ses  tubercules  sont  exploités  pour  la  fabrica- 
tion de  l'alcool.  On  le  connaît  généralement  sous  le  nom  de 
berouaq,  et  c'est  à  son  abondance  (pic  Berrouaguia  doit  son 
nom.  —  Voyez  le  n» 188. 

916  c^AaaJI  ^AAi..     Khoussaettsa'leb.  oRcnu. 

Il  est  chaud  et  humide  au  second  degré.  C'est  le  mort  ou  le 
mort  et  le  vif,  elhay  ou  elmeyt  c^ii  ^  *~aL.  En  effet,  de  ses 
deux  racines,  l'une  est  vivante  et  l'autre  est  morte.  En  man- 
geant la  vivante,  on  se  sent  excité  au  coït;  en  mangeant  l'autre, 
on  se  sent  affaibli.  Si  L'on  mange  les  deux,  on  n'éprouve  ni  bien 
ni  mal.  C'est  ce  que  les  Turcs  appellent  aussi  sahleb  t^X^. 
I!  en  est  plusieurs  espèces.  Toutes  sont  chaudes  et  humides  au 
premier  degré.  On  l'emploie  avec  beaucoup  de  succès  contre  les 
contractures  et  les  convulsions.  Il  excite  au  coït  et  accroît  les 
facultés  génitales.  La  racine  vivante  s'emploie  en  remplacement 
du  scinque.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  bouzeidan  du  Mo- 
greb  3 /-*•*  {j'^^ij^-  On  le  remplace  par  son  poids  de  pou- 
dre d'émeraude  J^z>-j.jÏ>  ou  son  poids  d'éryngium  JjU*i,  et 
on  le  donne  à  la  dose  d'une  draehma. 

Note.  —  Pour  Ebn  Beitbar,  khoussa  eftsctleb  est  le  satyrion 
de  Dioscoridcs,  que  nous  avons  déjà  vu  au  n°  870  sous  le  nom 
de  sathouryoun.  Pour  Abderrezzaq,  c'est  une  orchidée  ou  plutôt 
ce  sont  des  orchidées.  En  Algérie,  on  donne  généralement  a 
toute  orchidée  le  nom  de  haya  ou  vieita,  la  vivante  et  la  morte. 
J.e  mot  sahleb  parait  s'appliquer,  en  Orient,  à  toute  orchidée. 
Quant  au  bouzeidan,  que  nous  avons  déjà  vu  au  n°  133,  nous 
avons  déjà  dit  que  ce  devait  être  également  une  orchidée.  Les 
mots  khoussa  ettsaleb  signifient  testicules  de  renard. 


917  c^\i=aJl  ^*ai*..    Khoussa  elkelb.  orciiis. 

Il  se  rapproche  du  précédent  sous  le  rapport  de  la  eonstitu- 


y 
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tion  et  des  propriétés.  Le  tubercule  mou  est  plus  efficace  que  le 
tubercule  sec. 

918  î_5  \\sjj,m*2*..  Khasroudarou.  koemferia. 

C'est  le  galanga  fistuleux  ^^àîî  yUïUi»..  Il  est  chaud  et 
sec.  Il  résout  les  tumeurs  et  fond  la  rate.  11  est  utile  contre  les 
coliques,  les  douleurs  rénales.  Il  excite  au  coït.  Sa  principale 
propriété  est  contre  les  douleurs  des  reins. 

Note.  —  La  synonymie  de  cette  substance  a  été  établie  par 
Sprengel.  Aujourd'hui  l'on  conteste  que  le  galanga  provienne 
d'une  kœmferia.  —  Voyez  le  n°  906. 

919  -aJum  jUi»..  Khiar  chanbar.  cassia  fistula. 

C'est  la  carroube  des  Indes  ^iXÀ-Ê  c^jj  va*..  La  chaleur  et  la 
sécheresse  s'y  font  équilibre  et  elle  est  humide.  Elle  est  résolu- 
tive et  émolliente.  Elle  est  salutaire  contre  les  tumeurs  chaudes 
des  viscères,  surtout  contre  les  inflammations  de  la  gorge,  em- 
ployée en  gargarisme  avec  la  morelle.  Elle  purifie  le  foie  dans 
l'ictère  et  ses  affections.  Elle  relâche  le  ventre.  Elle  expulse  la 
bile  brûlée  et  la  pituite  sans  inconvénient,  au  point  qu'on  peut 
l'administrer  aux  femmes  enceintes.  On  remplace  par  moitié 
son  poids  de  manne,  trois  fois  de  pulpe  de  raisins  secs  avec 
un  huitième  de  beurre.  On  la  donne  jusqu'à  la  dose  de  quatre- 
vingts  drachmes. 

Note.  —  La  casse  est  fournie  par  des  espèces  du  genre  Cassia 
ou  Cathartocarpus,  de  la  famille  des  légumineuses.  C'est  un 
médicament  inconnu  des  Grecs. 

920  LjytjÂ..  Khamoub.  carroube. 

C'est  la  kharroub  lj^jÀ.  .  Elle  est  froide  au  premier  degré 
et  sèche  au  second. 


—  359  - 

Note.  —  Il  est  singulier  que  notre  auteur  se  borne  simplement 
5  Indiquer  un  fruit  aussi  commun  en  Algérie,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  Icharroub. 

921  QÏllâ^iw.  Khoutfach.  chacve-sochis. 
C'est  Youathoual  lsl^Jay,  l'oiseau  de  nuit  J>.\MI  y*b. 

Note.  —  La  cliauve-souris  se  dit  généralement  en  Algérie 
their  ellil,  oiseau  de  nuit. 

922  -.«jJl  oi-jUi».        Khaniq  ennimr.  acomt. 

Je  crois  que  c'est  la  noix  vomique  *£&  jy. 

Note.  —  Ici,  notre  auteur  commet  une  faute  grossière.  Le 
khaniq  ennimr  d'Ebn  Beithar,  ainsi  que  le  fait  comprendre 
l'étymologic,  correspond  à  Vaconilon  pardalianckes  de  Diosco- 
rides.  Les  mots  pardalianckes  et  khaniq  ennimr  signifient  lu 
môme  chose  :  qui  tue  le  tigre. 

923  <»*jt>Ji  otilifc..      Khaniq  eddib.  aconit. 

Note.  —  Ce  que  l'auteur  dit  du  khaniq  ennimr,  il  le  dit  du 
khaniq  eddib.  Pour  Ebn  beithar,  le  khaniq  eddib  correspond  à 
la  seconde  espèce  d'aconit  de  Dioscorides,  que  l'auteur  grec  dit 
aussi  appelée  lycoclonon. 

924  ywOUi».  Khanafis.  scarabée. 

C'est  un  animal  du  genre  des  insectes  c^«S>.4I .  bouilli  avec 
de  l'huile  et  injecté  dans  l'oreille,  il  en  calme  les  souffrances. 

Note.  —  Les  scarabées  se  disent  vulgairement  khonfos. 

925  tâtjÂ».  Khabats.  scories. 

Ce  sont  les  impuretés  des  minéraux.  Les  meilleures  sont  celles 
de  fer  que  l'on  appcllo  kharou  elhadid  ù»j<&JL  ^  »i*..   Llles 


iY. 


sont  sèches  au  troisième  degré.  Elles  dessèchent  les  humeurs, 
résolvent  les  tumeurs  chaudes  et  fortifient  l'estomac. 

926  ^-Aiw.  Khiry.  GIROFLÉE. 

C'est  la  khily  fJ^As^..  11  en  est  trois  espèces  :  une  jaune,  une 
blanche  et  une  purpurine  ou  bleue.  La  jaune  est  l'espèce  em- 
ployée en  médecine.  Sa  décoction,  employée  à  l'intérieur,  excite 
l'écoulement  des  règles,  fait  sortir  le  foelus  mort  ainsi  que  l'ar- 
rière-faix.  Sa  graine,  prise  à  la  dose  de  deux  drachmes  avec  une 
drachme  de  safran,  au  moment  de  l'accouchement,  facilite  l'is- 
sue de  l'enfant.  On  remplace  la  racine  par  la  graine  et  les 
feuilles  et  réciproquement. 

Note. —  La  giroflée  se  dit  aussi  mantsour  jyïiÀA\  c'est  le 
leucoïon  de  Dioscorides. 

927  y|!.:>j*Ji  cjj^ik.  Kharroub  essoudan.  gobr. 

C'est  le  gourj^l).  C'est  un  des  médicaments  qui  réjouissent 
et  qui  excitent  au  coït.  C'est  un  cadeau  royal  ;  c'est  le  bdellium 
bleu. 

Note.  —  Voyez  le  n°  468.  Nous  avons  transcrit  en  arabe  le 
mot  gour,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  texte. 

928  J*s=-ji\  Rs.ù*â..  Khadaat  erredjal.  sablé. 
C'est  une  espèce  de  saule  (J\jaJf^o,  C'est  le  khilaf  c?^*». 
Note.  —  Voyez  le  n°  912. 

929  (jweJU.^-.  Khamamalis.  camomille. 
C'est  la  camomille  j^jUJI,  la  pomme  de  terre  (jb;^!  ^A3. 

Note.  —  Ce  mot  est  une  transcription  du  grec.  Nous  avons 
déjà  vu  la  camomille  sous  le  nom  de  babounadj  au  n°  123,  et 
sous  celui  de  touffah  el~-ardh  au  n°  888. 
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930  oîUài».  k'hidhlaf.  moql. 

C'est  le  doum  -j«>Jl. 

Note.—  11  ne  s'agit  pas  ici  du  palmier-nain,  connu  sous  le 
nom  do  doum  en  Algérie,  mais  du  borassus  flabelliformis  ou 
molli  de  la  Mecque.  Sous  la  rubrique  khidhlaf,  Ibn  Beithar 
renvoie  au  moql  ou  bdellium  de  la  Mecque.  —  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  n°  520. 

031  -fvXi^.  Khalandj.  bruyère. 

C'est  un  arbre  dont  la  feuille  se  rapproebe  de  celle  du  tama- 
risc.  On  dit  même  que  c'en  est  une  espèce.  On  l'emploie  chez 
nous  pour  faire  du  charbon  dont  se  servent  les  ouvriers  qui 
travaillent  lo  fer.  Sa  fleur  tient  du  rouge,  du  blanc  et  du  jaune. 
Sa  graine  ressemble  5  celle  de  la  moutarde.  Elle  est  chaude  et 
sèche  au  second  degré.  L'efficacité  de  son  huile  est  démontrée 
pour  calmer  la  lassitude  et  les  douleurs  des  plaies,  ainsi  que  la 
goutte  qui  provient  du  froid.  On  obtient  le  même  résultat  en 
faisant  des  lotions  avec  sa  sciure.  Un  mitsqual  de  sa  graine,  avec 
du  miel,  préserve  le  cœur  contre  les  poisons.  Son  usage  pré- 
serve contre  les  palpitations. 

Note.  —  La  bruyère  porte ,  chez  les  Kabyles ,  le  nom 
d'akhlandj  -s^i*.!.  Les  Arabes  de  l'Algérie  lui  donnent  le 
nom  de  bou  haddad  àl«X^.  y>,  ce  qui  indique  l'emploi  qu'en 
font  les  forgerons. 

Mlyijs»*.  Khirbit.  meloh. 

C'est  le  melon,  i£.la->  en  langue  persane. 
Note.  —  Voyez  le  171. 

933  z>jjÀ)\  y+à*..       Khobz  el-quouroud.  cyclamen. 

C'est  Yarth'anitsa  IaaàI^*,  le  cyclamen. 

Kaehef.  28 
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NoU.  —  Voyez  les  numéros  115,  159,  677.  Les  mots  khobg  el- 
quouroud  signifient  pain  des  singes. 

93*  ol^iJl  j-vi..         Khobs  err'orab.  KOiivomorE 

C'est  le  bov  saqua  iSsj  +i,  Yaqras  el-malik  dLUÎ  o"!^' 
dont  nous  avons  parlé  à  la  lettre  elif.  Elle  est  chaude  et  sèche 
au  troisième  degré  Elle  tue  les  animaux  à  queue  dans  le  genre 
du  chien.  On  la  donne  à  la  dose  d'une  demi-drachme.  Au-des- 
sus d'une  drachme,  elle  tue.  Elle  est  utile  contre  les  douleurs  dor- 
sales On  dit  qu'elle  excite  au  coït.  Telle  est  la  manière  de  la 
préparer  :  on  la  fait  macérer  dans  du  lait,  on  l'épluche,  puis  on 
la  triture  avec  soin  ;  on  en  prend  douze  drachmes  que  l'on  fait 
cuire  dans  quatre  fois  autant  de  lait,  jusqu'à  mélange  complet  ; 
on  ajoute  alors  une  drachme  de  fenouil,  une  drachme  de  cinna- 
œorne  et  une  drachme  de  langues  de  passereaux  (fruit  du  frêne), 
puis  on  fait  une  masse  solide  du  tout  avec  trois  fois  de  miel 
épuré,  et  on  administre  à  jeun  à  la  dose  d'un  mitsqual,  et  cela 
avec  succès  contre  les  douleurs  dorsales.  Cette  préparation  ne 
se  rencontre  que  chez  le  cheikh  Daoud. 

Note.  —  La  noix  vomique  porte,  en  Algérie,  le  nom  de  bou- 
saqua.  —  Voyez  le  n»  114. 

« 

935  »*'j^  Khousama.  làvàsdula  spica. 

Elle  est  chaude  et  sèche  au  second  degré  et,  suivant  d'autres, 
froide  au  premier.  Elle  est  humide  au  premier  ou  au  second  de- 
gré, et  sèche,  suivant  d'autres.  Elle  résout  les  obstructions  du 
cerveau  et  le  fortifie.  Elle  provoque  abondamment  le  flux  du 
coryza  et  des  humeurs  du  nez  Elle  résout  les  flatuosités  gros- 
sières. Elle  est  salutaire  contre  la  céphalalgie  algide.  Elle  fortifie 
le  foie,  le  cœur,  la  rate  et  les  reins.  Elle  purifie  la  matrice  et 
aide  à  la  conception  par  l'administration  interne  et  par  l'usage 
externe.  Ses  onctions  sur  le  corps  assainissent  la  transpiration 
et  préviennent  la  fétidité  des  sueurs.  Elle  fortifie  les  nerfs.  Son 
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huile  peut  remplacer  le  naphthe.  Elle  ne  convient  pas  aux  tem- 
péraments chauds,  et  on  la  corrige  par  le  myrte.  On  la  donne 
à  la  dose  de  trois  drachmes,  et  on  la  remplace  par  la  camo- 
mille 

Note.  —  Sous  le  nom  de  khesama,  la  lavande  se  vend  chex 
tous  les  droguistes  indigènes. 

CHAPITRE  XXV. 
Lettre  <Tal   JiJJl  o 


936  «?j'ji.  D'araridj.  CàïTRitiDis. 

C'est  le  pluriel  de  fourovdj  -?*jS-  Ce  sont  des  volatiles  qui 
atteignent  au  plus  la  taille  d'une  guêpe.  Elles  se  reposent  sur  les 
plantes  fraîches  et  on  les  rencontre  surtout  sur  le  dorra  au 
commencement  de  l'été.  Les  meilleures  sont  celles  qai  tournent 
au  noir  et  au  rouge,  qui  sont  marquées  de  raies  jaunes  trans- 
versales. Les  plus  mauvaises  sont  les  vertes.  On  les  connaît 
chez  nous  sous  le  nom  de  mouches  d'Inde  «XÀ^'t  Siva.  La 
rouge  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  D'autres  disent  au 
second  et  au  quatrième.  C'est  un  poison  que  l'on  dit  mortel. 
Toutefois  elles  Drivent  les  calculs,  ainsi  que  le  prouve  l'expé- 
rience Elles  provoquent  l'écoulement  des  règles  et  de  l'urine. 
Elles  sont  salutaires  à  la  rate,  prises  à  l'intérieur  avec  du  bouil- 
lon de  bœuf.  Bien  ne  saurait  les  remplacer  contre  la  rage.  Les 
habitants  de  l'Egypte  les  triturent  avec  un  peu  d  huile  et  les  ad- 
ministrent aux  sujets  qui  ont  à  redouter  cette  maladie.  En 
réalité  la  principale  propriété  est  d  être  le  spécifique  de  la  rage. 
Employée  à  l'extérieur  en  frictions,  elles  combattent  l'alopécie, 
les  démangeaisons,  la  gale,  les  ulcères,  les  altérations  de  la  cou- 
leur de  la  peau,  les  traces  de  la  variole,  la  lèpre  blanche  et  l'im- 
pétigo. On  les  emploie  en  collyre  contre  les  taies  de  l'œil  et 
l'oDglet.  Elles  font^sser  le  sang  et  brûlent.  F.lles  sont  abortive*. 
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Elles  provoquent  des  angines,  des  troubles  de  la  digestion,  des 
coliques.  Elles  ulcèrent  la  peau.  On  les  corrige  avec  de  l'huile, 
on  les  met  aussi  dans  un  vase  que  l'on  place  sur  le  feu  recou- 
vert d'un  linge,  puis  on  verse  par-dessus  du  vinaigre.  Cette  pré- 
paration atténue  les  propriétés  de  tous  les  animaux  venimeux. 
On  ajoute  ensuite  de  la  gomme  adraganths  et  on  administre. 
En  même  temps,  il  faut  prendre  du  beurre  et  du  bouillon  et 
s'abstenir  d'extraits.  On  donne  une  cantharide  à  la  fois,  après 
lui  avoir  enlevé  la  tête,  les  pattes  et  les  ailes.  On  les  remplace 
par  les  buprestes  du  pin  -j^Xa&}\  à^i,  et  celui-ci  est  remplacé 
dans  les  affections  du  cœur,  par  son  poids  ou  son  poids  et  demi 
de  perles  et  par  son  poids  de  fleur  de  soufre. 

Note.  —  Il  y  a  ici  des  réminiscences  des  Anciens  ;  ainsi  le 
procédé  pour  conserver  les  cantharides  un  peu  différemment 
exposé  dans  Galien .  Abderrezzaq  a  confondu  ensemble  tous  les 
insectes  vésicans.  Il  est  singulier  qu'il  n'ait  point  parlé  du  frêne 
si  commun  en  Algérie  et  sur  lequel  la  cantharide  aime  à  se  re- 
poser. Nous  avons  vu  en  Kabylie  des  frênes  complètement  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles  par  cet  insecte.  Nous  avons  aussi  plus 
d'une  fois  été  témoin  des  accidents  qui  surviennent  à  la  suite  de 
l'ingestion  d'eau  dans  laquelle  étaient  tombées  des  cantharides,  a 
savoir  de  la  dysurie  et  même  de  l'hématurie.  Nous  avons  égale- 
ment observé  les  mêmes  accidents,  pour  avoir  mangé  des  gre- 
nouilles qui  s'étaient  nourries  de  cantharides.  A  la  suite  des 
cantharides,  Dioscorides  mentionne  les  buprestes  et  les  chenilles 
du  pin.  C'est  ce  dernier  insecte  que  notre  auteur  a  en  vue  par  le 
mot  doud  essanouber,  ver  du  pin.  Ces  insectes  appartiennent  au 
genre  Bombyx,  On  a  dernièrement  parlé  d'une  espèce  de  pro- 
cessionnaire qui  se  trouve  sur  le  cèdre. 

737  J-f^x.  t-^iîi.  D'anab  el  khil.  prèle. 

On  dit  aussi  D'anbelfarsl  (joyJjJi.  C'est  la  souche  d'un  vé- 
gétal à  tige  dure,  fournissant  de  nombreux  rameaux  qui  s'é- 
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chappcnt  des  nœuds  de  la  tige  et  noueux  eux-mêmes.  Elle  est 
garnie  do  feuilles  minces  comme  des  cheveux.  On  la  récolte  au 
mois  de  juillet  et  ses  propriétés  so  conservent  longtemps.  Elle 
est  froide  au  second  degré  etsèche  au  troisième.  Elle  jouit  a  un 
haut  degré  de  la  puissance  d'agglutiner  et  de  cicatriser,  d'arrê- 
ter les  hémorrhagies  ;  administrée  tant  a  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur, sous  forme  de  poudre;  elle  est,  de  plus,  salutaire  contre 
la  dyspnée,  la  toux  sanguine,  les  affections  de  la  poitrine  et  du 
foie,  et  surtout  contre  l'hydropisie.  Parfois,  elle  consolide  les 
ruptures,  si  l'on  en  prolonge  l'usage  à  l'intérieur.  On  dit  qu'elle 
peut  remplacer  l'huile  d'aloès.  Elle  engendre  de  Patrabilc  et 
conduit  à  la  lèpre  tuberculeuse.  On  la  corrige  avec  l'huile  d'a- 
mandes. On  la  remplace  par  une  égale  quantité  de  ramek  et  on 
la  donne  à  la  dose  d'une  drachme. 


CHAPITRE  XXVI. 
Lettre   Tha   UûJI  o  _=» . 

938  udk.  •  Dhilf.  sabot. 

C'est  l'enveloppe  du  pied  de  bœuf  et  de  mouton.  On  fait  avec 
succès,  contre  l'alopécie,  des  frictions  avec  les  cendres  du  sabot 
do  la  chèvre  mélangées  à  du  vinaigre. 

Noie.  —  Le  mot  Dhilf  se  dit  des  sabots  fendus. 

CHAPITRE    XXVIf. 
Lettre   (jv&Jl  o, 


939  *?}<*>■&&.  Chahdanedj. 


C'est  Ho  quounnab  <-*.»*,  le  lakroûr  j^  Si.  Il  est  chaud  et 
sec  au  second  degré. 
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Note.  —  Il  y  a  certainement  lieu  de  s'étonner  que  notre  auteur 
se  soit  ainsi  borné  à  une  simple  exposition  des  propriétés  élé- 
mentaires du  chanvre,  car  son  emploi  comme  agent  inébriant 
date  de  loin  comme  on  le  sait,  et  cet  emploi  se  trouve  déjà  men- 
tionné dansEbn  Beithar.  «  Il  enivre,  dit  Ebn  Beithar,  fortement 
et  même  à  la  dose  d'une  ou  deux  drachmes,  au  pointde  conduire 
aux  dernières  limites  de  l'abrutissement.  Les  gens  du  peuple  en 
font  usage  et  par  suite  leur  esprit  s'aliène  et  ils  arrivent  à  un 
état  épileptiquc.  Il  en  est  une  espèce  connue  sous  le  nom  d'in- 
dienne, que  je  n'ai  vue  qu'en  Egypte.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins et  on  la  connaît  sous  le  nom  de  hachicha.  »  Nous  nous  bor- 
nerons à  cette  citation  d'Ebn  Beithar  que  l'on  peut,  si  notre 
mémoire  ne  nous  fait  défaut,  retrouver  in  extenso  dans  la 
Chresthomathie  de  M.  de  Sacy.  Un  auteur  marocain,  Ben 
Azzouz,  peut-être  contemporain  ou  quelque  peu  antérieur  à 
Abderrezzaq,  dit  du  chanvre  qu'il  affaiblit  la  sécrétion  du  sper- 
me, abolit  les  facultés  génitales  et  enivre  comme  le  vin.  On  le 
connaît,  ajoute-t-il,  sous  le  nom  de  hachicha,  et  c'est  lui  que 
l'on  mange  pour  s'enivrer. 

Le  hachich  est  encore  en  grand  usage  en  Orient  et  particuliè- 
ment  en  Algérie.  C'est  àConstantine  qu'il  s'en  fait  la  plus  grande 
consommation  :  on  le  tire  généralement  de  Bône,  qui  paraît 
donner  le  meilleur.  Il  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  k;f  et 
tekrouri.  Généralement,  on  le  fume  dans  de  petites  pipes.  On 
enlève  les  feuilles  supérieures  et  on  les  coupe  au  couteau  jusqu'à 
réduction  à  une  poudre  une.  On  le  mange  encore  sous  forme 
d'extrait,  préparé  avec  la  poudre  fine  et  du  miel.  Ce  sont  ordi- 
nairement les  chasseurs  de  porcs- épies  et  de  hérissons  qui  fu- 
ment le  plus  de  kif,  à  Constantine.  Nous  avons  partout  recueilli 
des  aveux,  conformes  à  l'observation  de  Ben  Azzouz,  à  savoir 
que  l'usage  du  kif  rend  impuissant.  Il  agit  surtout  comme  stu- 
péfiant et  conduit  à  une  sorte  d'abrutissement  qui  n"a  rien  de 
furieux.  Un  bey  de  Constantine,  connu  pour  ses  excès,  Tchakcur 
Bey,  avait  essayé  d'abolir  l'usage  du  kif  :  on  faisait  des  perquisi- 
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tions  et  on  pendait  les  délinquants  avec  leur  pipe  et  leur  blague, 
Le  kif  tint  bon  contre  ces  rigueurs.  Il  en  serait  de  même,  sans 
doute,  si  des  propositions  récentes  étaient  écoutées. 

940  f£&.  Chih.  armoise. 

Elle  est  chaude  au  second  degré  et  sèche  au  premier.  Il  en 
est  plusieurs  espèces  :  une  d'Arménie  ^A^i/i;  une  de  Tur- 
quie (C^xii.ct  une  marine  ^«..^yjl.  Quant  à  lu  marine,  c'est 
une  espèce  d'Asie?  &A«*xJi  ç^.  La  meilleure  est  celle  d'Armé- 
nie que  nous  connaissons  chez  nous  sous  le  nom  de  chih  du 
Khorassan  jUwj.i-  ^?S*v.  Elle  est  salutaire  contre  la  dyspnée  ; 
mais  elle  nuit  à  l'estomac.  Elle  expulse  les  vers  longs  et  plats 
et  les  tue.  hlle  provoque  l'écoulement  des  règles  et  de  l'urine. 
Elle  agit  contre  les  poisons.  On  la  donne  jusqu'à  deux  drachmes. 
On  la  remplace  par  moitié  de  bebman. 

Noie.  —  Cet  article  est  rédigé  d'après  le  cheikh  Daoud,  chez 
lequel  nous  lisons,  à  propos  du  chih  :  «  Il  en  est  plusieurs  espô 
ces,  au  point  que  quelques-uns  comprennent  sous  ce  nom  lau- 
rone  ylyÀAAt  et  l'absinthe  (^aàmo!.  11  en  est  deux  espèces  : 
une  d'Arménie  et  une  de  Turquie.  »  Cependant,  les  auteurs  ara- 
bes n'ont  point  entendu  par  chih  l'armoise,  arthemisia,  do 
Dioscorides,  mais  sa  seconde  espèce  d'absinthe,  l'absinthe  mari- 
time. Avicenne  et  Ebn  Beithar  sont  formels  à  ce  sujet  :  l'un  et 
l'autre  reproduisent  le  texte  do  Dioscorides,  relatif  à  l'absinthe 
maritime,  apsinthion  thalassion.  On  ne  connaît  encore  aujour- 
d'hui qu'une  Artemisia  marltima.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de 
chih'  s'entend  aujourd'hui  en  Algérie  do  V Artemisia  odoratis- 
sima.  Nous  ne  l'avons  guère  vue  employer  que  contre  les  vers 
à  Alger.  Il  est  probable  qu'Abderrezzaq  parle  ici  plutôt  d'après 
les  livres  que  d'après  la  pratique  de  son  temps.  —  Voyez  les 
numéros  162,  675,  771.  — '  Ajoutons  que  daus  Forskal,  l'arte- 
misia  porte  le  nom  de  cheiba  au  lieu  de  chih,  et  l'armoise  persi- 
que  celui  de  baïtsran  yLXusj. 
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941  ouU.w.  Chaquaïk.  anémone. 

C'est  le  chaqaïk  ennomân  yljteOÎ  <^àjU.w.  11  en  est  plu- 
sieurs espèces,  une  mâle  et  une  femelle  et  d'autres  encore.  Tou- 
tes sont  chaudes  et  humides,  dit-on,  au  second  degré.  D'autres 
disent  chaudes  et  sèches  au  premier  degré.  D'autres,  enfin,  la 
disent  au  second  ou  même  la  disent  humide.  Elle  altère  la  pi- 
tuite, mâchée  ou  ingérée.  Administrée  à  l'intérieur,  elle  calme 
les  souffrances  immédiatement,  quelles  qu'elles  soient,  surtout 
les  coliques.  Elle  guérit  la  lèpre  blanche,  tant  à  l'intérieur 
qu'en  frictions.  En  collyre,  elle  guérit  les  obscurcissements  de 
la  vision  et  les  taies  de  l'œil.  Employée  comme  errhin,  elle 
est  salutaire  au  cerveau.  Sa  décoction,  administrée  à  l'intérieur, 
provoque  la  sécrétion  du  lait.  En  suppositoire,  elle  provoque 
l'issue  des  règles.  Triturée,  elle  arrête  l'épistaxis,  immédiatement, 
insufflée  dans  le  nez  :  c'est  un  fait  d'expérience  rapporté  par 
cheikh  Daoud.  On  la  donne  jusqu'à  cinq  drachmes.  Son  extrait, 
employé  comme  errhin,  purge  la  tête  et  le  cerveau  et  provoque 
l'écoulement  de  l'urine  et  des  règles,  pris  à  l'intérieur. 

Note.  —  Le  chaqaïk  ennomân  des  Arabes  répond  à  l'anémone 
de  Dioscorides. 

942  £  «JîALw.  Chahtaradj.  fdmeterbe. 

Gn  l'appelle  aussi  hachichat  essobyana  *,jIaa*aJI  &,«*jU»£^.. 
Elle  est  froide  au  premier  degré  et  sèche  au  second.  Elle  purifie 
le  sang.  On  la  donne  contre  les  démangeaisons  et  la  gale.  Elle 
resserre  les  gencives,  fortifie  l'estomac,  dilate  les  obstructions 
du  foie,  relâche  le  ventre  et  provoque  l'écoulement  de  l'urine. 
On  la  donne  à  la  dose  de  dix  drachmes  jusqu'à  trois  livres,  avec 
du  sucre.  Desséchée  et  associée  dans  les  décoctions,  elle  se 
donne  jusqu'à  dix  drachmes.  Triturée,  on  la  donne  de  trois  à 
six.  On  la  remplace  par  moitié  de  son  poids  de  séné. 

Note.  —  Gomme  le  dit  le  cheikh  Daoud,  le  mot  chahtaradj 
est  d'origine  persane  et  signifie  :  le  roi  des  légumes. 
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943  *j1ia«w.  Chitaradj.  lepidicm. 

C'est  Voussab  uUaf ,  le  siouak  errayan  yU*>Jl  ii)î^4*, 
le  tsouïk  errayan  ^jl-A-f^Jl  ^-->^-^>-^>  le  djouz  errayan 
yUfi^Ji  j_^>.  L'espèce  indienne  est  la  substance  connue  sous  le 
nom  du  thé  ^b  que  les  habitants  de  Fez  boivent  avec  du  sucre 
en  guise  de  café.  11  est  chaud  et  sec  à  la  fin  du  second  degré. 
On  en  fait  avec  succès  des  frictions  contre  l'impétigo,  la  lèpre. 
On  en  fait  des  embrocations  sur  les  excoriations  et  la  gale.  Il 
nettoie  premptement,  car  il  peut  couper  la  peau.  On  l'adminis- 
tre avec  un  succès  marqué  dans  les  affections  articulaires  et 
l'hypertrophie  de  la  rate.  On  le  remplace  par  la  garance. 

Note.  —  Le  chitaradj  répond  à  Viberis  de  Dioscorides.  C'est 
le  lepidium  de  Galien.  Nous  lui  avons  entendu  donner  le  nom 
de  djouz  erray,  dans  la  vallée  du  Chélif,  où  on  le  vantait  comme 
aphrodisiaque.  Quoi  que  l'on  pense  de  ce  rapprochement  que 
l'auteur  fait  de  la  feuille  de  thé  avec  celle  de  passe-rage,  il 
n'en  reste  pas  moins  ce  fait  qu'à  l'époque  d'Abderrezzaq,  c'est- 
à-dire  au  commencement  du  dix-huitième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, le  thé  était  connu  à  Fez  et  ne  l'était  pas  à  Alger.  Les 
mots  siouak  errayan  signifient  :  cure-dent  des  pasteurs.  Quant 
aux  mots  djouz  errayan,  ils  signifient  :  noix  de  berger.  — 
Voyez  le  n°  672. 

944  &.*+*.  Chailem.  ivraie. 
C'est  le  zaoual  Jl_$j,  le  berraqua-  Âil^j,  le  r'oulaf  (S&è. 

Note.  —  Nous  avons  déjà  vu  l'ivraie  au  n°  299,  sous  le  nom 
aussi  connu  de  siouan.  —  Voyez  le  n°  299. 

945  yLX.w.  Choukaran.  jusquiame. 

C'est  le  sikran  yl»*^.***,   le  boundj  -^vj.   La  jusquiame  est 
froide  et  sèche  au  second  degré  ;  elle  porte  chez  nous  le  nom  dô 
bourendjouf  (ji^jyi.   Elle  arrête  le  sang  qui  s'écoule  et  le 
Kachef.   '  29 
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coagule.  fAppliquée  en  fomentations  sur  le  cuir  chevelu,  elle 
empêche,  en  raison  de  sa  froideur,  la  repousse  des  cheveux.  On 
l'applique  sur  les  mamelles  pour  en  combattre  la  tuméfaction. 
Son  suc  calme  l'érysipèle  et  les  mynnécies.  C'est  un  poison 
mortel. 

Sote.  —  Ici,  notre  auteur  donne  au  mot  choukaran  une  va- 
leur qu'il  n'a  pas  généralement ,  car  il  signifie  la  ciguë,  ou  bien, 
peut-être,  il  confond  une  plante  avec  l'autre.  —  Voyez  les  nu- 
méros 1Î9  et  S48. 

946  JjiUrfî.  Chaqaqoul.  ERTscruM. 

C'est  une  sorte  de  carotte  sauvage.  Il  excite  au  coït. 

Note .  —  On  varie  sur  la  valeur  du  mot  chaqaqoul,  qui  paraît 
s'appliquer  à  plusieurs  plantes.  Outre  la  synonymie  donnée  par 
l'auteur,  nous  trouvons  à  l'appui  de  notre  traduction  Forskal  qui 
donne  le  Bom  de  chaqaqoul  à  YEryngium  campestre,  et  Sprengel 
qui  en  fdit  un  Tordylium  seseli.  —  Voyez  les  n05  64,  734. 

947  fij**  *}^-  Chedjret  maryem.  camphrée. 
C'est  la  camphrée  kijyAO. 

Note.  —  II  ne  s'agit  pas  du  camphorosma  qui  porte  chez  nous 
le  nom  de  camphrée,  mais  d'une  matricaire  ou  d'un  genre  voi- 
:  ■  "oyez  ce  que  nous  avons  dit  au  n°  437.  Plusieurs  synan- 
thérées  donnent  du  camphre. 

948  jjàyJS..  Choûnis.  otgellb. 

Cest  la  graine  noire  l^jo-Jl  âasw,  la  sanoudj  g^^iL*.  Elle 
est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré.  Elle  tue  les  vers  longs 
et  plats  et  jouit  de  nombreuses  propriétés. 

Note.  —  La  nigelle  porte  en  Algérie  le  nom  de  habbat  essouda 
et  de  sanoudj  ou  sinoudj.  Elle  est  employée  particulièrement 
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dans  les  pAtes  et  l'on  en  voit  presque  toujours  à  la  surface  des 
galettes  qui  se  vendent  journellement  ;  il  s'en  fait  donc  une 
grande  consommation.  Un  haùits  confirme  ces  propriétés.  — 
Voyez  les  numéros  362,  426. 

949  (jka.C  Chibits.  aseth. 
C'est  une  plante  qui  se  rapproche  du  fenouil. 

950  «w  Chama.  ciie. 
C'est  le  moûm  ~y*. 

Note.  —  Voyez  le  n°  547. 

951  +j**>-  Choubroum.  kamvo.iee. 
C'est  la  plante  qui  fournit  la  scammonée. 

Note.  —  Ici  l'auteur  se  trompe  ou  donne  au  mot  choubroun 
une  acception  qu'il  n'a  pas  généralement,  car  Ebn  Beithar  en  fait 
la  pithyuse  ainsi  que  Sérapion.  Chez  Dioscorides  la  scammonée 
vient  immédiatement  après  les  euphorbes  :  d'où  pout-étre  l'er- 
reur. 

952  #^sLS-  Cheldjem.  iuvet. 
On  dit  aussi  chelquam  -blLî  ;  c'est  le  left  cxjj. 

Note.  —  Voyez  les  numéros  831,  166. 

953  JyJl  jjuî.  Chârerr'oûl.  càpiuaibi. 
C'est  le  capillaire. 

Note.  —  Les  mots  char  err'oûl  signifient  cheveu  de  Vénus. 
Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les  Arabes  traduisent  la  nVtomrj 
Vénus  par  r'oul  Jj*.  tandis  que  la  planète  se  dit  Zahra  ï>*&j- 
—  Voyez  les  numéros  126,  517. 
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954  kJWf-w.  Cherbin.  oxy-cèdre. 
C'est  l'arbre  qui  donne  le  goudron  q\j\a9. 

Note.  —  La  définition  que  nous  trouvons  ici  est  le  sommaire 
de  celle  que  l'on  trouve  chez  Dioscorides,  à  propos  du  Kedros  : 
«  C'est  un  grand  arbre  duquel  on  retire  une  résine  appelée 
cedrta.  »  Les  Arabes  ont  répété  cette  définition  en  rendant  le  mot 
cedria  par  quithran  y!  Ja^s.  Nonobstant  ce  mot  cedria,  ce  n'est 
pas  du  cèdre  qu'il  s'agit,  mais  de  l'oxy-cèdre,  espèce  du  genre 
juniperus.  En  effet,  Dioscorides  nous  dit  que  son  cedros  a  des 
fruits  grands  comme  les  baies  du  myrte.  Le  cèdre  se  dit  arzjj\, 
et  c'est  ainsi  que  les  traducteurs  arabes  de  la  Bible  l'ont  rendu. 
Notre  manuscrit,  tout  comme  celui  d'Alger,  au  lieu  de  cherbin 
(j\.j  «..<£,  écrit  cherhi  $j-«ù.  Ceci  nous  prouve  d'abord  que  les 
auteurs  de  seoond  et  de  troisième  ordre,  parmi  les  Arabes,  sont 
sujets  à  caution,  qu'ils  transcrivent  souvent  sans  se  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  transcrivent.  ïs'ous  allons  en  tirer  une  autre 
conséquence.  L'Avicenne  de  Rome,  lui  aussi  donne  cherhi  J-!  >■■<*, 
non-seulement  en  tête  du  paragraphe,  mais  dans  le  cours  de  la 
description.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  autre  part,  au  nu- 
méro 862,  des  inexactitudes  de  cette  édition  d'Avicenne  repro- 
duites formellement  par  Abderrezzaq.  11  paraît  donc  certain  que 
cette  édition  a  servi  aux  copies  qui  en  ont  été  faites  à  Alger. 
Du  reste,  nous  avons  vu  à  Alger,  entre  les  mains  des  indigènes, 
deux  éditions  d'Avicenne,  l'une  imprimée  et  l'autre  manuscrite, 
qui  lui  étaient  de  tout  point  conformes.  Le  cèdre  se  dit  à  Batna  : 
biqnoun. 

955  v^i^JI  &j.&.        Chadjaret  el-baqq.  orme. 

C'est  l'ormejîàjà. 

Note.  —   Nous  devons  faire  observer  de  nouveau  que  le  mot 
.  dardar  ne  signifie  l'orme  que  dans  l'Orient.  En  Algérie,   l'orme 
se  dit  nacham.  —  Voyez  les  numéros  24!,  604. 
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956  L£.  Chalem.  cjpbieb. 

C'est  Yassef  l-V»I.   Or,  l'asscf  et  le  kàbar  ne  sont  qu'une 
mémo  chose,  c'est-à-dire  le  câprier. 

Note.  —  Voyez  les  numéros  43  et  425. 

957  (j-w^a)Ï  &yF-  Chadjaret  elflrs.  aÉGLissr.. 
Ce  sont  les  racines  de  réglisse. 

Note.  —Voyez  le  n9  825. 


958  (iL£.  Chak.  mubex. 
C'est  le  chandj  <gJ»,  le  grand  bouq  Jo^iaJl  ojaJI. 

959  d-w.  Chouk.  ar.- 

On  l'appelle  halik  jXh&,  poison  de  rat  jtali  a.**,  rahadj 
è.).  Il  est  chaud  et  sec  au  quatrième  degré.  Réduit  en  poudre, 
on  l'applique  avec  succès  sur  le  prurigo  et  la  gale,  surtout  avec 
du  beurre.  On  en  fait  des  fomentations  avec  de  l'eau  de  roses 
sur  les  tumeurs  froides  qu'il  résout.  11  consolide  les  ulcères,  non 
toutefois  sans  une  vive  douleur.  Son  antidote  est  le  beurre.  Ses 
frictions  sur  l'œil  sont  fatales. 

Note   —  Voyez  les  numéros  279,  863. 

960  £^.U>U£.  Chaloûdj.  prune. 

C'est  une  espèce  de  prune. 
Note .  —  Le  mot  est  persan . 

961  (jo)^i  (*»^--  Chahmel  ardh.  cuAunGNo>>. 
Ce  sont  les  champignons  et,  dit-on,  aussi  les  truffes. 

Note.  —  Les  mots  chahm  cl  ardh  signifient  graisse  l\c  la  terre. 
—  Voyez  les  numéros  679,  690,  704. 


Y 
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962  4-ds;  c**£.  Chabb  rathb.  alun  d'iémeh. 

C'est  l'alun  de  l'Iémen. 

963jj«>ta*  c^w.         Chabb  moudaouar.  alun  d'égtpte. 

C'est  l'alua  d'Egypte,  que  nous  appelons  alun  de  Turquie. 

964  ÂAâL*)^li  UA.W.  Chabb  elassakifa.   alun  ses  cordonniers. 
C'est  le  chabb  el  oussfour j»*aa*IJ 


Nofe .  —  Ebn  Beithar  et  Daoud  disent  que  cet  alun  est  l'alun 
de  soude  ^XàJ!  c^mh.  L'alun  est  très  communément  répandu 
en  Algérie,  où  il  sert  non  seulement  comme  substance  mordante 
pour  la  teinturerie,  mais  aussi  comme  médicament.  Il  se  dit  en 
kabyle  azarif  \juj\j]. 

965  *+&.  Chabah.  laiton. 

C'est  le  cuivre  jaune  jXo  qui  ressemble  à  l'or. 

Note.  —  11  y  a  de  plus  dans  notre  manuscrit  deux  mots  illi- 
sibles. 

966  *àjl*  ïj^.  Chaàjara  barida.  lierre. 
C'est  le  lierre  cj^wJ. 
Note.  —  Voyez  le  n°  505. 

967  Xifta.*  iSym.      Choûka  mysrya.         mimosa  guhmifera. 
C'esH'oÔTO  r'eilân  y^**  pi . 

Note.  —  Ebn  Beithar  donne  pour  synonyme  de  Chouka  mysrya 
épine  d'Egypte,  le  quaradh  qui  est  le  Mimosa  nilotica.  —  Voyez 
les  numéros  17,  617,  740. 
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968  *jà^  *Sy£.     Choukatiahoudya.  ebtbcicm. 

C'est  le   chardon  des  chameaux   Jl.*4^  &j&t  'c  quarsana 

ÂÀJLtOjÀ. 

Noie.  —  Voyez  le  n°  734. 

869  UàAj  *SyZ.  Chouka  beidâ.  chabdo*  d'ase. 

C'est  Yépine  blanche  à^jlal*.  C'est  aussi  le  carthame^JUAC. 

Note.  —  Le  badaouard  répond  à  l'acantha  leuké,  épine  ou 
chardon  blanc  des  Grecs.  Voyez  le  n°  163.  Quant  au  carthame 
j.Xmx£-,  nous  sommes  étonné  de  le  rencontrer  ici.  Disons  que 
notre  auteur,  au  n°  163,  fait  du  chouk  eddjemal  un  synonyme 
du  badaouard,  tandis  qu'au  n°  968,  il  en  fait  le  synonyme  du 
quarsana. 

970  «^a£>J&Lw.  Chahchabram.  basilic. 

C'est  le  petit  basilic  v_xajJ|  ylaf^JI,  connu  chez  nous  sohs 
le  nom  de  habeq  errequiq  v^jlaJjJI  oL\a»..  On  le  dit  chaud  au  pre- 
mier et  au  second  degré,  froid  et  sec  au  premier  ou  tempéré. 
Pris  à  la  dose  de  dix  drachmes,  Il  résout  les  tumeurs.  Sa  dose  se 
donne  à  la  dose  de  deux  drachmes. 

Note.  —  Le  basilic  est  très  commun  en  Algérie.  La  plupart 
des  artisans,  comme  les  cordonniers,  en  ont  un  pot  dans  leur 
échoppe.  —  Voyez  le  n°  317. 

971  OtA*«.  Chtt.  H1GELLE. 

C'est  le  cumin  noir  ou  la  nigelle. 
Note.—  Voyez  le  n°  948. 

972  LUlaJLw.  Chenthebâth.  fehcls. 
C'est  la  verge  à  pasteur  :  d'autres  disent  une  férule. 

Note.  —  Voyez  les  numéros  478  et  670. 
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973  uyijy*£>  Chouquouryoun.  au. 
C'est  l'ail  -yUI. 

Note.  —  Ici  nous  avons  une  altération  du  grec  que  nous  trans- 
crivons pour  l'acquit  de  notre  conscience.  —  Voyez  le  n°  974. 

974  ijyiïjyxà.  Chouqourdioun.  ail  sauyagk. 

C'est  l'ail  sauvage  ^xli  ^ÂJI. 

Note.  —  Il  en  est  ici  comme  du  précédent  numéro.  Ce  sont 
des  altérations  du  grec  scorodon.  Il  en  est  de  ces  mots  comme 
de  tant  d'autres  de  même  origine,  qui  se  transmettent  de  copiste 
en  copiste,  sans  jamais  avoir  cours  dans  l'usage  ordinaire.  — 
Voyez  les  naméros  864  et  896. 

975  j5j°&.  Charour.  merle. 

C'est  le  merle  noir. 

Note.  —  Nous  avons  rendu  ce  mot  par  son  acception  géné- 
rale, bien  que  nous  lisions  dans  le  texte  à^w,t  «Xjj,  qu'il  fau- 
drait rendre  par  laurier  noir,  ce  qui  pour  nous  n'a  pas  de  sens. 
Au  lieu  de  «Xi  ,  il  faut  sans  doute  2>Jo,  grive. 

976  Js^s.  Chadjl  raton  de  miel. 
C'est  le  rayon  de  miel,  le  chahd  «X«$*5. 

Note.  —  Nous  n'avons  trouvé  ce  mot  qu'ici. —  Voyez  len°  977. 

977  «X^aÎ.  Chahd.  rayon  de  miel. 
C'est  le  miel  avec  la  cire  avant  qu'il  ne  soit  épuré. 

978  5*j.**aaÎ.  Chichbara.  ebuit  du  tamarisc. 

C'est  le  kiszmazek  «i))L»)5ou  kizmasedj  <rj*>*y^,  l'adhba 
Â,j«X*,  c'est-à-dire  le  fruit  de  l'atsel. 

Note.  —  Voyez  le  n9  21  et  le  û°  466. 
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979  j^<Jl   *AA-i.         Cheibet  eladjouz.  licbbs. 

C'est  Vouchna  £jL£t,  cette  mousse  qui  poasse  sur  les  troncs 
d'arbres  et  qui  ressemble  à  du  papier. 

Nore.  —  Voyez  le  n°  10.  —  Par  cheibet  eladjouz,  on  entend 
au  Maroc  l'absinthe. 


980  >2X**j£.  Charsaq.  ieibebis. 
C'est  le  zarchaq  ^»j'j,  Vamirbaris. 

fiote.  —  Voyez  les  numéros  54  et  281. 

981  IsjJL»  »li.  Chah  bellouth.  chataig*i. 

C'est  la  châtaigne  JJa**jLM. 

Note.  —    Les  mots   Chah  bellouth  sont  d'origine  persane  et 
signiQent  :  le  roi  des  glands.  —  Voyez  le  n°  183. 

982  ^v*.  Chih'.  armoise. 
C'est  Vouakh  chirek  *iJ, 


Note.  —  Ceci  est  une  répétition  du  n°  940,  répétition  due  à 
l'ignorance  de  l'auteur.  En  effet,  le  nom  de  la  substance  et  la 
définition  que  nous  en  donne  Ebn  Beithar  ne  comportent  aucun 
doute.  Ebn  Beithar  nous  dit  que  l'ouakhchireq  ressemble  a 
l'absinthe  grec  ^jj  (jOJwjI,  porte  le  nom  de  plante  du 
Khorassan  Â-oUv^A.  j^a**^,  et  tue  les  vers.  Il  ne  s'agit 
donc  pas  d'un  autre  chih  que  celui  du  n°  940.  Bien  plus,  un 
anonyme  cité  par  Ebn  Beithar,  dit  que  c'est  le  chih  du  Kho- 
rassan . 

983  ^-û^w.  Chemchar.  inis» 

C'est  le  buis,  le  chemchar,  c'est-à-dire  le  baqs  ^Jb. 
Eaehef.  34 
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934  J.aaÂh3.  Chaqlil.  hermodactyle. 

C'est  l'hermodactyle  {j^jy*. 
Noie.  —  Voyez  le  n°  816. 

985  yU.w.  Chayan.  sang  dragon. 
C'est  le  sang  dragon  ^j^ik.iJi   -à. 

Noie.  —  Voyez  les  numéros  118  et  250,  et  aussi  le  n°  308. 

986  *>•£.  Chir.  lait. 

Noie.  =  Il  fallait  ajouter  :  en  persan.  Par  extension,  ce  mot 
s'applique  aussi  au  suc  des  plantes  ,  et  nous  le  trouvons  en 
construction  dans  plusieurs  noms  que  les  Arabes  ont  emprun- 
tés aux  Persans,  tels  que  :  djaouchir,  l'opopanax  ;  thabachir, 
le  bambou. 

987  (*$;£).*,£.  Chebchin.  squinb. 

Elle  n'est  pas  mentionné  dans  les  écrits  des  Anciens,  ayant  été 
découverte  plus  tard.  C'est  un  remède  des  plus  précieux.  Elle  est 
tempérée.  Elle  désobstrue  le  foie  et  provoque  les  sécrétions. 
Elle  est  salutaire  dans  la  généralité  des  maladies  et  des  tempé- 
raments. Elle  purifie  le  sang  de  ses  putridités.  Elle  est  salutaire 
eontre  la  grande  maladie  *aa>JÎ  0^"*>  c'est-à-dire  la  maladie 
franque  jôj^a))  ij°j"*>  les  fièvres  anciennes,  les  affections 
articulaires,  la  goutte,  la  faiblesse  de  l'estomac  particulièrement 
les  maux  de  cœur,  les  affections  de  la  rate.  Elle  combat  les 
tuméfactions  et  tous  les  affaiblissements.  On  l'emploie  dans  les 
affections  chroniques  de  l'œil,  les  affections  inflammatoires,  la 
gale  invétérée,  la  lèpre  noueuse,  les  plaies  rebelles,  toutes  les 
hydropisies  ;  elle  répare  tous  les  tempéraments ,  convient  à 
l'estomac  et  engraisse  le  corps.  Telle  est  la  manière  de  l'em-r 
ployer.  On  en  fait  bouillir  vingt  drachmes  dans  dix  livres  d'eau 
douce  avec  un  peu  de  racines  de  réglisse  et  de  raisin  sec  frais, 
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pour  en  rendre  le  goût  plus  agréable,  et  on  réduit  à  moitié.  On 
en  prend  tous  !es  jours  cinquante  drachmes.  Dans  un  lieu  couvert, 
cette  préparation  se  conserve  longtemps,  plus  longtemps  que 
le  sassafras. 

Note.  —  Le  mot  chebehin  ou  chobehin  est  une  altération  du 
persan  djoubdjin  ou  djoubehin,  qui  veut  dire  bois  de  Chine,  et 
qui  n'est  autre  chose  que  la  squine,  sur  laquelle  nous  avons 
récemment  découvert  un  document  fort  intéressant.  II  s'agit 
d'un  traité  de  médecine  en  persan,  coté  sous  le  n°  267  dans  le 
catalogue  des  livres  orientaux  de  la  bibliothèque  de  Leipsik , 
page  512.  Ce  traité,  consacré  au  café,  au  Bézoard  et  à  la  squine, 
est  l'œuvre  d'un  certain  Mohammed  Hamaouy.  L'auteur  dit 
ceci  :  Bien  que  cette  racine  fut  déjà  connue  en  Perse  dès  le 
commencement  du  IXe  siècle  de  l'Hégire,  personne  n'en  avait 
écrit  avant  votre  maître  Imad  Eddin  Schirazi.  Il  le  dit  salutaire 
contre  plusieurs  maladies  et  particulièrement  la  maladie  véné- 
rienne, meurdh  atecheheq.  On  l'appelle  aussi  bikhdjini.  La  squine 
est  aussi  mentionnée  sous  le  nom  de  djoubehini  dans  la  phar- 
macopée persane  du  frère  Ange  do  Saint-Joseph,  n°  990. 


FIN. 


NOTE 

Nous  avons  trouvé  dernièrement,  au  milieu  d'une  liasse  de  papiers 
arabes,  un  nouvel  opuscule  d'Abderrezzaq.  11  contient  dix-neuf  feuilles, 
et  il  en  manque  probablement  une.  Les  noms  de  l'auteur  sont  identiques, 
i  part  celui  d'Eddjezaïry  qui  fait  défaut.  Il  porte  la  date  de  1161  (1748), 
et,  ce  qui  semblerait  faire  croire  que  c'est  un  autographe,  le  dimanch* 
5  de  safar,  à  Rozette,  Bi-Raehid.  Tel  en  est  le  titre  :  Tadil  el-Mizadj 
bitebeb  Koudnin  el-Iladj,  ou  «  Rectification  du  tempérament  suivant  les 
régies  du  traitement.  >  Il  traite  des  fonctions  génitales,  de  leurs  troubles, 
de  leur  traitement  et  de  leur  conservation  ;  les  troubles  proviennent  de 
deux  causes  :  l'une  surnaturelle,  les  sorts ,  et  l'auteur  indique  comme 
moyens  de  traitement  des  recettes  talismaniques;  l'autre,  d'une  altéra- 
tion du  cœur,  du  cerveau  et  du  foie,  et  l'auteur  indique  les  moyens  de 
rendre  ces  organes  à  leur  état  normal,  en  évacuant  ou  neutralisant  les 
humeurs  en  excès.  Il  mentionne  un  grand  nombre  de  médicaments  sim- 
ples ou  composés  atteignant  ce  but  directement  ou  indirectement.  Il  in- 
dique aussi  les  aliments  ou  médicaments  qui  dépriment  les  fonctions 
fénitales;  enfin,  il  termine  par  ceux  qui  surexcitent  la  jouissance  dans 
les  deux  sexes. 

Il  dit  qu'il  a  tiré  cet  opucule  des  écrits  d'El-Aïachy.  De  plus,  Il  cite 
Hippocrate,  Galien,  Hossein,  Avicenne,  Averroe,  Domiry,  Kaxouiny, 
Daoud  el  Antaky,  Djahidh,  le  Menhadj  de  Cohen  el  Attar,  et  quelque! 
Algériens,  Bourzouly,  Chadly,  Biskry.  Des  hadits  se  présentent  fréquem- 
ment. Nous  trouvons  recommandé  le  quinquina,  appelé,  comrat  ôan  1* 
Mmehef  erroumotn,  Dar  slny  esiin. 
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